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CHAPITRE XXXVII. 

La diligence que fit le^roy Loys de France, apré«*la^ desconfitare de 
Nancjy poar soi mettre au-dessus de la comlë et*dsU;^Se Bourgogne. 

Le roy Loys de France, voyapt-îî&Jâict duâuc 
de Bourgogne brahsler et touEjîep .,çn. <lé,èadénciî , 
soi désirant venger de lui , coniméViïfavoit feipt'3^ 
plusieurs grands personnages qui, lui-ftïÉèpt cpntre 
à la journée deMont-le-Heri, envoya mésârç .Geor- 
ges delà Trémouille , comte ^e Ligny et seigneur 
de Graon , bien accompagné de gens de guerre, 
pour costoyer ledit duc de Bourgogne , séant de- 
vant Nancey , afin de besongner selon l'appartenir 
du cas. Et de faict, quand le duc fut expiré, il 
manda hastivement au roi la malheureuse fortune 
qui cheut sur les Bourguignons , ensemble la vic- 
toire que le duc Régnier et les Suisses avoient 
obtenu en ce conflit, et que pour certain le duc 
y estoit demouré mort ou prisonnier. Le roi de 
France , en moins de trois ou quatre jours après 
la bataille, en fut adverli, et rescrivit audit sei- 
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2 CHRONIQUES (ï477) 

gneur de la Trémouille, ses lettres dont la copie 
s'easuit : 

« Monseigneur le comte, mon ami^ j'ai reçu 
» vos lettres et ouy les bonnes nouvelles que m'a- 
» vez faict savoir , dont vous remercie tant comme 
M je puis. Maintenant est temps d'employer tous 
» vos cinq sens de nature et mettre la ducé et 
» comté de Bourgogne en mes mains; et pour 
» tant avec vostre bande et le gouverneur de Chani- 
» paigne , s'ainsi est que le duc de Bourgogne soit 
» mort 9 mettez-vous dedens ledit pays, et gardez^ 
ï> si cheç^perVûus m'aimez, que vous y faictes tenir 
» au3:*gèps\4® guerre le meilleur ordre que si 
» .vpus*e§tjèi/3edîins Paris. Et leur remonstrez que 
.%>>. }e les;;Vê*ûV;iijîfeux traicter et garder que nul 
'.':*!>• ^e^'sawih À{^ et que au regard de nostre 

' » fittb.€lîc>*'yai intention de parachever le ma- 
» riàg^ *<{ne j'ai pieça faict traicter de monsei- 
» seigneurie (ji^ulphin et d'elle. Monseigneur le 
» comte ^ je n'entends que vous n'entrez èsdits 
» pays , ne que ne faictes mention de ce que dessus 
» est , sinon que le duc de Bourgogne soit mort; 
» et pour tant je vous prie que me serviez, ainsi que 
» j'en ai en vous la fiance. Adieu .EscriptàPlexisda 
» parc, le neuvième de janvier, signé Loys; et 
» au bas , de Ghaumont. » 

Peu de jours après , le roi envoya en Bourgo- 
gne l'évesque et duc de Langres, messire Georges de 
la Triraouille dessusdit , atout quatre cents lan- 
ces , et Charles d' Amboise , gouverneur de Gbam- 
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paigne, seigneur de Chaumont et lieutenant' 
du roi, accompagné de trois cents lances, les- 
quels entrèrent en Digeon en simple estât; mais 
la gendarmerie demoura es villages à l'environ. 
Et s'adressèrent iceux seigneur3 dessusdits et capi- 
taines, au président de Bourgogne, nommé maistre 
Jehan Jtoart, aux gens du conseil et des comptes, 
illec assemblés pour les ouyr , auxquels ils affir- 
mèrent pour vérité le duc Charles estre vaincu et 
mort en bataille contre les Lorrains et Suisses, 
et , à ceste cause , ils demandoient au nom du roi 
la possession de la ducé et comté. Messeigneurs du 
conseil né vouloient croire la mort de leur prince 
et seigneur naturel; et quant ainsi seroit qu'il au- 
roit^ terminé ses jours, le roi n'avoit cause de rien 
y quereller , considéré qu'il avoit laissé sa fille, 
unique héritière, suffisante pour avoir la possession 
du pajs; et se fussent bien desportés d'anàener 
avec eux telle multitude de gens d'armes, qui fort 
endommageoient et fouloient les paysans. A quoi 
respondirent les ambassadeurs et capitaines fran- 
jçois : que le roi l'avoit fait par bonne intention, 
car il entendoit que le^ Allemans prétendoient 
avoir la ducé et comté par force y ce qui porteroit 
grand préjudice à sa filloelle. Messire^ Jehan de 
Clèves estoit en ce temps pendant à Poligu j , sous 
la conduite de messire Jehan ^de Traizegnies , sei- 
gneur d'Erchouvres , lequel, popr conforter ceui: 
de Digeon , éscrivoit souvent qu'ils se gardassent 
des cautelles des François^ lesquels finablement 

1. 
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contencloient les avoir par beau parler et par force. 
Pareillement escrivoit messire Jehan de Clèves , 
aux trois éstats de la comté de Bourgogne assem- 
blés à Dole , et au seigneur bailli de Laval , chas- 
telain du chasteau de Grisemont, pour la tuition 
du trésor du duc Charles estant illec. Après plu- 
sieurs jconseils tenus sur ceste matière, lés Fran- 
çois , fort munis de sens , d'argent et de gens d'ar- 
mes, mirent tatitde couleurs avant, que la ducé fut 
en branle de soi rendre; et ce qui plus Vindioa à 
ce faire, fut que le duc n'avoit laissé que une seule 
héritière , qui n'estoit , comme ils disoient , ca- 
pable de succéder à ladicte ducé, vu qu'elle ve- 
noit de l'appainage de la courone de France, Et 
finablement l'appoinctement fut faict de la ducé 
de Bourgogne sans cop férir , par telle manière , 
que les trois estats d'icelle firent plusieurs obéis- 
sances au roi de France, Si le recogneurent et 
tindrent pour leur souverain droicturier et na- 
turel seigneur, ce que firent volontiers les gou- 
verneurs et officiers ; mais la communauté d'icélle 
ne le vouloit assentir. Les trois estats de la comté, 
assemblés à Dole, sachant la ducé^tre francoise, 
et avoir changé la croix Saint-Andrieu à la croix 
droicte, estoient en souci, pour sçavoir comment 
elle cheviroi\ son faict; et les François s'efforcè- 
rent journellement d'entrer ens. Le seigneur de 
Craon,etle gouverneur de Ghampaigne, faisoient 
leur amasse de gens d'armes à Sainct- Aubin ; et 
mandèrent quatre mille archers estans en la ducé, 
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et les bannières de LyQnnois, Beaujolois, Niver- 
nois et Daulphiné. £n eeste assemblée des trois 
estais fut Jehan de Chaslons, prince d'Orange, et 
a ulcuns grands personnages de la comté, députés 
pour aller audit Saint-Aubin, vers les François, 
pour sçavoir qu'ils demandoient, et pour demander 
délai, afin d'envoyer vers mademoiselle de Bour- 
' gogne , et trcrtiver façon de faire reculer la gen- 
darmerie. Et sommairement firent trois demandes 
aux gens du roi; la première iut? qui [les mou- 
voit d'entrer en la comté ; la seconde , pourquoi 
ils y sont entrés en armes? la tierce, pourquoi 
souffroient leurs gens d'armes passer la rivière du 
Doubs ? A la première demande , respondirent 
François , qu'ils vouloient entrer en la comté pour 
le proufit du roi , à l'honneur de mademoiselle . 
et pouï'.le bien du pays, A la seconde demande 
respondirent, qu'ils ne tendoientpoinct estre à la 
comté, mais au viscomté, lequel est de la dé- 
pendance de la ducé, appartenant au roi. A la 
tierce demande respondirent , que voulontiers fe- 
roient reculer leurs gendarmes. Ces trois poincts 
furent rapportés aux trois estats , lesquels dere- 
chef y renvoyèrent pour demander délai; à quoi 
ils donnèrent conte que le roi ne l'entèndoit point 
ainsi, et qu'il ne vouloit escorcher les pays, sinon 
les préserver à mademoiselle; et vouloient con- 
sentir les députés que le roy auroit la garde du 
pays seulement, sans y entrer à puissance , et que 
les officiers se feroient an nom de mademoiselle • 
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Après toute ambassade^ toute réplique et toute dis- 
pute, rappoinctement de ladite comté fut faicte 
aux François^ par la manière qui s'ensuit : 



CHAPITRE XXXVIII. 

L^appoinctement de la comt^ de Bourgogne feict aax François. 

IjEs gens des trois estats de la Bou'rgogne , as- 
semblés en la ville de Dole, sur ce que révérend 
père en Dieu y monseigneur l'évesque , nobles et 
puissantsseigneursGeorgesdela Tremouille, comte 
de Ligney, seigneur deCraon, et Charles d'Aiîi- 
boise , comte de Brienne, seigneur de Chaulmont, 
lieutenant du roi , tous commis de par lui en ceste 
partie , avoient quis et demandé que ladite comté 
de Bourgogne ftistmise en la main et obéissance du 
roi, duquel pays vouloit prendre la charge pour 
le bien de lui , et de très haute et très noble prin- 
cesse, ihademoiselle Marie de Bourgogne, sa pro- 
chaine parente et fiUoelle , le droict de laquelle il 
vouloit garder, et mesmement en faveur et con- 
templation du mariage pourpatlé et indubitable* 
ment espéré , de très hault et excellent prince , 
monseigneur Charles, daulphinde Viennois, et de 
mademoiselle de Bourgogne, comme ils disoient, 
après plusieurs remonstrances faictes auxdits sei- 
gneurs par lesdits estats , tant du droict et héri- 
tage de madiçte damoiselle , de la nature et con* 
dition de ladite comté , comme d'avoir temps de 
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délai suffisant pour envoyer vers madicte demoi- 
selle^ afin desçavoir son bon plaisir, a e^é dict 
et déclaré : que diiFérer ne pouvoient l'exécution 
dont ils avoient charge et ordonnance , disans qu'ils 
se donnoient merveille de la longue contradiction 
et résistance faite par ledit pays, touchant ce que 
dessus , veu la très grande armée et puissance de 
gens d'armes que le roi avoit présentement audit 
pays; à laquelle puissance^ leàt pays ne pourroit 
résister , vèu aussi que plusieurs eftnemis de ladite 
comté, journellement se parjforçoient d'y entre- 
prendre, par quoi estoit besoin d'y pourveoir à main 
forte ; ce que Je roi, à bonne et honneste intention 
^désiroit faire ^ et non à aultre fin ; dont lesdits sei- 
gneurs d'Albi, deCraon et deChaulmontse disoient 
bien informés , et ainsi l'affirmoient en leurs hon- 
neurset conscience, offransdelapart du roi, appai- 
ser tous les ennemis dudictpays , qdelsqu'ils soient, 
et que icelui pays soit entretenu en tous et sin- 
guliers ses privilèges , franchises et libertés, sans ce 
qu'il fut jamais travaillé d'aulcunes efPouages; ga bel- 
les, emprunts, ne aultres quelconques prestations 
ou charges extraordinaires. Et de tout ce que dict 
est, promettoient iceulx seigneurs de livrer let- 
tres-patentes de roi, en bonne et ample forme 
auxdits estats , pour lesdites causes et aultres plu- 
sieurs , mesmement afin de conserver ladite comté, 
soulager le povre peuple , et eschever effusion de 
sang humain, avec aultres innumérables maux, 
inconvénients et esclandres apparans. Iceulx es- 
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tais, sous le très noble plaisir du roy et de madLcte 
damoiselle 9 pour autant qu'en eux est, et que 
faire le peuvent, saulf leurs* honneurs et léautés 
eu tout et partout, ont consenti et consentent que 
ledit pays soit tenu sous la main et protection do 
roi et de madicte damoiselle, i^oyennaût toute- 
fois qu'ils facent , par voie de paix finale asseurer 
lesdits pays de tous les ennemis d'icelui, quels 
qu'ils soient; et incontinent que àultres desdits en- 
nemis qui y sont entrés , vuident sans le piller , 
ne endommager aulcunement. Et au regard des 
gens de guerre qui y sont du roy, ils se départi- 
ront dès à présent , et point n'y retourneront pour 
tenir garnison ne aultrement , sinon qu'il fust né- 
cessité à la défense dudit pays, et par l'advis des- 
dits commis du roi et des notables desdits trois es- 
tais ; auquel ca^, lesdits gens de guerre seront tenus 
de payer raisonnablement leur despençe, sans faire 
quelconcques pilleries, "oppression ou violence. 
Au surplus, est entendu que les oflSces et officiers 
dudit pays^ demoureront tous en leurs estais, entiè- 
rement aux anciens gages, droits et proufits, comme 
du vivant de très noble mémoire, Philippe de Bour- 
gogne, que Dieu absolve ! Aussi seront entretenues 
les pensions de tous les pensionnaires , tant pré- 
seut$ comme absents. En oultre les sels de toutes 
les sauineries de Salins, auront leurs plains cours, 
et tels qu'ils avoient au temps de monseigneur le 
duc Philippe; lequel pays demourera deàchargé 
à tousjours mais , tant pour le temps passé , que 
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pour le temps à venir, de tous affouaiges, gabelles^ 
aides, subsides , emprunts et autres prestations et 
charges extraordinaires quelconques , sans ce que 
jamais les manans des pays, habitans et ayans do- 
micile audit pays, y soient aulcunement abstrainls et 
contraints, sans ce aussi qu'aucune chose de nouvel 
soit entreprise sur leurs terres, seigneuries, juri- 
dictions ou chevanCes , ne qu'ils soient tirés hors 
dudit par quelconque cause que ce soit, en ensui- 
vant les privilèges , franchises , libertés et an- 
ciennes coustumes dudit pays. Et se, à l'occasion 
des exploits des guerres ou divisions passées, aul- 
cunes terres, seigneuries ou héritaiges desdits ma- 
nans et babitans et ayans domicile audit pays, 
tant présents que absents, avoient esté empeschées 
ou données, ceux dudit. pays quilessouloient tenir, 
y retourneront de plain droict, et recouvreront 
leurs possessions et ce qu'ils trouveront en na- 
ture de choses ^ sans difficulté quelconque, nonob- 
stant les donations , confiscations ou commises qui 
en pourroienl estre faictes par le roi ou aultres 
quels qu'ils soient. Toutes lesquelles choses ont 
esté commentées par lesdits estats sous les moyens 
et considérations que dessus, et tout sans préju- 
dice des'droicts de toutes les parties. Et suppUent 
humblement iceux estais, qu'il plaise au roicon* 
server madicte damoiselje en tous ses droicts, 
haulteursetprééminnces.Ën tesmoingdece, lesdits 
estats ont faict sceller ces présentes du scel du par- 
lement dudit duché , armoyé aux armés de ladicte 
comté, etfaict signer parle greffier, ledix-hnitiènic 
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jour du mois de febvrier, Tau mil quatre cent 
soixante-seize. Ainsi signé, P^ Varnier. 



CHAPITRE XXXIX. 

li^ exploicts de guerre que firent sur les François en la comtd de Bour- 
gogne mesure Claude et Guillaume de Vauldrey . 

Les François eurent la possesiûon de la ducé 
de Bourgoigne sans nulle réserve , et la comté 
eut son appoinctement , qui guères ne tint , car 
la gendarmerie ne voulut vuider. Les Allemans 
s y fourèrent , disans qu'ils ne voulpient avoir le 
roj de France à voisin , et entendoient eux mettre 
sus pour les deschasser. Le roj leur envoya trente 
mille escus pour les rompre. Les communes es- 
toient Bourguignons parfaicts; mais les gouver- 
neurs des villes et les aobles firent tous serment 
au roy, sinon messire Claude de Vauldrey et 
Guillaume son cousin. Le prince d'Orange avait 
espérance d'estre gouverneur de Bourgoigne, de 
par leroy de France qui lui avoit proumis, afin 
qu'il laborast à la réduction du pays. Et quant 
1^ roy eut ce qu'il désiroit avoir, il le mit en 
oubli , et fit son gouverneur du seigneur de Graon. 
Parquoi ledit prince d'Orange s'efforça de recou- 
vrer la comté , [et disoit avoir auctorité de mada- 
moiselle de recueillir les revenus de ses domaines. 
Messire Claude de Vauldrey se joindit avec lui qui 
regaigna Rochefort et Montmiré , et tint puis- 
samcnl la ville d'Aussonne. Guillaume de VaUl- 
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drey , nouvellement retourné de prison , print 
Allemans à son aide et fist grande diligence àe 
g'arder la ville et chasteau de Vesou , dont il 
esloit fort menacé de Jehan de Neufchastel , sei- 
g-Deur de Montagu, et de son iîls^ le seigneur de 
Fontenoy. Advint, environ dix-sept jours au mois 
cle mars, que le seigneur de Craon venoit pour 
mettre le siège devant Vesou, et avoit logé 
plusieuïs compagnies de gendarmés par les villa- 
ges à Tentour de Vesou , entre lesquelles la plus 
forte et la plus à craindre estoit la bande des 
Escoçois. Guillaume de Vauldrey , homme sans 
peur et sans reproche, espris de grande har- 
diesse, pour le grand zèle qu'il avoit à la bonne 
querelle de madamoiselle de Bourgoigne, sa na- 
turelle princesse , sachant là venue dudit seigneur 
de Craon, et des logis de ses gens, imagina la 
manière comment il s^en despescheroit , ains 
qu'ils eussent faict leurs approches ; et de faict 
donna charge à aulcuns trompettes ^ avec petit 
nombre de gens, pour secrètement de nuict se bou- 
ter dedans un village où estoient lesdits François , 
afin de sonner dedans , et ce quand temps seroit ; 
et autant envoya de ses gens en trois aultres vil- 
lages faire pareil effroi. Et quand vint sur le point 
du jour, il issit de Vesou ^ accompagné de trente 
chevaux et de deux cens piétons Âllemtans , qui 
estoient à ses gaiges ; puis il donna signe aux 
trompettes esta'ns en divers quartiers, de faire 
leur debvoir tout à une (bis. Les François, qui de 
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rien ne se doubloienl , escoutans ce terrible tes- 
veil à trois ou quatre villaiges , furent tarit es- 
perdus, qu'ils cuidoient que les Bourguignons fas- 
sent en nombre d'autant de milliers qu'ils estoient 
de quarterons ; pftr quoi facilement ils tournèrent 
en fuite , et furent deslogés et surpris en desroy, 
abandonnans trésors et bagues. La malle ad- 
venture de ceste entreprinse cheut sur les Esco- 
cois qui estoient logés en un village nomaié 
Gralery , qui totalement furent rompus, morts ou 
prisonniers , et leurs bagues butinées. Ils perdi- 
rent joyaux, chaînes, vaisselles et cent chevaux 
de cent escus la pièce , et ceux de Vesou perdi- 
rent un seul chevaL De cet explpict de guerre , 
subtilement achevé, furent les François tellement 
étonnés, parmi ce que les communes du pays 
leur donnoient à souffrir, qu'à peine s'ils osoient 
mettre testes à creteau. Ce temps pendant se te- 
noit à Besançon messire Jehan de Gleves prochain 
. parent à madamoiseUe , lequel, par lettres con- 
solatoires, entretenoit à son possible messire Claude 
de Vauldrey, ledit Guillaume et ayltresy désirants 
l'honneur et proufit de la très noble princesse, 
orpheline de père et de mère , despouillée à force 
de son propre héritage ; et fit ledit Jehan de 
Gleves, rescrire par messire Jehan de Trasegnies 
à ladite damoisellc, des nouvelles telles que lors 
estoient en Bourgoingne, dont la copie est ici 
insérée. 

« Ma ttès redoublée et souveraine dame et 
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» princesse , plaise vous sçavoir qu'il n'y a pour 
» ceste heure nul François en vostre comté de 
» Bourgoigne , que les communes n'ajent tous 
» rués et prins, réservé Grey, où est monsei- 
» gneur de Craon ; et sont par de-là la Sonne 
» auprès dudit Grey , et n'osent entrer en ladite 
» comté , pour les Allem^ns. Monseigneur 1^ 
» prince se dict avoir par vous la charge du gou- 
» vernement de Bourgoigne , et à ceste cause 
>/ lieve tous les deisniers que possible lui est^ tant 
» de vostre domaine comme aultres. Messire 
» Claude se tient à Auxonne ; il a regaigné Ro- 
» chefort et Montmiré; et Guillaume de Vaul- 
» drey tient tousjours Vesou, Et en effect, qui 
» eust eu argent et congé de vous de prendre 
» des AUemans à gaige , les François ne se fus- 
» sent tant avancés. Escrit à Besançon le pénul- 
' >), tième de mars. » 



CHAPITRE XL. 

La descente du roi Loys en Picatdie , ArthoU et Boollenoîs , pour re- 
cotiTrer anlcunes villes et places que tenoit en son vivant le duc 
Charles , que Dieu absolve T 

Lb roy Loys de France, espérant estre cer- 
tain de la mort du duc Charles, se partit de Tours, 
vint à Paris , et fit un très gros amas de gendar- 
mes pour réduire à son obéissance plusieurs villes 
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et terres que tenoit le duc Charles en son vivant ; 
et pour achever son emprinse , se deslogea dudit 
Paris, jet vint à Senlis, Compiengne et à Nojon ; 
et fit par ses francs archers assiéger une place 
nommée le Tronquoy, et tant battre p?x ses en- 
gins , qu'il en vint au-dessus ; car les édifices 
cheurent sur les défenseurs. Illec estoit un ca- 
pitaine nommé Honoré , accompagné de mauvais 

. garnemens , qui , durant les trêves ^ avoient 
couru à tous coslés , et faict amas de prisonniers. 
Et jaçoit-ce-que se défendoient vigoureusement, 
tellement qu'ils domagèrent l'ost du roy de cent 
à six vingt François , si furent-ils prins et pendus 
la pluspart sur la placé ; aultres livrés au tran- 
chant des espées; et aultres qui furent respités 

' pour en rapporter les nouvelles dedans la ville 
de Mondidfer. Estoient pour madamoiselle de 
Bourgoingne , messire Jan de Lannoj , seigneur 
de Mingoval, le Bon de Rely, le bastard de Sa- 
veuse el autres compagnons de guerre , qui furent 
avironnës de plusieurs François , entre lesquels 
estoit le bastard de Reubenpré, lequel fît sçavoir 
au seigneur de Mingoval que , se le roy deschar- 
geoit illec son artillerie , il n'eschapperoit bpmme 
qui ne fut mis en tel poinct que furent rais ceux 
du Tronquoy; et lui conseilloit que lui et les 
siens se tirassent avec leurs bagues. Le bastard de 
Saveuse ne povoit croire que le roy feut en per- 
sonne en la compagnie desdits François ; et le roy 
lui fit sçavoir par une lettre que si estoit. Et soub- 
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dainement le seigneur de Mingoval et les aultres, 
mandèrent au comte de Romoqt , capitaine d'Ar- 
ras, que s'ils po voient avoir secours ^ ils se tien- 
droient bien quinze jours. Ledit comte leur manda 
que possible n'estoit d'avoir, secours hastif contre 
si grosse puissance ; et par ainsi fut ia ville de 
Moûtdidier rendue au rpy, qui la fit démolir ; et 
ceux qui firent ceste reddition , vuidèrent par 
saul (-conduit à tous leurs bagues , espérant entrer 
en personne ; mais les portes leur furent fermées ; 
parquoy tirèrent en Arras, où ils furent receus. 
Roye fut avirônnée du roy et de son armée , et 
horriblement menacée. Les seigneurs de Cohen 
et de Landas , se rendirent par appoiactement tel 
que Montdidier ; puis le roy fit desroyer et dila- 
pider la ville de Roye. Mareul fut pareillement 
réduicte à la main du roy, Aulcuns compagnons 
qui en firent la reddition , entrèrent en Peronne 
pour estre à saulveté de leurs corps ; mais le sei- 
gneur de Clare en feist pendre jusques au nom- 
bre de dix. Dorlens n'osa attendre la puissance 
des François , et se rendit comme les aultres. Le 
seigneur de Crevecoeur, qui Tavoit en garde, après 
lïi reddition faicte, se cuida bouter dedans la ville 
deSaint-Pol. Ceux qui dedans estoientne le vou- 
lurent Tècepvoir. Puis il envoya son messager à 
Hesdin pour estre recueilli, et on lui feit responce 
que, se son maistre y estoit^, il n'en videroit 
point quant il voudroit; et finablement il s'en 
alla à Aire. Corbye fustdesmolie, mais l'abbaye 
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(Icmoura en ron entier ; et après qu*elle fut ren- 
due , le roy fit mener en Amiens l'abbé de Saint- 
Pierre, et aulcuns moines prisonniers. Vervins fol 
abandonnée. Saint *G6ban fut prinse; les Bour- 
guignons s'en allèrent saulf leurs corps et bagues. 
Pareillement Maries et Beaurevoir; sî se fourèrent 
ens les gens du prévost de -Paris. Bapasme se 
rendit, jpuis fut brûlée, Braye-sur-Somme fut 
Françoise, et depuis devint Bourguignonne. Aves- 
nes fnt sommée par trois' fois' par le roy , el an- 
goisseusement menacée. Le seigneur de Lens, fils 
du seigneur d'Aymeries, grand bailli de Haynaut, 
cfyti , chevaleureusement se porta, prit dilation de 
dix jours pour respondre. Pendant lequel temps 
le prevost de Paris, le seigneur de Moy et Jac- 
ques de Moy, son fils , se trouvèrent devant ladicte 
ville, la cuidànt emporter, une fois par menaces, 
l'aultre fois par suasions et promesses. Mais 
ledit seigneur de Lens ne les amiroit guèrès , et 
pour monstrer lé bon courage qu'il avoit de soi 
tenir ferme , il manda à son frère, ledit seigneur 
d'Aymeries, qu'il lui fit avoir certains engins 
pour là tuition de son fort; et ceux de Vallen- 
chiennes et de Moiis le secoururent en sa néces- 
sité. Landrechies avoit pour garnison Quentin-à- 
Gambe, ensemble aulcuns routiers de guerre, avec 
lès manans el habitans de la ville , qui se van- 
toient de bien garder leur fort ; mais quand ils 
sentirent rapproche du roy , le bruict de son ar- 
mée, les sons de ses engins et la redditioti des 
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Tailles voisines^ ils furent tant estonnés^ qu'ils aban- 
donnèrent la ville et le chasteau , et les François 
y entrèrent sans nul* obstacle. Si la trouvèrent 
bien garnie de tleds , de chairs et d*aultres vivres ; 
et se logèrent pour la nuict le prévost de Paris et 
le maire de Bayonne , accompagnés de douze cens 
chevaliers. Deux jours après, environ le qua- 
torzième de mai , un archer de corps au conte 
de Chimajr, nommé Hacquinet de Vaux , demou- 
rant audit Landrechies avant ladite prinse, sa- 
chant sa maison pleine de- biens es mains des 
François, s'appensa comment il s'en pourroit 
venger ; et regrettant sa doleance , dit au sei- 
gneur de Boussu., nommé Pierre de Hennin, 
estant au Quesnoy, que s'il lui plaisoit lui bailler 
aulcuns compagnons' pour faire une venue aux 
François de Landrecïdes, il lui sambloit bien 
qu'il rescourroit partie de ses biens possessés des 
ennemis. Le seigneur de Boussu lui remonstra 
le grand, danger où il se metteroit, et que le 
temps n'estoit encoires convenable à faire telles 
emprinses, et de faict lui desconseilla. Nonobstant^ 
il usa de son propre sens, pour achever de sa 
fantaisie. Il cueillit environ cent compagnons, 
paysans et aultres, de Eriglefontaine et là entour ; 
si les mena devant Landrechies, et ordonna les 
cinquante pour faire exploict en la ville , et cin- 
quante pour garder U porte du chasteau, afin 
que ceux qui là estoient logés ne descendissent 
pour venir à l'eflProi. Ledit Hacquinet trouva fa-' 

Chroniques. T. JTZiJP^.— J.Moliwvt^ //. 3 
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çori d'entrer Je nuict d^^dans ladite ville, easem- 
hle cinquante aultres de sa sorte , qui se fourèrent 
es maisons , et mesmes en la sienne , et chargè- 
rent sur les François, prins en desroj, de si çrand 
courage et hardement, que, sans ceux qui furent 
navrés , ils en occirent quarante ou plus. L'effroi 
s'csleva en la ville grand et horrible ; Von crioit 
alarme à tout aler. Geulx. du chasteau s'ésveil- 
lèrent et préparèrent pour venir à la rescouisse. 
Les cinquante paysans jeunes gens qui gardoient 
la porte du chasteau ', et qui jamai$ n'avoient esté 
au marché à horions, furent tellement espou- 
vantés qu'ils abandonnèï^nt leur garde ; si retour- 
nèrent avec leur^ 'compagnons. De ceste brisure 
furent les François tant desplaisans, que le len- 
demain ils mirent en feu tant la ville que le 
chasteau. 

Eu fut Françoise , puis Bourguignone , puis de 
rechef Françoise ; et ne fut en puissance de nulle 
des parties de y bouter le feu , à cause , disent 
les habitans , que Ton y adore le Sainct-Esprit. 
Le Crotoy fut François, et le chasteau Bourgui- 
gnon. Sainct - Riquier , en l'obéissance du roy, 
et Monstreuil pareillement. Péronne, chambre 
du roy , lut sommée trois fois par Sainct-Pol le 
hérault. Le seigneur de Clari, qui lors en estoit 
le gouverneur, respondit que si les François y 
venoient , ils seroient bien gales. Toutesfois, quel- 
que bon courage qu'il monstrast, quand il vit 
l'armée de France devant la ville, il mist le roy 
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dedans , et lui fit serment, ensemble vingt-et-un 
nobles bommes de Picardie ; de quoy les Bour- 
g'uign^s furent grandement esbabis , et trop plus 
du seigneur de Clari que de niil aultre , considé- 
rant qu'il avoit esté nourri en la maison de Bour- 
goigne, notablement entretenu et honnorable- 
ment essours en grans offices , utiles et proufi- 
tables. Les Valenchiennois le prindrent en grand 
ilesdaing ; car lors estoit en la ville madame sa 
femme, et grande partie de leurs bonnes bagues et 
vaisselles, en grand danger d'estre perdues. Plu-, 
sieurs héraults furent envoyés pour ravoir lesdites 
bagues de par le roy. Si fut ordonné, par mada- 
moiselle, que madame dé Clary et ses enfans se 
partiroient, et irôient où bon leur sambleroît , 
et leurs bonnes bagues, comme .vaisselles et 
-joyaux demoureroient à monseigneur le comte de 
Romont. Arras avoit pour principal capitaine 
messire Adolfe de Cleves , seigneur de Ravestain , 
qui se tira vers madamoiselle , sachant la mort 
du duc Charles; et la ville d'Arras, voyant qu'elle 
n'avoit nul chef, requist au seigneur des Querdes 
qu'il la vousist prendre en sa garde, ce qu'il ac- 
cepta, et proumistsoulemnellement vivre et mou- 
rir avec les habitans. La cité avoit trois ou quatre 
cens compagnons aretournés de la journée de 

Nancy , soubs'la conduite de. . . * * de la 

Viefville. Leroy manda le seigneur des Querdc^s , 
qui, du gré et consentement de ceux de la ville, 

I. Lacune. 2. 
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j alla, promettant retourner cpmme il fit. Le 
roy fit sommer la cité, afin de la saisir par tel si 
qu'il ne demanderoit rien à la ville. Le ëboseil 
dudit "des Querdes porta qu'il le povoitbien faire, 
et par ce mojen entra le roy en la cité. Quant 
le roy se trouva au-dessus d'icelle , il s'eflEbrcea 
de vouldlr avoir la ville, qui ouvroit et clooit 
contre ladite cité, et de faict la fit guerroier. Trêves 
furent prinses qui durèrent qnze jours ; pendant 
lequel temps la cité fut fortifiée de trenchis , bdu- 
wers et bastillons , aussi forte ou plus que la ville; 
et firent ceulx de la cité bonne guerre à ceuk 
d'Arras ; et abbatoient plusieurs murailles de leurs 
engeins ; et en ce faisant^ le seigneur des Querdes 
alla tant parlementer avec le roy, que fioable^ 
inent se tourna de son parti. Puis le roy se tira 
vers Boulongne , et laissa pour régir la cité le 
bastard de Bourbon , et le maressal de Goy ; et 
Arras demoura sans capitaine , mais elle fit un 
appoinctement avec le roy , par tel si qu'il au- 
^ roit la souveraineté de la ville jusques à ce que 
madamoiselle au roit relevé en personne ou par 
procureur, et ue soufriroît le roy d'y laisser en- 
trer gens d'armes à main armée. Lens, enArthois, 
fut saisie par le roy; puis entra en Béthune le 
lundi de la saincte sepmaine , par tel convenant 
qu'il ne feroit n al travail à la ville. Il entretint 
son mot et coucha illec; et les François contenté- 
rent suffisamment leurs bostes; et ceux de Be- 
tbune se confirmèrent au traicté d'Arras. . Puis le 
roy se mist au-dessus de Terreouane, qui se rendis 
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voluntaîrement , où ilfit ses pasques. Madamoi- 
selle de Bourgoigne , seule fflle et héritière de 
monseigneur le duc Charles, se tenoit lors en 
<jant, en grande tribulation, et esloil aecompa^ 
gnée de ses prochains parens, comme le seigneur 
de Ravestain, Tévesque de Liège et aullres, qui lui 
, donnèrent conseil d'envoyer une ambassade vers 
le roy de France, pour trouver quelque bon 
moyen pacifique. Si entreprindrent ceste charge 
Hagonnet, chancellier de Bourgoigne, maistre 
Ferry de Qigny , évesque de Toiirnay, le seigneur 
de la Gruythuise , Tadministrateur deTéveschéde 
Terreouane, et aultres qui guères ne proufitè- 
rent touchant le salut du pays. Le roy demandoit 
impossibilités et choses inestimables ; et se mada- 
moiselle eusîst prins en mariage le dauphin , es- 
tant en Teage de sept à huit a»s, il se fust coudes^ 
cendu à bon accord et pacifique ; mais les Flamand 
ne s*y voulurent assentir , et commencèrent à 
murmurer sur lesdîts ambassadeurs, desquels aul- 
cuns furent décapités par un^ beau jour de jeudi 
absolu, àGand, comme il apperra cy-aprèsplus 
au long. 

Hesdin fut réduicte au roy par la suasîon du 
seigneur desQuerdes, mais le chasleau se tint 
pour madamoiselle, et fut assiégé du costé devers 
la ville, et le fit battre trois' ou quatre heures 
continuellement. Maistre Raoul de Lannoy ^ qui 
dedans estoit, print seureté pour parlementer ; 
il rendit la place au rby par composition , telle- 
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mept que lui et cepx de sa bande se partiroient , 
leurscorps et biens saulfs. L'appoinctement faict, 
ledit maistre Raoul compleut tant au roy ^ qu^il le 
retint en son service. 

£surëqe , une grosse bourgade de trois à quatre 
cents maisons ; séant en la fosse de BouUenois, 
avironnée de Taraiée des François, soustiot de 
prime face , et les habitants deifendirent leur 
chasteau un jour ou deux. Il y avoit ea icelle 
bourgade une vielle matronne , nommée Mjnon 
^du Moulin^ tant obstinée en la quereUe des Bour- 
guignons que riens plus , et hajoit les François 
à mort. Âulcuns d*iceulx en furent advertis ; se 
s'abordèrent à elle les espées desgîijignées, et lui 
dirent pour le contrarier : «Vieille damnée, criez 
« vive leroy » ! Celle dictque rien n'en feroit; eticeulx 
satellites feirept signe de lui couper la gorge. Et 
iju^nd vint au fort , elle dit : ce Puisque fault qu'il 
« soit , vive le roy, de par le diable I » Boulongjne 
sur la mer merveilleusement forte de murailles 
.et de fossés couverts , fut sommée ,-et le chasteau 
pareillement , de faire obéissance au roy , à quov 
ne voulurent entendre les capitaines et habitants 
d'icelie. Le roy y fist mettre le siège, et affuster 
son artillerie, tellement qu'ils lui rendirent tant 
la ville que le chasteau. Le roy entra ens et dé- 
clara publiquement que jà-soit ce que la ville de 
Boulongne fuist appartenant à messire Bertrand 
de la Thour , comte d'Auvergne , toutesfois il la 
vouloit avoir en ses mains pour la seureté du 
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royaulme, parmi rendant audict seigneur de la 
Tboursnffisante récompense. Ladite comté de Botr- 
longne, e^toit par avant tenue en fief de la comlc' 
d'Arthois ; mais le roy, à ceste heure, s'en fist nou- 
vel seigneur, et en fist hommage, deschainl et à 
genoux, à la glorieuse vierge mère, en l'église 
d'icelle, preisent l'abbé, Jes religieux , mayeur , ^ 
eschevins et habitants; et donna pour avoir ce 
droit devant l'iipage de ladite Vierge un cœur de 
fin or, pesant deux mille escus; et ordonna que 
tous ses successeurs roys de France tiendroient 
d'ores-en-avant ladite comté de la vierge Marie , 
et feroient oblation pareillement. 

Pendant le temps de ce voyage , et qne le roy 
fut obéi à Montreuil et a auLcimes place3 circon- 
jacentes , ceux d'Arras oe se- contentèrent de l'ap- 
poinctement qui estoit faict entre le roy et eux , 
car ils envoyèrent vers madamoiselle des plus no- 
tables personnages de la ville, dix-huict ou vingt, 
pour sçavoir qu'ils auroient à faire , et .se lediot 
appoinctement lui plairoit. Aulcuns^ dirent qu'ils 
avoient saulf-conduict du roy, mais les François 
ne le vouliltent congnoistre. Le roy, sachant leur 
partement pour tirer vers Gand, les feit arrester 
à Lens en Artois, les mener à Hesdiu, les livrer 
au prévosl des mateschaux et les descapitèr. Entre 
les autres qui n;ioururent en ceste exécution, fut 
despeschié un homme fort entendu et de grande 
estime, nommé maislre Oudartde Bussi, natif de 
Paris, et richement marié en la ville d'Arras; le- 
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quel , pour ce qu'il estoit fort subtil y le roy loi 
avoit oflTert Toffice de conseiller en parlement: , et 
ne le voulut acfcepter. Quant le roy fut retourné 
àHesdin^ et lui souvint des prisonniers qu'il avoît 
fait arrester à Lens y en Artois^ se lui futdist qu'ils 
estoient décapités et boutés en terre. Et lors il com- 
manda d esfouir le chef dudit msustre Oudart , lui 
affuler un chaperon d'escarlate, fourré de menu 
Toir , selon la mode des conseillers de parlement , 
et cela faict , fist dresser un cheviron au milieu dn 
marché de Hesdin , où ceste teste fut mise en spec- 
tacle commun. Ceux d'Arras portèrent cest oul- 
trage impatiemment^ et furent plus animés que 
devant sur les François, et sur le seigneur des 
Querdes, leur capitaine , qui avoit fait serment 
au roy. Si délibérèrent de rompre le traîcté et 
eux défendra à toute force ; et pour ce qu'ils n'a- 
voient en Arras aultre capitaine ne chef de guerre 
que Pierchon du Chastel, de Faimpoux, ils choi- 
sirent de commun accord , le seigneur d'Arsi pour 
leur capitaine^ lequel estoit bon Bourguignon, fort 
affecté à la querelle, fort humain^ et de bonne 
recommandation. Icellui, accompagné de plusieurs 
nobles d'Artois, avec le petit Salezar, capitaine 
de Douay, et vingt-six piétons harquebutiers et 
picquenaires , proposa de faire son entrée en Arrâs, 
qui estoit fort difficile à faire, considéré la proxi- 
mité et subtil aguet de leurs ennemis. Quant ils 
furent tous amassés avec ceu'x de Douay, et mis en 
bataille pour achever leur faict , le maressal de 
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Goy et àultres conducteurs expérimentés des 
subtilités de guerre , avoient préparé leurs em- 
busclies pour les empescbet à leur entrée ] et se 
portèrent si vaillamment, qu'ils séparèrent lesBour- 
guignons et donnèrent dedans à tout aller. Néant- 
moins le seigneur d'Arsj qui rigoureusement sous- 
tint le faicty entra dedans Ârras, accompagné de 
six ceïits compagnons; mais le petit Salezar et 
aulcuns autres de sa route^ furent rués jus^ aulcuns 
morts et les aultres (uitifs ; et ledit Salezar, après 
qu'il eust été bouté jus de son cheval par deux fois, 
se saulva en un bosquet, auprès du bois de Mof- 
lines. Et furent trouvés morts sur la place^ tant 
de Françoisque^le Bourguignons, cent et cinquante; 
et avec ce furent de quatre à cinq cents prisdii- 
niers, entre lesquels furent trois nobles person- 
nages , le seigneur de Bours , le seigneur d*Estreus 
et le seigneur d'Auby ; iceulx prisonniers furent 
menés en la cité. Ceux qui avoient puissance de 
payer ranchon furent respités, et les aultres dér 
capilés sur un blocq, d'une doloire, cent et cin- 
quante pour un jour. Le seigneur d'Arsy estant 
en Arras, ensem.ble plusieurs gentils compagnons,, 
sachant que ledit Salezar avoit fourré les bois^ 
attendant illec la grâce du seigneur Dieu, sor- 
tirent hors de la vïUe à heure de my-nuict, et ra- 
menèrent ledit Salezar dedans Arras , qui feit illec 
bonne guerre contre le roy avec lés aultres, puis 
se tint en garnison en la ville de Douay, .Quant 
le roy, estant à Uesdin , entendit la mode de faire 
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de ceux d'Arras, la fraction de son appomctecaent, 
et comment le seigneur d'Arsy , aultres nobles et 
la communauté faisoient signe de tenir pied contre 
lui y il se partit de Hesdin, et amena son armée 
pour les subjuguer. Ceux de la ville sachants sa 
venue, firent enterrer la porte de Mioles, feîrent 
bruslerles faulxboui^s., desquels il povoit sembler 
que le roi se vouldroit aider, et à très grande dili- 
gence se préparèrent à leur défense. Le roj dere- 
chief fit affûter ses engiens et battre la ville , telle- 
ment que le chien d'Orléans abattit la porte de la 
cité en une seule nuict. Les ca[»iaines qui la défen- 
doient, montrèrent toujours bonne mine; mais 
la communauté qui n*àvoit rien veu , se tourna 
en espouyantement^ et les nobles parlèrent d'ap- 
poinctement , qui fut tel , que gens d'armes se 
partiraient corps et biens saulfs , et ceux de la 
yiJle demoureroient en leurs biens et feroieiit ser- 
ment au.roy. Et par ainsi, le roy partant de la 
cité , entra à cheval dedans Arras , non point par 
la porte , mais par dessus la muraille que la bat- 
terie de ses engins avoit cassée. Il se trouva aa 
petit marché, où il dit à ceux d'Arras : « Vous 
)) -m'avez été fort rudes, je vous' le pardonne. Se 
M vous m'estès bons subjets, je vous serai bon 
» feeigneur. » Trois jours après son entrée , il s'en- 
quist de ceux qui lui avoientesté les plus contraires 
en Arras, durant le siège. Pierchon du Chastel, 
fut accusé par aulcuiis envieux, qui lui donnè- 
rent lebast; se lui feist trancher la teste, ensem- 
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Lie à un arbalestrier de la ville^ qui avoit prins sa 
visée pour le ti][^er et despe$cher, u'eusist é»lé un 
boucher qui rempescha. Le roi séjournant illec un 
espace, fit reparer la muraille et changer Tan- 
cienne fortification , Car il fit la cité forte contre 
la ville; et ordonna fonder deux chasteanx, l'un 
par-dedans Arras, ayant issue sur les champs vers' 
Douay, et l'autre devant la cité. Et pour ce que 
tout le peuple d*Arras estoit tant affecté à la que- 
relle des Bourguignons que rien plus , pour éviter 
dissentions, moi^opoles et rebellions., il s'ap- 
peqsa d'y mettre rejpède ; car il fit deschasser de- 
hors tous les manans et les habitans de la ville, 
et la repôpula de la nation de Normandie, es- 
trangiers et aultres , qui illec s'amassèrent pour 
en user conime^e ce fusis* leur .propre héritage. Et 
comme le roi fit qhaager les habitans .d'icelle, 
pour changer les couraiges y il fist changer le nom 
d'Arras et la fist noînmer Franchise. 

Gambray tenant de l'empire, voyant ce mer- 
veilleux arage,.afînd'en estre exempte, quéroit neu- 
tralité; mais elle eut autant et plus à faire que les 
autres, comme il apperra cy-après, en lin chapitre 
à part soi, . 
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CHAPITRE XLI. 

/ 

La venue da roi de France et de ton armée en la oonté de Ha juauIl 

Lb mardi de Pasques, une grosse baode de 
François, oùestoient le conte de Dampmariia et 
le seigneur.d'Alebrecht,accompagnés de trois ipille 
chevaux > firent une course devant Yallenchiennes. 
Les nobles qui lors y estoient , ensemble auleuns 
gens de guerre, pajsanà et mamans en la ville, 
issirent en très belle orck^nnance, et furent en 
bataille , surâttendants lesdits François, qui assez 
tost se retirèrent à Solempnes , dont ils estoient 
partis la journée. Et le jeudi ensuivant, Vallen- 
chiennois , fort animés sur les François , levèrent 
étendart et guidpn pour les combattre ; amassè- 
rent picquenaires, archiers, arbalestriers , culeu- 
vriniers et hacquebutiers, et se mirent de deux à 
trois mille Combattans, soubs la conduite du sei- 
gneur d' Ay meries , grand baillj dé Ha jnaut , 
des seigneurs de Bossu, de Ligne, de Barben- 
chon, de La Houerdrie et du petit Salezar, et 
marchèrent de grand cpurage devers Solempnes 
, pour les desfaire; mais les François, sachants leur 
venue, se deslogèrent. Bouchain avoit pour ca- 
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pitaine Christophe de Lannoi , et environ qua- 
tre vingts hommes de deffense. 

Les sommations faictes , le roy vint en per- 
sonne , qui le fist assiéger et battre de gros engiens 
seize heures continuellement. Nonobstant^ les as- 
siégés se deflFendoient vigoreusement. Il y eut 
un hacquebutier de dedans qui apperceut le roy 
qui s'appuyoit sur un sien mignon , natif de Bre- 
taigne , et portant Tordre de sainct Michel , 
nommé Tanneguy du Chastel^ et gouverneur 
de Gastillon. Ledit hacquebutier print sa visée ou 
sur le roy ou sur ledit niignon ; toutefois il be- 
soigna tellement que le mignon fut navré à mort, 
dont le roy fut merveilleusement matrry ; et fit 
recueillir son corps^le mener et enterrer à Nostre- 
Dame de Glary, où lui-mesmes avoit choisi sa 
sépulture. Ceulx deBouchain, voyants que nul 
secours ne leur venoit, se composèrent à six mille 
escus, et les gens de guerre se mirent à la vou- 
lonté du roy ; se furent menés en prison à Cam- 
bray , dont ils eschappèrent. 

Condé sur l'Escaut, voyant ses villes voisines 
en grande tribulation , persécutées de pestilence 
de guerre, estoit en grand souci comment elle 
s'eschapperoit. Le seigneur de Moy, ensemble 
aulcuns combattais du Toui^nésis et la garnison 
de Sainct -Amand, en nombre de quatorze à 
iseize cents ^ se présentèrent devant ledit Condé. 
Ils se divisèrent en deux parties, sur intention de 
faire sortir hors ceux de la ville , et espier com- 
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ment Ton y pourroit mettre le siège. Ledit sei- 
gneur de Moy se tenoît avec ses gens vers la 
maladrie , et ceux de Sainct-Amand de Fsrtrltre 
costé. ' 

L'on avoit donné à entendre audit seigneur de 
Moy que Condé n'esloit que pour un desjeuner ; 
mais quand il eut bien regardé la force et situa- 
tion du lieu, il respondit que c'estoit bien pour 
un bon disher. Toutesfois cfiaéune parfiè et aul- 
tre se mirent en paine dé faille leur emprînse ; et 
de fsèct perchèrent les maisons hor^ de la ville, 
qdi estoient enviroïi de'six vingt hommes de* def- 
fense. Et quant Jes Franchois eurent tiré les fles- 
ches de leurs arcqs , et leurs viretoni de leurs 
arbalestres, le hérault dû seigneur de Môy se 
deseouvrit et s'avança pour parlementer. Se fut 
attainctd'un traitt à main si vivement qu'il cheut 
mort sur la place. Aultres de leur sorte, au nom- 
bre de vingt , y laissèrent leurs vies. Ceux de 
Gondé, pour estre quittes d'eux, commencèrent à 
crier : « voici Vallencbiennois! voici Vallenchien- 
» nois I » Les François oyânts ce cry , recueillirent 
leurs morts ^ et aphrès qu'ils eurent esté illec l'es- 
pace de heure et demie pour faire ce beau Vassé- 
îage, se retirèrent en leurs garnisons, horrible- 
ment hués et degabés comme gens confus. Mais 
ceux de Condé l'achetèrent depuis fort chèrement, 
comme il âpperra cy-après , tant par pestillence 
de guerre comme de feu. Un jour advint que les 
petits enfans de Condé se prindrent à vouloir es- 
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couvelier les arbres , comme font 1^ grandes gens 
au behourdis. Se boulferent le feu par mieschef 
en une maison séante detrière le Ghastel , assez 
près dé rhostel du seigneur, telleinent qu'il y 
eut cinquante-six maisons bruslées en cendres, et 
autant d'entasmées , et mesme le beffroy de la 
ville fut entasmé , et la cloche de Thorloge cheut 
fondue sur le marché. 

Tournay, qui tous jours a son retour en France, 
ne jamais à aultre quartier , ne se voulut tourner; 
le vendredi devant la Penthecouste , récent for^e 
garnison de deux cents lances , qui attourna mal 
aulcuns denses voisins, comme il apperra cy -après. 

Mortaigne avoit pour sa garde le seigneur de 
Bellamont, lequel, sentant les menace$ des ca- 
pitaines françois, voyant que .guères ne povoit 
teniî*, car il n'y avoit alors que seize hommes, 
habandonna la place; et furent iceux hommes si 
près hastés , qu'ils n'eurent loisir de jetter l'artil- 
lerie en l'Escault. Et ce mesme jour, lors mardi 
de la'Pentecouste, y entra lé seigneur de Saincte- 
Agathe. 

Quesnoy-le-Conte, avoit pour sa garde et pro- 
tection comme capitaine, le seigneur de Villers , 
messire Mile de Bourbon, Jehan de Maulde , et 
BertelemM Paloul, avec cent hommes de dé- 
fense. Une grosse compagnie de François se 
trouva devant la ville, le mercredi devant Penthe- 
couste, pour gaigner Faulreux, qui est quasi le 
fauxbourg ; mais ils furent vitement reboutés. Si 
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retournèrent confus; parquoi le roy jura la Pas- 
ques Dieu qu'il j mettroit le siège. La nuit ensui- 
vanty ou un jour après^ \inclrent François à grande 
puissance ; et le lendemaint au matiu vint le roj 
en personne, qui fist descharger son artillerie, 
affûter serpentines et aulcunscourtaux, desquek 
il livra un hideux et aspre assaut à la ville, et la 
balist si merveilleusement , que , après le siège 
fini, Ton trouva, de conte fait, neuf cents pièces 
de gros engiens. Ils abattirent un grand pan de 
muraille; puis l'assault fut donné; et les francs 
archers montèrent et combattirent main à main 
les assiégés, qui vaillament et d*un très bon cou- 
rage se deffendirent. 

Pendant cest assàult, les chappelains et anciennes 
gens non puissans, se boutèrent en Téglise , sen- 
tants réminent péril qui leur estoit apparent ; et 
par grande dévotion, crians miséricorde vers le 
ciel, chantèrent une anthienne de Nostre*Dame, 
puis saluèrent madame saincte Barbe ; et soub* 
dainement une pluie cheut si grosse et merveil- 
leuse, que les assaillans furent constraints de laisser 
leur emprinse; et n'estoit engien à pouldre d'un 
costé et d'aultre qui peusist ruer une seule jnerre. 
Et le lendemain se rendit^nt, leurs corps et leurs 
biens saulfs , parmi amiable imposition qui fut 
de neuf cents escus, lesquels furent distribués 
par l'advis du roy aux francs-archers, pour ré- 
compense du butin de la ville, que le roj avoit 
abandonnée ans archiers, si réussissent prise d'as- 
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sault. £t dur^ ledit assault depuis dix heures du 
matin juscpes à neuf heures en la nuict. Ceux du ' 
Quesnoy y perdirent cinq hommes seulement, 
mais plusieurs y furent navrés; et le roy y perdit 
quatre ou cinq cents archers. Le roy de France 
ouyt messe en l'église du Quesnoy, la nuict de la 
Penthecouste , puis le lendemain fit assembler le 
clergé et ceux de la loi , et proposa devant eux 
que madamoiselle de Bourgoigne estoit sa cou- 
sine et fillioelle , et qu'il n'y vouloit que bien , et 
qu'elle estoit abusée de vouloir avoir en mariage le 
fils du duc deClèves, (jui n'estoit que un ivron- 
gne, disant qu'il avoit un coup en la jambe, et 
lui briseroit sur la teste*, après boire, dix ou douze 
coupettes le jour. ~ 

Âulcuns aultres , comme il di£»oit , la vouloient 
allier aux Angles , ennemis de la couronne , gens 
de piètre affaire. Aultres ^ontendoient à lui faire 
espouser le fils de l'empereur, fort avaricieux, 
qui emmeneroit ladite damoiselle en AUemaigne, 
arrière de toute consolation ; et par ainsi la terre* 
demoureroit sans seigneur. Mais s'elle estoit bien 
conseillée , comme il mettoit en avant , de soi 
allier avec monseigneur le daulphin , ce «croît 
grand bien. pour le pays, à cause de la langue 
walonne ; car le thiois n'estoit pas à sa touche ; et 
sur toute nation prisoit le pays de Haynault , pour 
son ancienne nobilité , disant qu'il n'y avoit un si 
petit berger en Haynault qu'il ne vaulsit un grand 
gentilhomme ; et à chascune fois qu'il nommoit 

Chroniques. 7\ Jï£i/^. — J. Moliuet. //. 3 
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le duc Philippe , il deffîiloit son. qhappel pour 
allider son audience , affirmant que le duc Charles 
estoit farsi de grand orgueil^ par non ▼ouloir 
croire bon conseil , parquoi il se trouvoit pugnj 
du moindre duc de son royaulme. Geste remôns- 
trance finie , îl monta à cheval et se tira en son 
àrmee. 

Vallenchiennes , voyant le Quesnoy. François , 
estoit en grand doubte, car elle estoit fort mal 
sortie de gens de guerre; et comme s'elle deusist 
attendre le siège , fortifia la porte cambrésienne, 
par les festes de Panthecouste, d'un fort et puis- 
sant boullevert ; brusla partie de ses fauxbourgs; 
encloït les moulins de la porte d'Anzain dedans la 
ville; fit venir d'Allemaigne et entretint à ses 
despens cent et cinquante hacquebutiers, et s'ac- 
coustra en tous endroits de si bonne sorte ^ faisant 
tant grande diligence de soi deffendre , que pen- 
dant ce terrible brouillis , elle demoura et de- 
meure forte et entière sur ses pieds , combien que 
t^'est moult grandement à ses grands cousts^ firais 
et despens. 

Lille se conduisit moult honorablement, pen- 
dant ceste pestilence* Elle avoit pour sa tuition 
le seigneur de Ghantereine , chevaHer de grande 
emprinse , moult subtil et bien docte au mestier de 
la guerre, et avoit pour gens de mesme yistes 
et expers hommes d'armes. 

Saint-Omer avoit à capitaine le seigneur de 
Bevëre, fils du grand bastard Ânthoine de Bour- 
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gogne,lequel,avec plusieurs aultres gens de guérite, 
pensant que le roi lui feroit une venue, fortifia 
merveilleusement la ville tant de décharge, tran- 
chés et bolluverts, comme d'une tour grande, es- 
pesse dedix-sept pieds. Le roi feist ses prépara- 
toires pour le mettre en son obéissance; mais, 
deux jours devant son arrivée , y entr rent, pour 
subside de la ville, trois cent et cinquante hacque- 
butiers; et se estoit lé seigneur de Chantereine 
accompagne de quatre cents chevaux. 

Environ le jour Saint-*Laurens fist venir «on ost, 
pour y planter le si^e ; et estoit logé entre la 
ville et Arcques, appartenant àTabbé de Sainct- 
Bertim. Le conducteur de son armée estoit le sei- 
gneur des Qùerdes , atout vingt-deux mille corn- 
battans. Le roy y fut un seul -jour , qui commanda 
bouter le feu es blés croissans aval les cHàmps, qui 
ne se voulurent esprendre ne brusler. Il manda au 
seigneur de Bevère , que s*il lïe se tôurnoit dé sa 
bande ^ il feroit trandher la teste à son père , le 
grand bastard de Bourgogne, qui tenoit son parti, 
et lequel il avoit acheté aux Suisses^ qui Tavoient 
prins à la journée de Nanc^y. Le seigneur dé Be- 
vère répondit au héi^ault, qu'il aimoit bien mon- 
seigneur «on père , mais encoires aitiioit-il mieux 
son honneur et le parti qu'il tenoit et tiendroit 
bien loyaument; et fesist de son père ce que bon 
lui sembleroit. Le seigneur, de Chantereine, avec 
aulcuns Boulisiens, preux et vaillans et du tout ad- 
donnés àla guerre, feirent plusieurs sailliessur l'ost 

3. 
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des François; et leur livrèrent de grosses escar- 
mouches f dont ils issirent grandement à leur hon- 
neur; et quand Tarmée du roy eust illec séjourné 
vingt et un jours, elle se partist et hrusla la ville 
' d'Arcques. Advint tantost après que trois cents hac- 
quebutiers sortirent de Saint-Omer et coururent 
jusqu'au chastel de Thiembronne^ auprès de Fauc- 
quembergy lequel chastel fut par iceux mis à feu 
et à flammes; et retournèrent hourdésde grosses 
proyes et de bons prisonniers ; mais ils furent agai- 
tés et poursuivis des François, en nombre de neuf 
cents bien àpoinct, quichargèrentsureuxà un vil- 
lage nommé Mecquène. Les hacquebutiers voyans 
leurs ennemis à leur queue, s'adossèrent d'un bois 
pour eux defiendre, et attendirent franchement 
les François qui les combattirent radement ; et 
les Suisses se deflPendirent puissamment; mais les 
archiers de France les servirent de flesches tant dru 
et menu, qu'ils fijrent rompus; et demourèrent 
morts sur la place quatre-vingts ou cent ; et les aul- 
très se sauvèrent qui mieux mieux , atout ce qu'ils 
peurent emmener de proie. Et les François saisirent 
les grps tanoibourins des Suissers illec despéchiés , 
ensemble leurs guidons; et au son desdits tambou- 
rins, rentrèrent joyeusement en la ville de Ter- 
rouanne. 
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CHAPITRE XLII. 

Le siège d'Avesnes. 

Alain d*Albrecht, comte de Peregort, seigneur 
de Roye fet d*Avesnes, disoit que sa terre d'Avesnes 
avoit esté long-temps foullée du duc de Bourgo- 
gne , et doutoit que, se elle ne se tournoit du parti 
du roy, le roy la destruiroit, dont il seroit fort des- 
plaisant ; et à ceste cause ledit seigneur fist diligence 
deaUécier et réduire par beauparleràtraictéamya- 
ble, ceux d'Avesnes. Icellui seigneur d'Albrecht , 
estant assez près d*illec, à un villaige nommé 
Quàrtignies, avec le grânt-maistre de France , le 
prévost de Paris et aultres , accompagnés de deux 
mille bommes, manda ceux de la ville, et leur 
envoya saulf-conduict pour venir gracieusement 
parler à lui, afin que sa terre fust préservée des iur- 
convenions qui estoient apparents. Les manans et 
babitans s^assemblèrent au son de la cloche , et 
délibérèrent d'envoyer vers leur seigneur naturel, 
le prévost, le mayeur, rargentier, le clerck et aul- 
tres, jusques à douze, pour avoir appoinctement, 
auquel \e commun se vouloit enuis assentir. Et 
quant ils furent devant la personne de leur sei- 
gneur, accompagné des capitaines dessus diets, 
il requist d'-avoir sa ville d'Avesnes en ses mains, 
pour la garantir et defFendre. Ceux qui voudraient 
vider ^ faire le pou voient. Et se faisoit fort que le 
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roy leur pardonneroit toutes injur es,opprobres et 
malyeillance faicles et proférées contre la personne 
dudict roy , par tel si que ses armes seroient mi- 
ses aux portes de la ville , avec plusieurs articles 
contraires audict traicté y qui longs seroient à ré- 
citer. Et fut l'accord escript et scellé du grant- 
inaistre de France , du prévost de Paris et du sei- 
gneur d'Albrecht. Puis retournèrent à Avesnes les 
députés^ faisans ostentation dudict appoinctement, 
dont la communauté fut horriblement desplai- 
sante. 

Le seigneur de Mingoval, qui lors estoit capi* 
taine de la ville y voyant Avesnes en branle d'estre 
perdue^ leur fist plusieurs remonstrances. Pendant 
ceste variation^ le messager du seigneur d*Ayme- 
ries, nommé Archon, entra en la ville avec trente- 
deux Bourguignons, criant à pleine voix : « Secours, 
»Seçours! vive Bourgogne! »Ala voix dudit Archon 
fut la communauté réveillée^ à quirappoinçtement 
estoit desplaisant ; et ceux estoient étonnés qui le 
pourchas faict en avoient; par quoi l'accord fut 
rompu avant qu'il fust sceUé, par lequel le seigneur 
de Mingoval se debvoit partir, son corps, ses biens 
et ses gens saulfs ; et par ainsi Avesnes qui estoit en 
train de porter la croix droicte, pour estre Fran- 
çoise, reprint la croix Sainct-Andrieu ; se devint 
Bourguignone conune dessus. 

Ces nouvelles vindrent à la cognoissan<5e du 
seigneur d'Albrecht et des capitaines de France, 
qui le traicté avoient scellé , espérans que ceux 
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de I9, ville feroient pareil debvoir. Le seigneur , 
fort marrjr et plein de grant courroux,' fît 
approcher son armée à un quart de lieue près 
d'Âvesnes, fit dresser une eschelle à la justice, 
pour monstrer signe de pendre aulcuns des ambas- 
sadeursou hostagiersde la yille^ qu'il ayoit vers soi ; 
et manda à ceux d'Avesnes que s'ils ne tenoient 
l'appoinctement , tel qu'ils l'avoient consenti et 
prounûs de sceller, il feroit pendre leurs députés, 
ou trancher les testes sur le bord des fossés. A 
quoi ceux de la ville respondirent que, s'ils avoient 
chacun cent testes, si ne se rendroient*-ils point; 
et . à tant se retira Ledit seigneur, ensemble l'armée 

francoise. 

>* 

Environ lemoi5dejuing,leroy partant deVervins, 
descendit à puissance à la comté deHajnault, par 
l'indtation du seigneur d'Albrecht, afin d'assiéger 
Avesnes. Geste descente venue aux oreilles du con* 
seil de madamoiselle de Bourgogne, fille héritière 
duducGharles, une partie de la noblesse de Brabant 
fut députée pour entrer en ladite ville, pour atten- 
dre le siège , se le roi estoit conseillé de lui mettre; 
et se préparèrent à leurs défenses pour résister à 
tous assaults, le seigneur de Peruez^ principal capi- 
taine, le seigneur de Culembourg, et aultres barons, 
chevaliers et gentikhommes, jusqu^au nombre de 
vingt-deux, accompagnés de gens de guerre, des 
manans de la ville et des paysans jusques au nom-* 
bre de sept à huit cents conibattans. 

Par un mardi,nuict deSainct-Barnabé,le roiestant 
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à Estroes> ensemble le seigneur d'Albreclity avi- 
ronnés de grande armée» fumie de serpentiiies» 
bombardelles, eourteaux et antres artillerie^ ^ en- 
voja son hérault au seigneur de Pernez et àe Gu- 
lembourg/pour venir devers lui avec trois ou 
quatre Bourguignons des plus notables de la ville , 
afin de parlementer ettraictier delà redditioo d'i- 
celle ; et portoit ledit hérault saulf-<:onduit suffi- 
saht pour les amener. Le seigneur de Peruez fit 
assembler, au son de la cloche^ les manans d'A- 
vesnes, et leur récita la voulonté du roi^ comme 
dessus est dit y quérant l'advis d'un chascun pour 
sd)8ivoir quelle chose il seroit bon de faire, et qu'il 
vouloit vivre et mourir avec eux. La communauté 
respondit par une seule voix pour toute résolution : 
que nullement ne desiroit de parlementer au roy, 
ains tenir voloit la ville pour et aunomde madamoi- 
selle ; et fut renvoyé ledit hérault sans ouvrir ne 
ou jr son saulf-conduit ; et qui plus est , il lui 
fut dict : Que plus ne s'empeschast de venir vers 
eux , ne d'apporter quelque lettre , car ils se sen- 
toient forts assez pour garder la ville, se le roy 
les vouloit oultrager», Le roy entendant eeste 
dure responce, selon son conseil, délibéra assié- 
ger Avesnes, fit afiuter ses engins, et commença 
à battre la muraille, entre la porte cambrésienne 
et la poterne de Ghaufîburs ; et pour ce que la- 
dite muraille estoit de fortes et dures pierres, et 
leurs engins par trop petits,, ils ne la dommage- 
rent guaires, Nonobstant, ils continuèrent leur bat- 



(«477) DB JEAW MOLIHET. ^^l 

terie nuict et jour^ depuis six heures au disuer, 
jusques à Tassaillir^-Ët se portèrent les François 
tant yaillamment à cest assault, qu'ils gaignèrent 
deux tours, où ils entrèrent pour j bouter leurs 
estendards. Mais les assiégés avoie^t garni icelles 
tours y de secs fagots, pouldre de canon etaultres 
matiibres combustibles, et tost emprins et allumés, 
tellement que lesdits François en furent déboutés; 
l'un de leurs étendards j fut bruslé , ensemble as- 
saillans estaints en fumée. Ils y perdirent de leurs 
francs archers, que eschaudés, que bruslés, le 
nombre de huit à dix eents^ dont plusieurs d'iceulx 
tresbuchèrent de mont à val les fossés. Le roj 
voyant ceste grosse perte , fit sonner la retraite 
par deux fois ; et combien que les assaults fussent 
aspres et merveilleux, et que de huit cents combat- 
tans qui estoient dans la ville, où l'oa espéroit faire 
les choses de l'aultre monde , Ton n'en voyoit que 
deux cents seulement qui soustenoiént tout le faict, ^ 
la ][>luspart des Brabanchons se tenoient pour le 
traictès boves^ celliers et maisons trouées, sans 
aller à la muraille. Geste manière de faire fut re- 
monstrée à monseigneur de Peruez , principal ca- 
pitaine de la garnison^ avec le petit debvoir que 
firent ses gens, tellement que par grosses prières, 
fut contrainct d'aller aux défenses pour donner 
couraige aux assiégés. Mais sitost qu'il se trouva 
illec, il leva la main pour parlementer, et le roi 
ordonna un gentilhomme, nommé Jehan Marissal, 
capitaine de cent lances, pour ouyr ce-qu'il vou- 



4» CHBOmQUBS^ («477) 

droit dire» Si fat abstinence de traict d'an parti et 
d'autre durant ce parlement , qui guères ne dura ; 
car nonobstant ceste abstinence , Tan de ceux de 
la ville navra à mdrt d'un vireton ledit Jehan 
Marissal. Ce voyant, le seigneur de Peruez, comme 
fort aygré , se print à furier, disant ainsi : « Les 
» vilains ne veulent cesser leur ti^aict, tandis que 
» je parlemente ; mais je ferai mon appoinctement 
» sans eux. ». 

Le roj, moult cotirroucié et perturbé de son 
homme navré à mort par ceux de la ville, fit 
de rechef donner l'assault à tous costés par les 
nobles de Normandie. Les manans et paysans d'A- 
vesnes se portèrent honorablement; mais quant 
le seigneur de Peruez, qui chassoit ses Brabançons 
à la muraille , aperceut son coup , il descendit un 
bollùvert de la porte cambrésienne, ensemble les 
seigneurs de Culembourg et de Gâches, et firent 
aller les aultres au quartier le plus dangereux ; et de . 
làsaultèrent oultre lesditsseigneurs^ et se rendirent 
François, habandonnànt le remanant. Oelafaict, 
les deflfendans se trouvèrent fort ébahis, et fu- 
rent plus que à demi hors de vôulonté de bien 
besongner ^ par avoir le cueur faiUi. Et d'aultre 
part les François se parforçoient de poursuivir 
leur bonne fortune , et entrèrent par les moynnets 
que eux-mesmes avoient battus auprès de la tour 
brûlée et par le bollùvert de la porte d'Enghîen, 
où n'y avoit guères de résistance. Si disoient les 
François aux Bourguignons : « Ouvrez-nous vos 
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» portes; vos capitaines^ les seigneurs de Peruezet 
» de Culembourg, ont faict vostre appoinctement; 
» ils sont en .nos tentes ; par quoi, se ne les ouvrez 
» par amour, vous les ouvrirez par force » . 

Anlcuns de la ville ignorans le traffîque de Fap- 
poinctement, ensemble le despoinctement du sei- 
gneur de Peruez, plains d'espantement', se com- 
battoient aux ennemis sur les terres des murailles 
en plusieurs quartiers, quand les François estoient 
en la ville. Les premiers entrans furent des hom- 
mes d'armes ; puis les archers des ordonnances , 
qui, sans faire grand desroy, saisirent les bons 
prisonnniers ; et , conséquemment entrèrent les 
ïrancs-archiers , qui, sans pitié et miséricorde, mi- 
rent tout à Tespée, jeune et vieux, de quelcpie 
sexe ou estât qu'il fusist. Bref, toutes inhumanités 
ou tyrannie que Ton pourroit penser ou dire fu- 
rent illec commises par les mains des inicques bou- 
chiers françois, que Ton dit très chrétiens. Et pour 
ce qu'ils estoient fort affectés à or et argent , ils 
trouvèrent un enfant enlascettes, lequel ils toUi- 
rent des bras de sa mère ; puis le desfascèrent, cui- 
dans trouver or et argent es drapeaux d'icellui , 
ce que point ne firent ; dont, par despit et courage 
très despravé et désordonné , le destranchèrent de 
leurs espées en plusieurs pièces , en présence de 
sa mère. 

Un aultre petit enfant , estant au berceau , as- 
sommèrent d'un maillet de plomb, pareillement sa 
mère présente. Brabanchons voyans ce terrible 
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el criminel oollrage, afin .d'avoir merci» respit^ 
ou gradeose mort, nièrent jus l^ors armares, 
les picques et hacqodbates , requérans miséri- 
corde. Mais les francs-archiers qui ce laogaige 
n'enlendcHent, pensans qu'ils estoient Brabanchons 
les sabmirent anx trenchans de leurs espées. £t 
furent trouves morts, de ceux qui s'estoient mis à 
deffense , j comprins les manans et les pajsaos, 
le nombre de huit cents ou environ. Après, lesdits 
archiers pillèrent et braslèrent la ville et l'église , 
qui estoit moult bien aomée. Ne demourèrent que 
huict maisons entières, le monastère des Gorde- 
liers et un hospital ; et finablement dilapidèrent 
les tours et les murailles. Ce très piteux desroj 
fut faict par un mercredi en suivant le jour Sainct- 
Barnabé, au mois de juillet, an mille quatre cents 
soixante et dix-sept. 



CHAPITRE XLIII. 

Le réboutement des François à Aassonne, et la prinse de Bochefbn par 
messîre Gkude <le Yaoldrej. ' 

Après que les hérauts du roj de France eurent 
sommé la ville de Dole qoi s'estoit rendue en son 
parti, il fit pareillement sommer la ville d'Aus- 
sonne, qui ne tint compte. des sommations ; carmes- 
sire Glaudede Vauldrej, chevalier très renommé, 
preux et hardi, estoit en la ville avec environ 
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vingt-quatre hommes de guerre, qui Aussoue en- 
tretenoient en sa fidélité, pour et au nom de ma- 
damoiselle Marie de Bourgogne , sa princesse et 
dame naturelle. Les capitaines de l'armée deFrance, 
advertis que ledit seigneur Glande estant illec, n'es- 
toit homme pour estre facilement converti à la 
réduction de la ville, ains la soustenoit'en toute 
force en sa querelle , envoyèrent vers lui les sei- 
gneurs de la Cueille, de Gunny, et sire Simon de 
Quingfi, seigneur de Montbaillon. 

Quand lesdits seigneurs eurent fait plusieurs 
remonstrances, tant audit de Vauldrey comme à 
aulcuns autres notables personnages, en le per- 
suadant de faire serment et obéissance au roy 
Loys, ce que point ne firent, ils retournèrent 
sans rien besongner. Lesdits capitaines François 
envoyèrent de rechef le bailly deSens, lui quin- 
zième , 'vers' ledit seigneur Glande, pour traOi- 
quer, en lui offrant cent escus, afin qu'en autant 
d'espace que un disner povoit durer, il peusist 
aulcunement coinquer avec ceux de la ville, pour 
les réduire par beau parler, adulations et prou- 
messes. Ce qui lui fut octroyé. Mais quand il eut 
tout sermonné, tout promis et tout jargonné, 
il ne sceut fleschir leur courage ; et demourèrent 
immobiles comme pesante et dure roche. Auprès 
d'Aussonne estoit l'armée du roy, surattendant la 
response du bailli de Sens , laquelle leur fut trop 
dure et fort loingtaine de leurs désirs. Et adonc- 
ques se ihonstrèrent devant Aussonne, en belle 
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bataille estoffée de cinq cents lances et de mille 
francs archers, desquels estoient principaux capi* 
taines, le seigneur de Graon, lieutenant du roj en 
Bourgoigne, Charles cTAmboise, gouverneur de 
Champaigne, le grand Salezar^ Gastonet de Ljbn, 
et les capitaines des Escossois ; et ordennèrent trois 
mille arbalestiers, qui marchèrent à la couverte 
dessous Içs arbres , et se trouvèrent devant la 
porte de la ducé, pour gaigner le pont et ravir 
la porte ; puis députèrent aulcuns aultres pour 
escarmoucher en aultre quartier. Ceux de la ville, 
voyans ces approches, sonnèrent l'effroi, se mirent 
en armes et se préparèrent à le^rs deflenses» 

La voix couroit que la portede la ducé avoit Tas-. 
sault.Messire Glaude de Vauldrey, armé de toutes 
pièces , avec six hommes seulement , arriva celle 
part , et par forée d'armes tint le pont contre les 
arbalestiers , lesquels il rebouta vigoureusement; 
et y acquit ' honneur perpétuel; car il batailla 
contre eux vis-à-'vis, et main à main, tellement 
qu'il fut navré tout oultr^ le col d'un vireton qui 
passoit demi -palme oultre son hatreau. Mais 
oûcques ne s'en desfit de courage , ains incitoit 
ses gens à bien besongner pour honneur acquerre. 
Et )à soit ce qu'il fut angoiaseusement blesché, tel- 
lement que le sang lui rujoit, se dîsoit-îl que 
c'estcàt peu de chose ; car la grande ardeur qu'il 
avoit de rebouter ses ennemis lui fkisdit oublier 
la grande douleur de sa blessure. Et se portèrent 
tant vaillament ceux de sa bande , que plusieurs 
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y demourèrent morts et navrés. Pendant le temps 
que ce merveilleux exploict fut achevé , les Fran- 
çois be^ongnoient en aultre quartier pour em- 
pesc^er ceux de la ville , qu'ils ne lui donnassent^ 
secours \ mais toutes fois ils n'y proufitèrent riens; 
car un chef de guerre, nommé Maupas Jehan 
Martin , gascon de Wagrelan , ensemble aulcuns 
conibattans en petit nombre estans illec, leur 
baillèrent tant à besongner à leur emprinse , qu'ils 
retournèrent confus pour ceste fois ; et mirent 
garnison à Fenviron d'Aussonne, et es frontières 
et chasteaux, comme Rochefort^Grey, Sainct- 
Jehan de Lone , Paime , Charleduc et Milebeau. 
Et les trois mille francs-archers se tinrent autour 
du pont . d'Âussonne l'espace de trois jours , puis 
se retirèrent. l*e seigneur de Craon se'' tenoit 
en Dole, et es forts de là entour, lesquels il avoit 
conquis et desquels il prenoit possession. Trois ou 
quab^e jours après Ce reboutement, qui fut quasi 
miraculeux^ se vindreot rendre en Aussonneplu^ 
sieurs nobles François, gentils compagnons^ qui fi- 
rent serment de bien et léaument servir madamoi^ 
selle , pour attendre l'adventure telle que Dieu 
envoyeroit à messire Glande , lequel avoit aulcun 
entendement avec ceux de Rochefort, dii <6$toieht 
en garnison seize hommes d'armes et • quarante 
archers. Icellui messire Gkude, accompagné^ de 
quatre^-vingts combattans, print Rochefort , moitié 
par force et moitié par emblée. 
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CHAPITRE XUV. 

Le siëge de Bole. La prinse de Grey et l'emprinse faicte^par Allemaiu 
et Boarga%iions sar la ville de Di^an. 

Allbmai!TS estoient en grande abondance de- 
' dans la ville de Dole y triant le parti de mada- 
moiseUe Marie de Bourgoigne. Souventes-fôis les 
François firent lenrs courses devant la ville , 
cueillans leurs proj>es , et souventes-fois estans 
rembarrés par les Allemans, tant par escar- 
mouebes que aultrement. Un jour advint où 
iceux François firent quatre ou cioq embusc}ies eo 
aulcunes advenues autour de la ville, afin d'attraire 
les AUemans et de charger sus y comme ils ont ac- 
coustume.de faire ; et envoyèrent leurs pillardeaux 
pour avoir leujrs bestiaux. Les Allemans estans 
en Dole ^ voyans leurs ennemis cueillans vaceset 
veaux, firent sonner leurs gros tambourins, et 
sortirent de la ville en nombre de sept à huit 
cents, pour rescourre le butin. Les François ses- 
longèrent, monstrans pieds fuytifs, et les ÂUemans 
les poursuivireot rudement, cuidans avoirfaict une 
belle rescousse. Et adoncques les embusches s a- 
monstrèrent de quatre ou cinq costés, en nombre 
de trois cents lances , par lesquels six cents Alle- 
mans furent enclos et rués jus. De ceste malheu- 
reuse adventure , furent les François fort resjôuis; 
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car ils ctiidèrent entièrement avoir subjugué la 
garnison de Dole ;. et leur sembla que s'ils plan* 
toient le siège devant la ville , ils l'emporteroient 
légèrement. Par quoy la vindrent assiéger en nom- 
bre quasi de vingt mille } et en poursuivant leur 
bonne fortune, firent amener engins et tous in- 
strumens convenables à leurs assault. Dedans la 
ville estoit principal capitaine le seigneur de 
Montbaillon etle chevalier de Berne, accompagné 
de neuf cents Suissers, avec aulcuns aultres, jus^ 
que sau nombre de deux mille combattans. Fran- 
çois, par l'espace de huit jours continuels, battirent 
la muraille, et minèrent tellement qu'ils estoient 
dessoubs les murs de la ville , puis donnèrent plu- 
sieurs assaults. Allemans , par dedans la ville , 
avoient faict un merveilleux bloc de bois ; si 
laissèrent monter leurs ennemis , jusques au nom- 
bre de neuf cents , cuidants avoir tout gaigné , 
pour tant qu'ils estoient sur les murailles* 

Quand bon sembla aux Allemans de besongner , 
ils deschargèrent leurs engins tout à un coup, 
et renversèrent les François de hault en bas de- 
dans Jesdits fossés; puis, par une secrète voie, 
sortirent hors de leur fort, et les occirent en 
nombre de huit à neuf cents. Adonc furent 
François fort estonnés et desconfits, tellement 
que tost après levèrent leur siège , boutèrent le 
feu en leurs tentes et pavillons ^ et habandonnè- 
rent leur artillerie , c'est assavoir les trois frères 
de Bingres, le chien d'Orléans, une borabar- 
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délie et aultres engins ; puis se tirèrent pu la 
dncé. 

Durant ce temps, messires Claude et Guillaume 
de Vauldrey, avoient en leur compagnie neuf cents 
ou mille ÂUemans à cheyal et de pied , et don- 
nèrent tel estonnement aux François , par leurs 
merveilleux exploicts de ^erre , qu'ils se reti- 
rèrent en la ducé , souvent reboutés et desfaicts. 

Advint que ua marchand de Grey s'adressa 
audit messire Guillaume , auquel il avoit enten- 
dement y et se feit fort de lui faire avoir la place 
de Grey, quasi par emblée et de nuict. Et de 
faict, pour achever ceste emprinse, messire Glaude, 
conducteur des hommes d'armes^et chevaucheurs, 
divisa sa bande en trois parties. Si les ordouna en 
trois quartiers devant la ville , surattendant la 
bonne fortune ; et ledit Guillaume, avec ceulx de 
sa route, et ledit marchand qui les guidoit, fi- 
rent l'epipriase, qui fut telle. Par une obscure 
nuict , qui faisoit grand vent , ils se trouvèrent au- 
près d'un nu)ulin à l'eau , menans grand bruict , où 
estoit le plus foible quartier de. la ville; quand ils 
furent ill^ arrivés, ils entrèrent en l'eau , et par 
aulcune^ eschelles montèrent sur la muraille, en- 
viron cinquante hommes. Le guet de la ville les 
apperceut ,. et fist un si grand alarme, qu'il 
esveilla l^s François , lesquels diligement y accou- 
rurent, tellement que à ceste preinière venue les 
Âllemaps furent vigoureusement reboutés. Dedans 
Grey estoient- capitaines , le grand Salezar de 
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France , le seigneur de Gharliei;i , et un aultre 
nommé Gamages , accojnpagnés dé dix-huit cents 
hommes de guerre , hien acoustrés et montés de 
chevaux de prix. Nonobstant le rude réboute- 
ment des Allemans, ils persévérèrent çn leur 
queste , tousjours montans sur la muraille au son 
de leurs tambourins, tant vitement^ qu'ils se trou- 
. vèrent à grand nombre, François firent allumer 
avant la ville, lanternes, torches et faUots; et 
par un très grand hardement, chargèrent sur les 
Allemans, qui puissamment les reculèrent. Le 
combat fut aspre et horrible , et la meslée assez 
chaude et mortelle d'un parti et d'aultre ; mais à 
la fin le Allemans furent victeurs ; car ils rebou - 
tèrent les François en une estroicte rue tant 
rudement , qu'ils les chassèrent ferrant battant 
jusques en leur forteresse. Et quant ils s'apper- 
ceurent qu'ils avoîent du pied , ils jetèrent leurs 
bonnes bagues, joyaux et vaisselles en puits , ci- 
ternes , celliers et chambres secrètes , puis boutè- 
rent le feu en leurs logis 3 et furent aulcuns d'i- 
ceulx bleschés. Ceux qui sautoient par-dessus les 
murs, pour saulver leurs corps , estoient rudement 
dqispeschés par les gens de messice Glaude, qui 
estoient au dehors de la ville. Salezar qt les siens, 
environ cinquante chevaliers, se retirèrent au chas- 
teau'. 

Les Allemans les cuidoient bien avoir, pensants 
que impossible lui estoit d'en eschapper. Pour- 
quoi, sans avoir regard sur lui, furent enclins à 
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butiner. Et quant vint la nuict, à cause du travail 
' qu'ils avoient porté la journée, se prindrent à 
doi;^iir et les aultres à boire. Mais Salezar et les 
siens , qui ne beuvoient ne dormoient ^ estoient 
fort empescbés à imaginer moyen et tour pour es- 
dhapper dudit chasteau ; parquoi de nuict ils en- 
voyèrent une femme pour sçavoir si le pont estoit 
desfaict; et icelle rapporta que le bois du pont 
estoit sans pltis osté et desfaict quant aux asseles, 
et que les gistes encoires y estoient , et que de 
léger il seroit mis en poinct pour s*én aider. Par- 
quoi fut bastivement remis sus^ d'huis ^ de tables 
et de fenestres; puis quand il fut radoubé, Salezar 
et les siens passèrent oultre , et s'aventurèrent la 
plupart de ceux qui s'estoient retirés au chasteau. 

Ainsi eschappa lui centiesme^ en grand danger 
de sa vie ; car il avoit les pieds cuits et eschau- 
dés du feu de Grey ; et laissa, de compte faict^ 
quatorze cents François morts^ tant en la ville que 
surla muraille. Le trésor d'iceulx et le butin fut çe- 
coeilli et fusté par les Allemans es celliers^ ci- 
ternes et secrètes places, lequel fut estimé à la 
valeur de dix mille fraqcs; puis Allemans et Bour- 
guignons, habandonnèrent la ville^ à cause qu'elle 
estoit bruslée. 

Monseigneur le prince d'Orenge et messire 
Glande de Vauldrey , ayants quatre mille Alle- 
mans, firent une assemblée de huit mille hommes 
ou environ, cuidants avoir entendement avec aul- 
cuns de la ville de Digeon ; et firent amener 
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engins 9 eschelles et aultres instrumens convenables 
à faire leur emprinse. Quand Salezar, capitaine 
des François , estant en Digeon , apperceut cette 
puissance , il fit sortir la garnison sur les Bour- 
guignons et AUemans ; et lui-mesmes ne povoit 
estre àTexploict, à c^use qu'il avoit les pieds cuits 
du feu qu'il avoit senti à la destruction de Grey. 
L'abordement d'une partie à l'aultre fut moult 
impétueulx; et donnèrent si horriblen^nt les 
Bourguignons contre les François , qu'ils les rem- 
barèrenl en leur ville, et rentrèrent à la porte 
trois Bourguignons avec eux; puis l'artillerie d'i- 
ceulx Bourguignons approcha si près du boluwert 
de la ville qu'elle fut en dangerd'estre perdue.Gens 
applouvoient de tous costés pour donner < secours 
à Digeon. Parquoi lesdits Bourguignons ^ après 
avoir illec séjourné trois jours, se retirèrent en 
Ausson ne. Les François frappèrent ^n la queue. 
Messire Glaude , qui faisoit Tarrière-^garde , estant* 
vestu d'une robe grise en habit descognèu., fut en 
grand péril d'éstre attrapée II perdit aùlcuns de 
ses gens par sept ou huit François qui chargèrent 
sur eux.u 
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CHAPITRE XLV. 

Comment la maison de Bourgogne fut eu grande tribulatlon pour le 
trespas du duc Charles à la jonmëe de Nancy. 

D UR Bs nouvelles, ] es plus aogeisseuses que jamais, 
furent ouyesenla triomphante maison de Bourgo- 
gne, pour la très douloureuse journée de Nancej, 
en laquelle très excellent et très puissant prince , 
monseigneur le duc Charles^ que Dieu absolve ! fiaa 
piteusement ses jours, par très fière guerre mor- 
telle. Lors s'escoina le vrai soleil de justice es 
ténèbres ; là tresbucha la très dolente fleur d'hon- 
neur es poindantes éspines ; le très précieux dia- 
mant fut cassé de meschans ferrailles ; et le très 
fort et nobleiion attéré de vilaines bestes. O do- 
mage irrécupérable ! Mort outrageuse , insatiable, 
piteuse, acerbe et lamentable^ tu as efface la très 
resplendissante image de nobilité ^ destranché la 
verde branche de chevallerie, et dilapidé le ferme, 
seul et unique pillier qui soustenoit la glorieuse 
arche de Bourgogne ! guerre très horrible, hor- 
reur incredible, crueur exécrable I et toi fortune, 
décepvable gengleresse, tu as long-temps par ton 
bel accueil, en la fleur de ses ans eslevé ce ver- 
tueux prince jusques au sommet de^félicité mon- 
daine ! Tu lui as doué hauts triomphes, belles vic- 
toires, inestimables richesses, claire renommée 
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par mer et par terre ; et de qui le redoubté bruict 
résoJQDoit sur tes infidèles , tellemeut que sept am^ 
bassades da quatre rois et de trois ducs a recueilli 
pour un jour à son hostel ; il a restabli roi en son 
rojaulme; conquis pays inagressible ; subjugué 
cités et villes imprenable^ ; dompté rebelles ; en- 
vahi par armes, à sa grande gloire » le plus puissant 
roi des chrestîens, et présenté fière bataille au très 
glorieux César, l'empereur Frederick > toujours 
augniste; et avec ce que le ciel lui favourisoit et qu'il 
a esté revestu de singui^res grâces et salutaires 
vertiis, comme il appert au chapitre de la magm^ 
ficence du siège de Nusse , tu lui â^ fanbé fortune, 
fondé , attribué, non sans cause, le nom du grand 
duc d'Occident , Charles le preux et magnanime ^ 
puis tu l'as , par grief accident , faict tresbucher 
sous la main d'un petit duc, jôsne d'eage'et pusilla- 
nime! folle abiision mondaine, gloire caduque 
et de meschante valeur, tu as montré ton faux 
barat^ ensemble la soudaine mutabilité de la cau- 
teleuse fallace, en l'intéremption et décadence de 
ce très illustre et haut duc, digne d'estre cou- 
ronné et 4© porter sceptre royal , quant, par ton 
malice faulsaire, tu l'asdesrochéde son riche trosne 
mondain , pour nous loger ens ou limbe de deuil 
et en l'ombre de la mort ténébreuse* Nonobstant, 
ses vertus seront clarifiées, devant Dieu , et ses vic- 
toires et pompes incomparables demoureront scul- 
ptées et perpétuées en la mémoire des humains , 
comme le vrai et hardi champion de la chose pu- 
blique , qui,^ à bonne et juste querelle, a offert et 
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sacrifié son corps à son benoist créateur pour nous 
acquerra quelque jour le règne de paix bien heu- 
rée. Sa dolente expiation , ensemble son desfor-* 
tuné fin , sont exemplaires d'admiration aux au- 
tres princes coniquérans , et donnent affliction à 
ses nobles alliés, desplaisance à ses serviteurs et 
amis, et réjouissance à ses ennemis. Et entre les 
piteuxcueursféminins aguillonnés d'amiable poinc- 
ture, madame U dacbesse, sa chère espouse, et 
mademoiselle de Bourgogne, sa fille, en furent 
1^5 plus désolées , ses pajsespouvantés, ses cités 
et villes troublés, et le povre menu peuple per- 
plex et confus, attendans, comme brebis sans 
pasteur, misérable désertion : car en la propre jour- 
née que la terre emprès de Nanciey fut* si heureuse 
que de recepvoir mort le noble corps de si excel- 
lent prince, les seigneurs de son sang, monsei- 
gneur le bastard de Bourgogne, son frère naturel, 
monseigneur le comte de Chîmay, monseigneur le 
comte de Nassou , monseigneur de Croy , messire 
Josse de Lalaing, Cornilles de Berghes, messire 
Olivier de la Marche, capitaine de sa garde, et plu- 
sieurs grants barons et puissans chevaliers, furent 
détenus prisonniers, lesaultres rompus et tournés 
en desroi, et grande partie des plus vaillans livrés 
aux trenchans des espées, avec lesquels rendit son 
ame sur le champ, et accompagna son maistre à vie 
et à mort ; monseigneur de Bièvres y son conseiller 
et chambellan , très preux , léal et prudent che- 
valier de la Thoison, cler en vertu, flourissant en 
prouesse , et qui long-temps militant en la maison 
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de Bourgogne, avoit acquis glorieuse Fenommée. 
Le roi de France sceut tantost par messaiges 
ceste piteuse desconfiture, et monstra par effect que 
nostre grantmesichef ne lui cuisoit guèreis; et bien lui 
sembla qu'il estoit au*<lessu$ de celui qui plus lui 
nuisoit, et qui moins admiroit sa hauteur; et lors, 
sous umbre de souveraineté^ mist en oubli toute 
paction et bon appoinctement, pour soi fourer en 
pays; et, comme j'ai poétiquement escript au Nau* 
frage de la Pucelle '^ il saisit villes et chasteaux^ des- 
quels le duc vivant il n'osoit regarder les crétaux ; 
et fit fraction des trêves prinses entre eux,- pour 
l'espace de neuf ans tant . solennellemen en pa- 
roles de princes, sur les saints évangiles et le 
précieux fust de la croix, jurées, èonceutes et ac- 
cordées poureux,lears hoirs,et successeurs venus et 
à venir ; puis mit sus sa grosse armée , descendit en 
personne sur la rivière de Somme, saisit Sainct- 
Quentin, en débouta la garnison qui se tenoit de 
par le duc Charles , vint devant Péronne, qui pa- 
ravant lui estoit felle et dure , car elle estoit forte 
à merveille et bien en poinct pour résister à sa 
puissance ; mais il corrompit, par belles paroles et 
proumesses , le seigneur de Clary , gouverneijr 
d'icelle, et aultres chevaliers nobles homnaes , jus- 
ques au nombre de vingt et un, qui lui feirent ser- 
ment, et rendirent la place ; dont le povre peuple 
fust en grant annoi. 

' Poème de J. MolineU 
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La povre désolée fille , orpheline de père et de 
mère , seule légitime héritière , estoit lôrs en Gand 
avec madame la duchesse , à qui le duc, que Dieu 
absolve! Ta voit bien acertes recommandée. Les 
Gantois aussi en firent- curieuse garde , car difficile 
chose estoit de la tirer hors de leurs mains. La 
bonne damoiselle voyant le futur éminent péril 
et pays tourner à gastine par la rîgoreuse prélente 
du roi, délibéra par son conseil d'envoyer devers 
lui en ambassade, monseigneur le chancelier, 
monseigneur de Tournay, monseigneur de Hum- 
bercourt et monseigneur de la Grnthuyse , afin de 
remonstrer sa doléance et trouver traicté pacifique. 
La très humble et bonne damoiselle pour adapter 
l'amour de ses sujets , abolît toute taille et subside 
que son père, cui Dieu pardonna! cueilloit par 
an sur ses pays* EUe rendit tous privilèges aux 
bonnes villes, et déclina le parlement de Malines, 
que le feu duc Charles avoit magnifiquement es- 
levé, authorisé, pomrveu et décoré de grai^dis per- 
sonnages, présidens vertueux et discrets à la sem- 
falance, etgair«s moindre de celui de Paris, où ses 
pays sortissoient pour administtalion de jàstiûe , au 
très grand desplaisir de la couronne de France. 
Le roi, qui de riens ne se contenta, fit deman- 
der la duché de Bourgogne pour lui et pour ses 
hoirs héritablement , la comté -de Boulongne , la 
rivière de Somme, six cents mille escus d'intérest, 
la damoiselle en sa garde et tutelle pour la marier 
à sa voulonté y et choses de si haulte estime , qu'il 
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estoit impossible de les fornir. Mais selraictié de 
mariage se pcydit trouver entre monseigneur le 
daulphin son fils et ladicte damoiselle , sa cousine 
et sa filloele , il la lairoit paisiblement jouir et 
pos^esserde tous ses pays, terres et ses seigneuries 
que paravant possessoit le duc Charles son père , 
avec certaines offres, grandes et proufitables pour 
le salut et utilité du pajrs. Il crémoit l'alliance des 
ËngletSy ses capitaux ennemis, celle de Glèves et 
celle d'AlIémaigne; car l'empereur Frederick avoit 
un jeune fils en eage compétent, àobé de précieuses 
veHui^, en qui nature n'avoit rien oublié. Etlors- 
quejedit empereur, son filsMaximiliaçus et le duc 
se trouvèrent ensemble à Trêves, oouroit la nou- 
velle que l'alliance s'en debvoit faire. Le roi donc- 
ques avoit choisi ce mariage pour son fils ; car 
plus noblement aeplus richement ne le povoit al- 
lier; et^prétendoit annexer les pays à son royaume, 
les encercler et réduire à la couronne. Et plusieurs 
noble», concernaûs le bien de paix > a^ï reboute* 
meiit de la guelfe desjà noqe, assez ^ cdnseritôient 
à l'alliance de France^ Toutesfms monseigneur le 
duc de Clèves, monseigneur l'ëvesque dô Liège 
et monseigneur de Ravestain, oncles de madamoi- 
selle, en qui garde elleestoit alors, monseigiieur 
de Brayne., la plus saine par lie du conbeil , et des 
Gantois, qui lors avoient grande audience, à cause 
qu'elle résidoit en leur ville, lieu de sa nativité , 
tous ensemble unis en un poinct , ne la voulurent 
allier aux François , tant pour les hostilités , ven- 
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géances^ infidéUtés, incoDStances et aultres démé- 
rites iodigaes de record , que plusieurs disoient 
estre au ro;, que pour ce que monseigtiear le 
daulphin, sou fils» eacore puérile, qui oncques 
D avoit attainct dix ans, u'estoit en eage suffisant 
pour avoir génération. Ladamoiselle aussi estant 
eu fleur de jeunesse , douce et tendre^ en eage 
suffisant pour porter enfant , avoit son caeur en 
Germanie, où elle espéroit mari plus prqporticmné 
à ses ans que le daulphin. Si se contenta légère- 
ment de la faulte, combien qu'en rien ne vouloit 
déroguer à la voulonté de ses oncles, pour Tutilité 
du pays. Quant le roi perceut le reculement du 
mariage de son fils, et Tadvancement d'un aultre 
plus propice au salut du pajs, il le porta dur; et 
jura la Pasque Dieu qu'il menroit son armée aussi 
avant en Flandres, que le duc Charles avojt ei^té eo 
France ; et fit charger grande quantité de son artil- 
lerie, grosse et menue, et avança les francs-archers 
en gros nombre. Si descendist en sa personne avec 
sa puissance grosse, et férit en Artois, en Bou* 
lonnois, en Haynault; et avec ce qu'il se tenoit 
au-dessus de la ducé de Bourgogne, de la comté 
de Ponthieu et de Yermandois, et qu'il aVoit saisi 
Péronne , fioye , Montdidier , Abbeville et Mon- 
treuil-sur-la-mer , il prinst Lens , Dourlens , Bé- 
thune , Thérouane , Boulongne, Hesdin^ Arras, 
Gambraj , Bouchain , Quesnoy , Mortaigne, Chi- 
may, Avesoes et Landrechies ; et conquist les unes 
par appoÎDctemeot et par faveur, les autres par 
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fureur et par espouvantement , lés aultres par 
gros traicts et terribles travaux , et les aultres par 
force et crimineux assaults , comme il est narré 
au long^ au chapitre précédant. Il conquestoit les 
villes par tourments et les hommes par blandis- 
semenis, puis les appeloit Mamelens^ 

Il suborna et tira à sa corde messire Philippe 
de Crevecœur, seigneur des Cordes , chevalier de 
la Thoison-d'Oretséneschal de Boulongne, dont il 
parvint à la comté, et fut servi des Boulenois* La 
conversion de ce chevalier plongea maints cueurs 
en tribulacion y pour ce qu'il avoit esté souef nourri 
en la maison de Bourgogne , car il avo\t t^ceu 
grands honneurs et haultains bénéfices, et estoit 
moult aimé du peuple, qui moult se confioit en lui, 
tant en Abbeville comme en Arras; mais la parole 
du roi estoit alors tant douce et vertueuse, qu'elle 
endormoit comme la seraine, tous ceux qui lui pré- 
sentoient oreille. Chose incrédible et trop longue 
à mettre en compte me seroient les exactions, dé^ 
risions, opprobres, villenies, occasions, tyrannies, 
larroneries, captures et inhumanités que le roi per- 
mettoit Commettre par sçs francs-archers , es con- 
questes qu'il feit par phàs et par nephas es villes 
nommées ; car lors estoient en cours, défloration 
de vierges, effusion dé sang innocent, dépréda- 
tion des hospitaux^ spoliations de matrones, carcé- 
ration de jouvenceaux , extinctions d'enfans , sub- 
mersions de vieillards, combustions d'églises , per- 
sécutions de personnes, forcemens de femmes, dé- 
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molitioDS de villes , dilapidations dé chasteaux, 
et gastines de plat pajs; autant par feu et espée 
poYoient durer cpie plustost failloient que les cou- 
rages de ces ^satellites qui les emplojoient. Et lors 
estoient séparés par prison les enfans des mères, 
les mères des filles^ les filles des pères, les pères 
des oncles, les oncles des sœurs, et les sœurs des 
frères; et tous ceux qui estoient. détenus prison- 
niers en leurs mains, sans pitié et miséricorde es- 
toient angoisseusement traictés, tourmentés et tor- 
turés pour augmenter leur rédemption. Hastive 
mort, dont ils prioient leurs détenteurs, leur es- 
toit moindre passion, que de languir eu tel ecm- 
tinu, fel et cruel martyre. Les uns périssoient de 
famine, les autres périssoient de vermine ; les uns 
avoient les membres brisés et tournés au revers , 
les aultres les avoient navrés et mengiés de vers. 
Pour plus ahontaiger et vilipender le féminin 
sexe, ce que les infidèles coeuvrentet honorent, ils 
coppoient aux femelettes qu'ils trouvoient sur les 
champs > leurs vestements, une palme dessous la 
coroye, et destroussoientaulcunesqui portoientla 
ranchon de leurs kmis. Telle la paya bien au long 
pour son mari, qui depuis lui fut rendu mort; et 
bruloient les villaigesqui leur estoient chèrenient 
rachetés. Bref, toute espèce de cruaulté que les 
tyrans payens' souloient anciennement faire aux 
chrétiens , les François en passionnoient les Bour- 
guignons; etqu'il soit vrai, ils crucifièrent un prison- 
nier, et lui fichèrent, de gi^os clous, mains et pieds 
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contre *une couche en Ja paroisse de Sain^-Brisse 
de Tourna^ , lorsqu'ils brûlèrent Harlebeke. 

TrèschresUen roi des François^ Loys odorant , 
précieux fruit, throsne azuré et décoré d'or, com- 
ment peux-tu souffrir estre exécutée par tes satra- 
pes cesle prophane impiété ? le céleste guberqa- 
leur, amoureux de Thostel de France, envoya divi- 
nement à tes anciens progeniteurs , les glorieuses 
fleurs aurenges dont tu es grandement honoré; 
et par la vertu de la saincte ampoule , dont tu es 
sacré et oint, tu possesses le bénéfice de miracle en 
ta pleine vie. Très chrestien roi des François, 
comment peux-tu permettre cest<? exécrable tyran- 
nie? où est la douceur de ta miséricorde? où sont 
les vertus de tes bienheureux pères, qui en toi doi- 
vent resplendir par excellence ? tu doibs subvenir 
à la chose publique ; tu dois nourrir les orphelins ; 
regarde et vois ks oppressés qui dem/.ndent à 
Dieu vengeance ; regarde en pilié la aésoléç pu- 
celle , sans la deshériter de son seignojrieux patri- 
moine; monstre doncques comment tu es très- 
chrestien roi des François. Veupc tu dégrader celle 
que tu dois garder? veux tu nuire et offenser celle 
que tu dois deffendre? Convertis rigpeurs en vi- 
gueur, sévérité en.sereineté, démence en clémt^nce, 
et crudeUté vicieiise en nobilité vertueuse • Les glo- 
rieux rois triomphant, tes nobles prédécesseurs, dér 
ployèrent jadis leur auriflamme sur les mécréans, 
hérétiques, payens, sarrazins et barbarins, en exal- 
tation de la foi catholique , dont ils ont acquis 
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honneur de perpétuelle mémoire ; et toi qui es 
nommé le non pareil des aultres, destruis tes frères 
chrestiens ; et sans regarder sexe , vocation , eage, 
affinité , consanguinité ne filiation spirituelle , tu 
te combats contre là quenouille d'une povre pucelle, 
et fais desrompre sa maison par fa cruelle maisnie! 
Comment peux-tu donc permettre ceste exécrable 
tyrannie ? 

Aultre sorte de pestilence dure et felle as féri 
es Supports de là maison de Bourgogne , qui près 
les mena à totale destruction ; car tantost après 
que le glorieux prince, ferme pilUer de justice, fut 
esvanoui de nos jeux, divisions, machinations, 
humiliations, conspirations , insurrections, rumeurs 
et murmures, séditions, hongueries, commotions, 
élations et mutineries se pullulèrent es villes opu- 
lentes ; et s'eslevèrenf les petits contre les grands. 
Le commun vouloit suppéditer les nobles, réformer 
les officiers et collecteurs des subsides et aides qui 
s'estoient faictes pour soustenir les guerres. Gan- 
thois , qui avoient vent en poupe , et se sentoient 
forts sur leurs pieds, commencèrent ceste malheu- 
reuse danse ; à l'exemple desquels les grosses 
villes de Brabant, de Flandres et de Hajnault 
tournèrent à la caroUe, et se prindrent non seule- 
ment à ceux que la polfce des villes avoient à ré- 
genter , dont plusieurs furent exécutés , mais aux 
plus hauts, grants , nobles et puissants chevaliers , 
domestiques et familiers du duc Charles, que Dieu 
absolve! ceux en qui plus se fioit de ses affaires, et 
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auxquels il avoit baillé le principal régiment de 
son hostel et domaine. Ganlhois doncques, espris 
de grand fureur se mirent en peine de appréhender 
monseigneur de Humbercourt , comte de Meghe , 
qui portoit Tordre de la Toison. Monseigneur le 
chancelier et monseigneur l'administrateur de 
Thérouane furent détenus prisonniers , et tor- 
turés villainement comme gens de basse condition . 
Etnonobstant toutes remonstrances, humbles re- 
iquestes et prières, que madamoiselle de Bourgo-, 
gne leur princesse naturelle , qui lors estoit en 
Gand , sceust faire, monseigneur le chancelier de 
Humbercourt et messire Jehan de Wanmelle, 
chargés pour aultre délict , furent jugés en la mai- 
son de la ville, et mis à mort sur un hourt, comme 
larrons ou meurtriers, et finablement décapités par 
un .jeudi absolu, Tan de ceste tribulacion mille' 
quatre cents soixante-dix-sept ; et mdnseigneur 
l'administrateur de Thérouanne, à cause qu'il estoit 
homme ecclésiasticjue , eschappa de ce mortel dan - 
ger , et fut long-temps destenu prisonnier. 

Ainsi passe' la gloire mondaine; ainsi finirent 
honteusement leurs jours, ceux à qui tous biens 
afiluoient, devant qui tant de chefs furent descou- 
verts , et dessoubs qui tant de genoux plièrent ; 
et ne peult cheoir en l'entendement que hom- 
mes de si grande estime de vie catholique et sin- 
gulière dévotion, comme ils estoient^ feussent cou- 
pables de ces misérables esclandres , se n'est que 
Nostre-Seigneur, qui tout cognoist , les veuille as- 
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sumerau nombre desk martyres , oit que par eux 
BOUS vueille monstrer la folle abusioa du monde. 
Un grant ahus fut semé au peuple , en Fan de 
ceste tnbulation; car une commune voix fut, qui 
s'esleva par cités et bonnes villes^ que le duc Char- 
les^ que Dieu absolve ! estoit encoires vivant , et 
destenu par les Allemans prisonnier., qui célément 
le gardoient; mais à cause qu'il estoit griefment 
navré , ne povoit sitost retourner en pays. Plu- 
sieurs pèlerins et voyageurs certifioient l'avoir vea 
vif, les uns à Metz en Lorraine , les aultres en 
AUemaigne, et de là à Rome, enGérusalem, en 
Portugal et en Angleterre. 

A celle folle erreur ajoutoient crédence, non 
pas seulement menu peuple, mais plusieurs dames 
et demoiselles. Par Tardant désir et amia|^le aiFec- 
tion qu'elles avoient en sa personne, créoient de 
léger ce qu'elles désiroient; ceux mesmesqui para- 
vant tesmoignoient l'avoir veu mort , s'enclinoient 
à ceste opinion. Les marchands en vendirent les 
uns aux aultres pour plus de dix mille escus de 
deniers à payer à sa revenue en pays. Toutesfois le 
contraire , dont il nous poise grandement ! nous 
est trop clerc et manifeste. Les inventeurs de ceste 
mensonge disoient mieux qu^ils ne savoient ; non- 
obstant que le très bon prince soit absenté de nous 
corporellement , son ame vit et reigne, s'il plàist à 
Dieu^ entre les bien heures, etpar sahaulte renom- 
mée, trèsclers vertus etexcellentes prompes,il vivra 
et régnera par les siècles en la mémoire des hommes. 
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Un àultre grand nuteschef advint en la maison de 
Bourgogne , qui fort travailla sa povre désolée fa- 
mille. Ainsi que le roi à qui fortune avoit monstre 
sa clère face, se fourroit en pays par puissance , et 
que villes et chasteaux de frêle résistance se ou- 
vroient et se enclinoient devant ses bannières,. 
Flandres, qui estoit forte et fière ^ se resveilla au 
bruit de ses armes: Gantois s'esmeurent; Brugelois 
se montèrent j le Francq se prépara; ceux de 
Courtrajet de Werny s'assemblèrent; chacun se 
mit sus, à pied ou à cheval ; firent provision de vi- 
vres, de charroys, d'artillerie , de tentes, de pa- 
villons et de tous instruments de guerre , et se trou- 
vèrent ensemble en nombre de dix-huit à vingt 
mille. Et entre les nobles qui^ les conduisoient , 
choisirent pour chef et ducteur de leur armée , 
monseigneur le duc de Gheldre.^ Ils se mirent aux 
champs en bel arroj^ et pour envahir Tourni • 
siens tindrent leur parcq au Pont des Pierres. 

Tourna^ sentant l'approche du roi, devint haul- 
taine et orgueilleuse ; elle renoacba à la paction 
qu'elle avoi^ faicte au duc Charles pour vivre pai- 
siblement enixe ses pajs, où elle estoit lors Jjien sur • 
le sien, grasse et drue, et ses voisins estoient mai- 
gres et desplumés i' mais elle se mit d'aise en ma- 
laise , de richesse en povreté , et de franchise en 
servage ; car à l'incitation du prevost de Pontoise 
et de Navairot, abbé de Sainct- Amour, ^t du bar- 
bier au roi, qui lors se teoaoit en sa cité , combien 
que ce fust au deaplaisir de plusieurs bourgeois , 

5 . 
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Bourguignons CD cœur, elle receut une grosse g'ar- 
nison qui lui bailla toutes ses rojes ; et entrèrent 
dedans deux cents lances bien en point, dont fu- 
rent conducteurs monseigneur Tadmiral , messire 
Dolart de Moy , messire Maurice et François de la 
Sauvagerie. Escarmoucbes et dures rencontres se 
faisoient des Flamans aux Tournisiens. 

Advint de nuict, par un vendredi, que le duc de 
Gheldres, accompagné de sept à huit cents che- 
vaux , se partit du Pont des Pierres , approcha 
Tournay et fit bouter le feu aux faubourgs. Ceux 
de la ville en furent fort effréés ; ils crièrent aux 
armes, pourvurent à leurç defeïises, et montèrent 
sur la muraille ; et, comme sages, n'ouvrirent nulle 
porte. Quand Taube du jour fut crevée, le sei- 
gneur de Moj et ceux de la garnison saillirent 
sur les Flamands et se frappèrent sur la queue , et 
les poursuivirent jusques auprès de Thin. François 
de la Sauvagerie, très vaillant homme d'armes, 
chargea d'un fust de lance si rudement sur le duc 
de Gheldres^ lequel faisoit retirer ses gens, qu'il 
l'abattit par terre. Nonobstant ce, il se deffendit à 
son pouvoir, comme très preux et hardi , plein 
d'un vertueux courage , mais guèrès ne lui valut. 
Le damoiseau et aultres le navrèrent en la gorge 
et au chef, où il receut deux plaies; et finablement 
fut puisé par dessoubs, qui lui donna le coup de la 
mort; etaâonc s'escria Gheldres! et oncques puis 
mot ne parla; et rçndit son ame à Dieu, chevaleu- 
reusenient, en dépendant l'héritage de la dolente 
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pucelle, orJ)lieUne de père et de mère, dont il se 
monstra Trai champion. Il estoit vestu d'un riche 
hoequetoa chargé d'orfaivrie , qui prestement fut 
deschiré par les lacquais ; chacun d*eux en print 
une pièce. Quelqu'un le chargea sur son cheval 
et l'apporta devant lui devant Tournây, tout des- 
playé, mort, et desfiguré, qui estoit chose pitoyable 
à voir et du nlond04a plus. douloureuse. Il fut tan- 
tôst despouillé, lavé' et mis en estât décent pour re- 
cepvoir sépulture, et porté en l'église Sainct-Jac- 
ques, monstre en publique, la face descouverte, à 
tous ceux qui voir le vouloient, et de là porté à 
Nôstre*Dame^ en la chapelle Sainct-Loys, où il fut 
honorablement enterré , et son obsèque magnifi- 
quement célébré, comme il appartient à sa per- 
sonne. 

Nul ne sauroit iinaginerles joies et les festoye- 
ments que les. Tournisiens menèrent pour la perte 
de ce très noble duc^ Us firent feus, chansons et 
danses ; et comme s'ils eussent assommé le Grahd- 
Turck, batelèrent et sonnèrent leurs cloches si 
haultement, que à peine oypient-ils l'un et l'autre 
parler; et en rendant grâces à Dieu de leur boime 
fortune chantèrent solemnellement ce sainct can- 
tique de liesse,' Te Deum laudàmus. Flamens, 
d'aultre costé, menèrent grand deuil quant ils 
seurent ces dures nouvelles ; et ainsi que membres 
sans chefs, devin drent foibles et mates, eslevèrent 
murmures, semèrent divisions, et entrèrent en. 
pointe les uns contre les aultres, disants qu'ils. 
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avoient vendu et livré leur duc auxToumisiens; et 
defaictse départirent confusément de leur part, 
babandonnërent grand partie de leurs biens , et 
iirent autant de chemin en une nuict, (ju'ils avoient 
faict au venir en trois jours. Le seigneur de Moy, 
qui estoit adverti de leur desroy par on de leurs 
gens mesmes , les suivit de si près , qu'ils n'eurent 
loisir de. recueillir leurs bagues , lesquelles la gar- 
nison de Tournay, ensemble la communauté, mi- 
rent à saulvelé dedans leur ville, et ramenèrent 
de leur câimp avec plusieurs proyes, vin, cervoîse, 
pain, chair, poisson, fromages, chandelles, 
febves, pois, aulx, oignons. 

Ceux de Bruges, GourtrayetWemy, angoissera 
de leur perte, et honteux de leur confus soubdaio 
département , reprindrent couraige en eux ; et le 
lupdi ensuivant se trouvèrent à grande puissance 
au Pont des Pierres, pourveus d'artillerie pour résis- 
ter aux ennemis. Le sieur de Moy et les capitaines 
du parti de France, tous préadvisés de leur faict, 
lesquels congnoissoient par expérience le train des 
commîmes, et comment de léger sont mis en des- 
roy, firent vuidier leurs garnisons, et les Tourni- 
sien3 s'enstremelèrent avec eux sur espérance de 
plus gaigner que de perdre; et envahirent les Fla- 
- mens par tel eflfort , qu'ils les ruèrent jus et les 
mirent à desconfiture. Onze ou douze cents furent 
occis sur la place, et quatorze cents furent détenus 
prisonniers , et Je demourant tourna en fuite, et le 
camp dw tout despouilié de serpentines, de ban- 
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mères , de "vîvries et toutes ustencîles de guerre. 
Les prisoimiers estoient riches etpuissants; si ren- 
dirent aux François innumérâble finance. Le 
kaiUi de Bruges |>aja pour sa part six mille escus. 
Fortune pour ce leuaps fût aux Flamens dure ma- 
Taslre^ non pas au Pont des Pierres seulement ,. 
mais au Neuf Fossé et plusieurs frontières , èsquel- 
les>7à-soit ce que curieuse garde et diligente veille 
fust misé du parti de raadamoiselle , toutes fois 
François pénéti?èrent la cosle, la dommagèrent 
en plusieurs façons^ bruslèrentla vallée de Ças- 
selle,^t pillèrent les gros villaiges ; et leurs avant- 
cour.eurs boutèrent le feu jusques à quatre lieues 
près de Gand. 

Se Flandres estoit ort fouUée, Haynaut ne 
valloit guères mieux ^ et le résidu d'Arthois avoit 
assez à souffrir. Et se j'ose la vérité descouvrir , la 
communauté des villes hougnoit très fort sur les 
nobles du pajs, et guères ne se fioit en eulx, tant 
pour ce quéauleuns de leurs amis s'e^dietit décla- 
rés François que pour ce qu'ils monstroient se petit 
debvoir au reboutemertt des ennemis. Et comme 
Sainct Matthieu a comparé en sa parabole le r^gne 
descieux à dix vierges do^ les cinq furent sages 
et les aultres furent folles, il y eut cinq vidles sur 
frontière, de grande reccAnmandation , en epà la 
lumière de fidélité ne fut jamais estaincte , mais 
allèrent en habit nuptial au-devant deTespouse; 
et ce bieh leur vint« avec la bonne voulonté 
qu'elles avoient par les sages et prudens coridufc- 
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leurs et conseillers qui les^ avoîent en garde» Moa- 
seignear de Bievres et monseigneur de Cohen noiir- 
rissoient en amour Saint-Omer et Aires ; monsei- 
gneur des Pierre entretenoit Lisle en foi; monsei- 
gneur de Fiennes et Salezar soustenoieatDouay en 
sa force ; Philipes , monseigneur de Ravestain , et 
3acques Galliot, defiendoient Wallenchiennes à 
Tespée; et tous se conduirent^i chevaleureuse- 
ment qu'ils ont acquis auréole de perpétuel hon- 
neur. Quant le roy percheut que ces cinq villes 
lui monstroient visage et ne vouloient ouvrir les 
oreilles à ses parlements , mais se tenoient closes 
en la foi, comme vierges fermes et constantes, qui 
debvoient répudier les doux langages des adula-* 
teurs, vojant aussi que par armes, ne par mena- 
ces, ne par emblée ne les povoit enforcer, car 
elles çtoiçnt prudentes comme le serpent, et se 
gardoient de tous faulteurs et adhérents qui lui 
povoient donner avance, il proposa, après tous at- 
temptats , de les avoir par terreur de famine. Et 
comme jadis les horribles persécuteurs des chres- 
liens vaîncuspar les simples vierges, non admirants 
leurs cruaultés, subtilloient nouveaux tourments 
pour les mener à fin mortelle , ce très chrestien 
roj Lojs, trèssainctet sacré liligère, en qui pitié 
et clémence doibvent resplendir par-dessus tous 
regnans , mist avant pour les crucier une es- 
pèce de tyrannie, si énorme et contraire au bien 
publique que je resongne beaucoup la narration 
du cas, tant est misérable et vilain. Et puis qu'il 



(ï477) DB JEAN MOLTNET. 73 

faut que la vérité s'en descouTre, il fit destruire 
et mettre en ruine non pas les tours , les murailles, 
les donjons, les maisons qui mechaniquement sont 
produits par les mains des hommes, mais il con- 
'vertit ses lances en faulx, et livra guerre aux bleds 
et aux avoines que Dieu, par sa divine bonté, 
faisoit croistre avant les champs , pour estre servi 
et honoré en son temple et pour nous donner vie 
et ^substance. Et pource que Vallenchiennes et 
Douaj n'admiroient rien sa puissance, mais se for- 
tifioient contre tous assauts, entretenoient gens 
d'armes à leurs souldées, soustenoient picquenaires, 
archers , Suissers et hacqiîebutiers à leurs propres 
despens, et vuidoient sur eux à bannières desployées 
par cent , par "milliers , il les print en haine , et 
pensa d'avoir par horreur ce qu'il ne povoit avoir 
par honneur. Dont, pour mettre ce hideux faict à 
exécution finale, au mois de juillet, que les bleds 
ne sont tous verds ne tous meurs, et que la des- 
pouille mise es greniers ne proufitoit ne aux 
gens ne aux bestes, il fit assembler d'autour de 
Paris, de Soissonnois, de Vermandois, de Beau- 
Tesis et de Valois, plus de dix mille faulcheurs, 
et en envoya la pluspart au Quesnoy, Le grand- 
maistre de France se donna graiid pitié à voir tant 
de faulx; et, pour compassion qu'il en eut ceste 
fois des povres laboureurs à qui l'interest povoit 
expéter , il en renvoya grand nombre, qui m,oult 
voulon tiers se retournèrent, car ceste manière de 
faire leur desplaisoit trop. Toutesfois^ pour obéir 
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au commandement du roi, il y en demoura grand 
planté qui firent horrible dommage en la garde et 
protection de quatre cents lances , et de quatre 
mille francs-archers ^ que conduisoif ledit grand 
maistre de France. Le gonverneuif de Limosin , 
Je sieur de Torsi et le bailli dé Sainct-Pierre-le- 
Moustiar , conamirent ce cruel exploict, tellement 
que par trois jours continuels , de deux à trois 
lieues de pajs a Tenviron de Valenchiennes et 
. de Douay, en commun spectacle «de ceux quî voir 
le povoient , ces François faulcheurs faulchèrent 
les biens de terre que Dieu , par sa clémence , 
avoit envoyés en grande abondance et apparence 
de parvenir à salubre maturité, pour sustenter 
son povre peuple, s'ileust pieu au roi de France. 
sempiternel opprobre à maison tant saîncte 
'et famée ! roy régnant, rode et desvoyé, quel hi- 
deux desroy as-tu fait ? tu te combas aux champs des 
pastoutreaulx meschans et aux grains des oiseaux 
qui donnent leurs chansi Néron fit brusler les 
maisons où se tenoient les Romains, et tu fais 
couper les moissons qui soustenoient lés humains ! 
Le roy de Ninive fit jeûner les bestes par purité 
de dérisioa^ et tu les fais jeuniCr par purité de 
décision. Les bestès mutes, maires et sèches, de 
qui tu as mis en ruine la pcovision annuelle^ nous 
regardent en. pitiéi, en faisant signe de <leiïiande, et 
ne le.ui?$ ^ay^n$ que donner. O vous^ les petits 
oyselets du ciel , qui soUez visiter nos champs en 
vos saisons, et nous resjouir les cœurs de vos 
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amoureuses voix, querés aultres contrées main- 
tenant, departés-vous de nos labouraiges , car le 
roy des faulcheurs de France noo^ a faict pis que 
les oraiges. 

Valenchiennes , fière et forte , salut du pays , 
singulier refuge des Hannujevs, qui la première 
<]es aultres avoit mis son estendard aux champs, et 
dont estoient issus pour une fois, en la protection 
des nobles , trois mille deux cents hommes de 
deffense , fut terriblement animée en l'inspection 
de cest oultrageux et prophane cas , et nonobstant 
si terrible et grosse armée' qui se rangeoit devant 
ses murs , avec la noble seigneurie , qui lors se 
teooit en son clos , issit sur ses ennemis en très 
bel et très notable arroj. Et pendant lé temps que 
ceste impiété fut faicte, une bonne diemie-lieùe 
arrière de son fort, tant devant Saultain et ailleurs, 
Phelippe, monseigneur de Clèves, monseigneur 
de Ligne, monseigneur de Boussu, monseigneur de 
Myngoval, monseigneur de Barbenchon, Cor- 
niile de Berghes, Jacques 6a|liot, monseigneur 
de Trelon , monseigneur de Famas, messire Lion- 
nel de la Houarderie, Claude de Chimai, Anthoine 
de la Houarderie , Rondelet, et la communauté 
Valenchieonoise , livrèrent plusieurs escarmou- 
ches à leurs adversaires; et sans quelque perte de 
leurs gens , priudrent hommes d'armes et faul- 
cheurs , qui estrangement furent festojés dans la 
ville. 

Quant François se virent si durement recueillis, 
ils s'advisèrent de mettre les Valenchiennois en 
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desroy ; et tout à une fois se partirent de devant 
la porte Gardon , où ils s'estoient rangés en ba- 
taille les uns contre les aultres, et servis des 
biens de la ville; et en passant devant le Railleur, 
marchèrent radement devant la porte Montoise* 
Vallencbiennois, pour parvenir à leur emprinse et 
les avancer , soubdainement se desfoquèrent , 
et en tirant celle part, ceux à cheval passèrent 
selon les hayes des faux bourgs, et se plantèrent 
devant leurs ennemis, Mai|j pour ce que les pié- 
tons, qui les debvoient recueillir et soustenir, n j 
peurent venir à temps^ ils furent par les François 
rembarrés en leurdite porte. Jacques Galliot fut 
desmonté par meschef , et tantost recueilli de ses 
gens;. mais il perdit son page, son cheval et son 
armet. Fontaine , qui se nommoit TAulmosnier, 
ensemble cinq ou six vaillans hommes, furent 
occis sur la' place. Un trompette des François^ 
et deux aultres de leur parti , finirent illec pa- 
reillement leurs jours. Ce jour , François se logè- 
rent à Sainct-Saulne , où monseigneur de Mjngo- 
val les costoya du long la rivière de l'Escaut, pour 
les escarmoucher ; et furent là rudement servis 
par les hacquebu tiers de la ville. -Au desloger, 
boulèrent le feu à l'abbaye et es faulxbourgs de 
Vallenclilennés, et mirent en feu et en flamme la 
phiparldes villages, entre Vallenchiennes et Sainct- 
Guislain. Pensez quelle engoisse de cœur avoient 
à porter les povres laboureurs et paysans, quand 
ils veirent leurs maisons brusler, leurs granges 
ardoir , leurs estables fondre et tourner en gast 
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irrécupérable par ces mauldits faiilcheurs, leur 
annuelle fructueuse substance , qui tant de gouttes 
leur avoit couslé en labeur. 

D'une aultre verge plus poindante , furent de 
rechef àguillonnés les povres paysans champes- 
tres, de laquelle furent pareillement flagellés et 
battus les bons marchans aventureux , qui sous- 
tenoient le bien publicque. Tournisiens , qui lors 
en grande indigence languissoient, parce que 
vivres ne povoient aborder à leur ville , pour la 
prohibition et répugnant obstacle des garnisons de 
Lisle et de Douay , trouvèrent façon d'estre ravi- 
taillés par cauteleuse voye. Ils donnèrent à en- 
tendre que huit cents lances estoient toutes prestes 
de fuster le pays de Haynault, et de mettre ce 
qu'il y avoit mais tout à feu et à Tespée ; et con- 
seillèrent, pour mitiger ceste fureur, que bon seroit 
de practiquer quelques bonnes trêves , et que ce 
seroit le salut du pays. Chacun y entendoit vou- 
lontiers, tant pour recueillir le demourant des 
bleds qui périssoient aux champs , que pour cul- 
tiver les terres pour l'année à venir. Le jour et lieu 
de convention furent prins et assignés en Tournay : 
parties y comparurent d'un costé et d'aultre. 
Le fruict de leur labeur porta, que bonnes seures 
trêves et abstinence de guerre par mer, par terre 
et par eaue douce , seroient cônceues , accordées, 
scellées et publiées, commençansle neuvième jour 
du mois de septembre, et tousjours continuées jus- 
ques à la rénovation de l'une des parties à quatre 
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jours de sigoifiance. Eu l'ombre de ces trêves , et 
ea l'attente de paix ^ pastoureaux repriodrent les 
champs 9 pèlerins firent leurs voyages, labotireurs 
arrèren^les terres , marchais tirèrent en pajs, et 
Tournay ne s'oublia poinct à soi ressortir de tous 
biens. Et lorsque chascun prospécar cuidoit en 
bonne seureté, comme en temps pacifique ^ sans 
quelque double de la guerre , violentement, par 
le commandement du roy, sans cause et si- 
gnifier à partie y les garnisons du Quesaoy et 
Bouchain coururent en Haynault y prindîrent 
marchans, pillèrent marchandises^ emprison- 
nèrent laboureurs, coeiUirent infinis biens > bou- 
tèrent feux y et firent maux innumérables. Onc- 
ques si grand dommage ne fut veu pour une 
course au plat pays. Ces trêves durèrent dix jours 
seulement. Les marchands qui re^^noient de la 
feste d'Anyers furent rudenient rencontrés ; ils 
gopstèrent avec les malheureux laboureurs veni- 
meux fiel , amertuiBe de la guerre. Lors denn- 
drent marchands meschans; riches bouviers et 
pastoureaux n'eurent brebis, bœufs ne taureaux. 
Voilà la fidélité du roy! voilà^la caut^e des 
Tôurqisiens! voilà fière malice conceue, ylaine 
tyrannie engendrée, hideuse oppression sentie, 
et grande diablerie enfantée ! 

Se la ville de Mons avoit l'heure de non estre 
plainement en frontière d'ennemis , et d*estre 
moÎBS tourmentée du flagel de Mars que les aul- 
très, si ne fut-ellë poinct pourtant exempte du 
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martel de tribulation , dont elle lut par estrange 
mode terriblement persécutée. Advint, par un 
mercredi , dix-septième jour de septembre , à six 
heures du matin , que quelqu'un qui essayoit la 
pouldre de canon en l'hostel de la ville , laissa 
cheoir par mal-adventure quelque petite estinçelie 
de feu sur ladite pouldre, dont l'on avoit faict 
amas pourrésisler aux ennemis. Sitc^st qu'ellesentit 
le feu, un très horrible et très impétueux son 
s'èsleva, tant véhément et cruel , que ceux qui en 
furent estonnés , tous aveuglés et espouvantés , 
cuidèrent que les infernaux fussent deschainés des . 
abjsmes, et que ce fust définement du monde. Les 
pierres se fendoient et sailloient sur le marché, si . 
rudement , que ame ne s'osoit tenir ; lôs gistes et 
les sommiers en allumant se destordoient ; les 
chambres et les maisonnages par dedans ouvrés , 
tresbuchdient. Ce pestiférant accident fut une très 
griefv^ et dammageuse perte à ceux de Mous et 
à leur artillerie. Le seigneur de Dormans, en- 
semble madame sa femme , couchés en un logis 
au plus près^ furent piteusement estainà par un 
pan de mur qui cheut sur eux. Aultres personnes, 
jusques à six, par ceste st>ubdaine tempeste , fini- 
rent piteusement leur vie. Oncques telle hideur 
du tonnoire ne fut ouye. 

Condé , la plus courageuse des aultres pour 
une petite ville, fut perséciitée de pareil mode, 
jaçoit ce que chevaleureusement avoit résisté sou- 
ii^enteibis aux empriose des Tournisiens et de ceux 
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deMortaigne, auxquels elle faisoit une bonne, 
juste et forte guerre ; et que le seigneur d'icelle , 
pour un jeune homme^ fust très vaillant^ prudent 
et léal à sa maistresse ^ sans estre corrompu par 
belles promesses de ses adversaires. Toutesfois, 
avec les aultrt^s fortunes., lui livra une très aspre 
escarmouche ; car le beflProi et grande partie des 
maisons sur le marchié et ailleurs, furent con- 
sommées par feu de meschef , et bruslées en cen- 
dres noires. La ville de Bouchain, nonobstant 
qu'elle tinst la partie des François, receut telle 
punition ; et fut arse si nettement , qu'il ne de- 
moura église ne maison enlière. Ainsi, par la pri- 
vation d'un seul homme très puissant, vertueux 
et redoubté , où gisoit le salut des pays et l'espé- 
rance de. toutes créatures , la triomphante mai- 
son de Bourgoigne, qui long-temps avoit prospéré 
en glorieuse famé , par diverses et estranges ma- 
nières de peslillence , fut piteusement molestée et 
tournée à dommageable ruine ; et les bons et 
justes supports d'icelle , détenus en dure captivité 
mortelle de griefve tribulation. Dieu doint en brief 
et puisse resoudreen estât de convalescence, etque 
les très haults et resplendissans .personnages qui 
l'ont en domaine , et en sont les vrais héritiers , y 
puissent tellementlabourer,que ce soit à l'honneur 
des nobles, au proufit du bien publicque et à la 
salvation de leurs âmes ! 



1 
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CHAPITRE XLVI. 

Coafédi^ratîon mâtrîmoniallë entre très ha oit et très puissant prince 
monseigneur Tardliiduc d'Autrice et. très rcdoubtée princesse mada» 
mojrselle de Bourgogne. • 

Popubis cjui amhulat in tenebris vidit lucem 
magnam.. Esdiie^, g. 

Selon divine police bumaine et naturelle , les 
essences inférieures sont gouvernées et conduictes- 
des supérieures, les mortelles par les imi^ortelles, 
les visibles par les invisibles , et les humaines par 
les divines. Ainsi comme il est un seul celestial 
empire, et un seul Dieu impérateur éternel , au- 
quel toutes choses créées obéissent, et qui par 
son infallible bonté régit la supérieure monarchie, 
où sont angeliques poestés, throsnes, dominations^ 
ordonnées par ierarchie, selon Texcellence de 
leurs qualités, nous avons semblablement en ce 
bas empire terrestre un seul empereur temporel, 
auquel le monde est tributaire , et lequel , par son 
impériale majesté et royale rectitude, régit la 
rote orbiculaire, la terre et ce mondain fabricque, 
où soni rois, ducs, m^^rquis et contes, introni- 
sés en leurs degrés , selon leurs haultes dignités et 
excelses vocations; auquel empereur, puisqu'il a 
prins le glorieux nom d'Auguste , nous lui deb- 
vons rendre, comme dit Végèce, fidélité , dévotion 
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et service , comme à Dieu présent et corporel 
Doncques^quiconquesn^obéità son indition etsainct 
é Jict impérial, il doibt estre réputé son ennemi^ car 
c'est le précieux image du souverain guberaateur ; 
et aussi comme l'éternel impérateur priva de son 
céleste empire les mauvais anges ^ lesquels^ par 
superbe élation , vouloient mettre leur siège en 
aquilon » pour estre semblabhïs à la souveraine 
impériale majesté^ lesquels, en tresbucbant, de- 
vindrent ennemis spirituels ; pareillement les es- 
levés coraiges rioteux se sont séquestrés du saioct 
sacré empire , et lesquels, présentement nous 
sont ennemis temporels ; entre lesquels la franci- 
gène nation, jadis issue de chambre trojenne^ 
portée au ventre de Germanie et nourrie entre le 
Rin et la Dun^ (Danube), en la cité sicambrieime 
se déclarent exempts de la couronne impériale, 
habitent les basses régions , et se font par usage 
appeler Franchois. Mais proprement, selon legrec, 
nommer se doibvent Férochois, comme crueb et 
pleins de mortelle férocité; et sont les ennemis 
qui nous temptent, qui nous battent, qui nous 
proumettent et abattent , et lesquels voudroient 
bien dégrader le sainct image impérial de sa 
chambre ecclésiastique, pour y planter et exalter 
leur idole babillonilique. Et comme le peuple de 
Dieu fut jadis travaillé soubs la main du roy Pha- 
raon, et mené en captivité dessQubs Nabugodo- 
nosor, lespovressubgectsde lamaisonde Bourgoi- 
gne, n'a guères tant honorée, maintenant toute 
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descfaîilée > sont pitôusemeot crirôiés'^ fcttUés, 
flagellée et boutés eii miséi^ablb servitude. La loi 
est subvertie , les' teinples sont poilus ,< les vais- 
seaux sont pillés f les autels abattus^ les clameurs 
des oppressés, înbumainement tràictés, deman* 
dent vengeance devant la face de Dieu; et la 
povre désolée pucellé ,, triste 4© cœur et esplourée, 
remonstraût la piteuse subversion de sa maison, 
se préçetite devant sdn Créateur, et faict sa très 
douloureuse complainte des gens de Mars , Diei» 
des bataille, lesquels procurent ceste ruine« Elle 
s'escrie vers Noblesse , laquelle tant souef Ta 
nourrie ^ et dresse sa voix au cUelT du monde , le 
très sacré roy, d*AH^aiaigne. Quand Tétertiel 
triomphateur , père dei orphelins , consolateur 
des désolés, a duy la dure oppression de son 
peuple chrestien > ens^nble la piteuse lamenta- 
tion de sa dévote et humble pucelle, il av par sa 
douce clémence, consolé le cuer virginal, prins 
pitié du sang innocent et pourveu de sa grâce à 
la réparation du tbrosne dé fiourgoigne , violen- 
tement offensé. Mais, pour ce que ce cas pi- 
toyable concerne temporalité, et est perpétré au 
règne terrestre , a£n que les humains couraiges 
chevaleureux puissent mérir salvation en la 
poursuile , nonobstant que tout soit en sa juridic- 
tion, il renvoyé les supplians à son vicaire sécu*- 
lîer, le très sacré et glorieux empereur Frederick», 
tous jours auguste. 

Quand les quérimonieuses doléances ethumbks 
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reqûestes de la noble pucelle sont espandues en 
l'audience impériale devant le lieutenant de DieU; 
et venues à la congnoissance de sa triomphante 
celsitude , il a prins compassion du faict, en re- 
gardant rhumilité de son ancelle, et esrt dutout 
délibéré de subvenir aube oppressés ; et -ainsi 
comme le^genre humain fut jadis pedimé de prisons 
infernales, par le moyen d'une humble vierge, 
exlraicte de maison royale, la réparation du povre 
peuple , captivé es lacs des ennemis, se doit sem- 
blablement faire par l'alliance d'une noble pucelle 
nommée Marie , descendue de royale origine ; 
pourquoy l'empereur temporel , inspiré de Téler- 
nel, veut employer sa puissance à repeller le prince 
des ténèbres hors de la maison des justes, et illumi- 
ner ceux qui séent en l'ombre de inort ,^pour les 
redresser en la voix de paix; et n'y veullenvoyerni 
son marquis, ne son conte Palatin, pour ce faire; 
mais lui plaist par sa douce benévolence, que son 
enfant personnellement en face la réparation. 

O bonté admirable, miroir charitable , charité 
louable ! louenge bonnorable , honneur perdura- 
ble et gloire inestimable te debvons rendre, 
comme tu en es digne , par-dessus tous les princes 
qui oncques régnèrent en ce monde ; car à l'exem- 
ple du céleste gubernateur , dont tu es image et 
semblance, sans espargner ton noble sang, tu 
nous offres la plus précieuse gemme qui soit en 
ton coffre , c'est ton très cher et bien aimé fils que 
tu nous présentes et donnes pour subvenir à h 
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chose publique. El comitae toiutes choses seCTètî^s; 
preterites çt futures sont tçservées ea l^.divÎDQ 
pensée dq rempereor sempiteCTel ^ ceste très 
haulte et pajcifique alliaoce savant le d^cès .du 
duc Charl<3s , (£uë.DieJu;absolye'! estoît inçorpopéfe 
pareillem^Qt- et cop^eut^çn rinteUigjence et digne 
mémoire ..de l'impérialle majesté; et aus$i^. sin- 
gulières proiïîesses, recomm^aiidations , i^issiQns 
et réceptions de joyaux d'un personnage à l'aul- 
tre s^ fs^soient; parqmoj la prophétie de Sigillé 
ne povoit faillir d'estre adyerie, laquelle., dict 
ainsi : « Pulus a^uilœ^ catulœ leonis ^copulafm ife- 
» natorem.domqbUindomiWm^etc.y le payijUon.de 
l'aigle conjoinct à la faojone du lion^ domptera; Je 
cruel Teneur et suffoquera le venimeux^ dragon 
avec ses pernicieux roiteanx» Maintenant est venu 
le temps que ceste vaticinacion doibt sortir son refal 
effect : c'est assavoir que le pouillon de l'aigle, pa? 
qui j'enteps très hault et très puissant prince mon-» 
seigneur l'archiduc d'Austrice , fils dijt triomphant 
empereur Frederick , doibt estre uni par le lipn 
matrimonial à la josne leonesse, ma très redoub- 
lée princesse madamoiselle de Bourgogne, fille 
du très fort et très victorieux lion monseigneur le 
duc Charles y que Dieu absohe ! laquelle union 
s€î peult légitimement faire selon quatre choses 
qui sont requises en mariage : c'est à ssavoir sa- 
piçnce , beaulté, richesse et générosité. 

La première vertu pourqyoi l'ung doibt choi- 
sir et prendre l'aultre en mariage , est pour 
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là iA^kffkee estant en lui , laquelle j<& ne voj 
,eslre forclos de ce trfesillilslre h jeune prince ; 
carpui^ué ftoué'attrlbUôilspuTSsanceàlMèii lépère, 
nostt-e créateur, et sapîence h son ffis\ nostre ré- 
dempteur, nous pouvons licitement, xnaisf non point 
tant proprement, attribuer puissance à son vîce-gé- 
rent, nostre temporel empereur, et sajpîence à son 
fils'^ nostre très redoubté seigneur; car il est pru- 
dent en ses faicts , dîsci^et en oon^il , sobre en 
parier, gracieux en niaintieil^ songé en rose, es- 
lé^ant en rescription, subtil en inquisition , dévot 
à réglîse, catholique en la foi, charitable aux po 
Vres, humain à ses amis, emprenant sur ses en- 
nemis, resveillé aux armes, agréable aux dames, 
et selon la commune renommée , vierge et chaste, 
jpur et net de corps et d'ame; et avec ce qu'il est 
naturellement enclin à toute haulte vertueuse œu- 
vre, à qui bien lui conseille et monstre la docte vp/e 
salutaire, comme tout hault prince doibt tenir ; et 
bref il est doué de tant de précieux dons, sclenceset 
bonnes meurs, acquises et naturelles, que le peuple 
des pays se dira èstrebienheuré d'avoir un tel prince 
âseigneur.Etseleseigneurestbienâdresohié, certes 
aussi estladamoiselle; car toute gracieuseté, bonnes- 
teté , fidélité , libéralité, affabilité, débonnaireté, 
humilité, chasteté, constance, attrempance, pru- 
dence el science, que toute noble dame doibt avoir, 
elles sont encloses et repasent en elles , comme 
\ en Rebecca, Esther ou là saige Sibille. 

^Beauté, lequeï es^^ le second poinct requis en 
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vnarîage, est tant excellente et resplendissante en 
ce josne et fleurissant prince y qu'il est patron et 
vif exeiôplairede tous les beaux princes du monde^ '■ 
riatirre n'y a rien oublié : la force est angélique , 
le regard est amoureux, le maintien est plaisant^ 
le corps est vénuste, et les membres de mesme^tant 
bien proportionnés, selon la formosité du corps, 
que Pigroalîon le artificiel enlailleur n'y sauroit 
que reprendre ; c'est Narcissus ressuscité» Si Ab- 
âalon fut prisé en beauté pour sa riche chevelure, 
ce très noble jouvencel en doibt emporter le bruict 
sur toute créature, car les cheveux de son chef 
honorable sont, à la mode germanique, aureins, 
reluisants, aornés curieusement et de décente 
longitnde. Son port e&t signottrieux et de com- 
pétente estature, selon l'eagé ;: et n'y a si belle fille 
en pays, se elle avôit un tel^Gorgias à mari, qu'elle 
ne deusistestre contente. Jassoit ce que la damoi- 
seHe ne soit de si apparente monstre , touttes-fois 
elle est propre^ gracieuse, gente et mignonne , de 
doux maintien et de très belle taille. I)u surplus, 
je m'en rapporte aux dames ; mais son vif sens et 
sa très humble contenance, valent bien un bruict 
exquis ou un chef-d'œuvre de beauté* 
De la richesse de ce josne duc ne me suis- je'en coireè 
au vif informé, sinon que son expectation est grande, 
etquesa paternelle succession sera de incomparable 
estime;- mais tant me cognois-je~ en la demaine 
de la pucelle, que s'on ne lui faict injustice , par 
vrai héritage et droict de patrimpisne^ elle doibt 
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possesser excellentes ducés^ puissantes conntés, 
h^ultes seigneuries , pays fructueux et villes opu- 
le|)tes, chasteaux inexpugnables^ I^urgs somp- 
tueux» terres fécondes, champs fertiles, ri vaiges 
plantureux par mer et par eau douce , en telle 
valeur et quantité » que le tout mis en soname 
debvToit bien suffire au plus riche roi des régnans. 
. La générosité de ces deux noWeSv jouvenceaux 
est t^nt ardue et clère, qu'il n'est nulle plus haulte 
ne plus resplendissante. Qui est celui vivant, aultre 
que l'archiduc d'Austrice , qui peult dire licite- 
ment : « 3e suis fils d'empereur et de roi I » Est-il 
royaulme plus auctorisé en la saincte escripture 
que celui des Romains? n'çst-ce point celui dont 
Daniel faisoit ses songes , et celui lequel par ar- 
mes a sûccumbé les plus grands règnes de la terre, 
et qui resplend entre les autres comme le soleil 
entre lesestoiles? estril nom plus victorieux que le 
nom de César? plus glorieux que celui d'Auguste, 
famé par les anguelets du monde ? n'est-ce point 
celui lequel tels noms porte sur les humains, seul 
impéranl, le roi des rois, le seigneur des seigneurs, 
et auquel chacun est tributaire, à l'édict duquel la 
très sacrée Vierge Marie a voulu. obéir, et duquel 
npstre Sauveur recommande le nom, quand il dict 
aux Juifs : « Rendez à César ce qui est sien ». 
Est-il diadémç roval plus digne que la triple cou- 
ronne impériale, bénie et sacrée de nostre saincl- 
père le pape, lequel le pose et assit sur son chef, 
cpnime le ministre de Dieu , le champion de la foi • 



C»477) DE JEAN MOLINET.. 89 

et le déBommé sewl souvetain réacteur àe la mo- 
narchie du monde ? Est-il nation plus décorée de 
nobilité que le très sainct ejuj^Te d^AUemaigne , 
dolit le royaulme d'Angle tewe est dfescèhdu , le* 
royaulmte de Lombardie éngèh'dré, et le rojaulme 
de Pf aiice extl*aict J ettou lé très victorieux Ghàr'- 
lemaigne; empereur/ hàbandontiant les Fran- 
çois, parusa sainctement le demorant dé sa vie? 
Est-il enseâgtae îjilus seighourieuse itjiiè la Saincte 
aigle impériale i' qUi, par son vol raîde et àgileV 
surmonteles oiseaui du ciel ? Est-il donc ^lèrnce 
plus hault en linagéque le très noble diic d'Aus- 
trkiç; fiïs du vicairé-de 'Dieu, du divin' èmpèreor , 
fils du sou Vei^aîti roi déis rois , et fils de la fiHe du 
roi de Portugal! Etsècefils, lequel est dé trèshauRê^ 
strehuilé, paratainet la eéîsitudè etestte'^lds lioblè 
desnobleSy sa fille, tenespouse future, n'est- gtiëre 
moitidre en césté qualité, comme il apperra au* 
contenu de l'histoiï'e. ' 

Nul ne doibt ignorer que les Ràniaihs , lesBre- 
toi#S , les Haynùyérs et plusieurs nations pay en nés 
ne {soient descendue^ dé Ilion, le triomphant palais 
de Troye, la glorieuse cité , desquels^ leurs cbe- 
valfeureux successeurs, rois, ducs, coriites et barons 
qui en possessént les règnes , ducés, contés et ba- 
rorinies se disent lès plus npbles des àultres, en 
tant qu'ils sont parcréés de la sublime générosité 
du monde. Or est, ceste bienheurée fille, ex- 
traicte des nobles comtes de Haynault, dont elle est 
vraie héritière ; se ne doibt avoir moins de bruict en 
noblesse que les aultres : ainçois les doibt tous 
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exceller y comme je puis prouver par plusieurs 
raisos. 

Puisque ainsi est y que générosité concerne anbr 
quité de temps ^ et quQ.c^4ix lesquels sont issus des 
plus nobles anciennes maisons sont préférés et 
honorés des aultres , ceste jeune i^le i en laquelle 
respleud la strénuité de ses a^cbiens pères » c{c»l>l 
avoir la/si:^erexcqlle]3ce de noblesse $ur toutes 
nations, tant d'Europe que d'A&ique; et se$5 no- 
bles progéniteurs conquirent rpjaulmes et ibndè- 
rent cité^, ains que Rome et France fusant en esfre, 
ne qu'il fut nouvelles de Bomulqs ne deFranciolus» 

Nicql^us Renclercq et autres xren,ér^blesdQCteurs 
auctorisés, lesquels ont ^u(^ et recoeillies les 
très merveilleuses histoires de la cité de Belges^ 
récitent en leurs volumes, que, en l'an de la créa- 
tion du monde deux mille sept cents quatre vingts 
çt trois , Abdon estant juge en Israël > Bavo y 
roy de Phrigie , cler astrononlien et de singulière 
dévotion aux Dieux, cousin germain du roy Priam, 
son comilitant et frère d'armes, se partyt de Troye 
bien accompaigné, lorsque tout fut consomnxé en 
cendres; et après avoir souffert maints dang^^ux 
périls de mer, il descendit, selon le Rin^ par le 
conseil du Dieu Jupiter; et tirant vers occident^ 
s'arresta au.paysde Haynault; illec fonda la très 
renommée cité de Belges, et s'establit chef du 
royaulme. Il print d'assault la très anchienne cité 
de Trêves, dont il rapporta le dieu Bacchus, pour 
le introniser au temple de Belis; U maria quatre 
filles à quatre ducs fugitifs de Trqye, sans note 
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de perditiea ; -et ' se nènmioîtnt • Tùtgtitvtkis y 
Meselaotts/Morineus et Clarinem»; lesquels^'potir 
amplierle rojaulmè^ Bdlges, foadêreût^aàti^e 
cités très fhmées> et* lies dénommèt^tit pair léui^ 
Dcmis ; c'est 'assavoiv Tongtes, Metz en .Lorraine, 
Morina etClarinéew Après la mort dnclit Bavid-, suc- 
cédèrent 'en SOQ 't^gnè, pa^ directe ligne, Bavo 
Belgineus:, Sàvo (^eoûin^; BaTo Lupinus, Bàro 
BrunyuS; Braùebà^lt/'et autres ses enfants et sut- 
cesseuPS; qbi là fegn^ent tooult glorieusement, ^us- 
cj^y au temps dé JulitlI^Cié^r, nonobstaiA qu'il y 
ecrt 'aucunes rcanptûres 'etiWe'lés atrlttes. Brune-* 
hatflt^ contemporain «au n>i ©avic! , -fit faire sept 
chaussées esténdifès* et Vèuedai^faurd^bili par lé 
monde univers, et sôubaiist - à son' Vôyaulmè ; Da- 
nemaFck, Norewèghe, Prusse, Estlavonye, Hon- 
grie, Germanie, Alloln*ogiené^ Celtes, Secanistes^ 
Rutheuiens^ Neustrie6& et Aquitaine, jusqu'à la 
mer d*Espaigne. * - 

Puis doncques que les princes et cohates de Hay^- 
nauh sont extraicts de ceste veine royale^ comme il 
appert par lesarmes dudit BtufiehauU, lesquellesils 
ont portées jusqu'à trois cents ans enéhà^ ils excè- 
dent toutes tiationsocciduesen antiquitéde noblesse; 
et par conséquent ceste jeu§ne priplcesse , leur pa- 
rente et vraie héritière, est la non pareille en gé- 
nérosité anéhienn^e qui soit au monde /ayante • 
' Se ceste générosité ne fusist pour ce qu'elle 
est paganique •et hors des métes de chrestienne 
religion, qui est la maison seignoureuse sur le 



9î^ . .QHBOMIQUBS ('47?) 

descouvert de la (erre <»ù il y ait autaAl: de nobles 
seigpeurs. et de dames canonisées et. saiactes , 
comflpte il y en a en lalcofnté.de, Hajnault^ se 
n!est en la maison d'O^Iéajis » dç Lorraine , ne de 
Savpye.; et; se la maison de 'FraJQce est dénommée 
sur toutes lç;$.aultre$ tr^ çhriQ^tie^nè ^,^Ue en doibc. 
sçaypir gré à la roji^je Qotil^^^i ^\^ an roi de 
BourgQgoe dont ceste :}oiyj||[ie>. princesse ^t vraie 
bejiti^re^et 4ucesse. L^;trf^4#ofe Qàtllda con- 
verjtille rpi de France sqn ipa^ri^ macjuM.d'idola- 
1;rie^ à la. loi de NostrerS^i^pêur ; à res^emplc^^Lii^ 
quel le ix)janlme delaissa^^BOn hérésie^ et se est 
acq^uis.lç nçim d€f tr^ <^r§$jtiei;i^ Et aussi ae France 
a rien d'exquise nohilitéjen;.son4iligère jardin^ 
ceste très:inqlite fille, fl^wR. de noblesse distillée 
du sang real , en doibt percevoir fruict ou feuilles 
pour pareif son chapel duc^l; et s'il ^ convient 
aider de son propre, sans çpiprunter la gloire de 
ses parents ou voisins , qui sQnt les maisons des 
grans priapes » sitqées en, ce climat , en qui 
proesse ait esté paieux recueillie , eslevée et 
exaulcée, puis cent ans en d^çà, que en ceste des- 
fortunée maispn de Bourgogqe, dont le père>. le 
grand père, l'ave, le proaÉVe de ceste principale 
iîlle pût, esté par droicle ligne paternelle vrais 
héritiers, vrais ducs et possesseurs? 

Ainsi appert de ceste flourissante princesse l'ar- 
due générosité , tant excellente, clère et vive que 
nulle plus régnante au monde; et s'elle est très 
tioble de corps, encoires l'est elle plus de ame ; et 
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aussi sa très hontroiirëe mère qui la cônceut et 
pora, madame deCharolois, que Dieu absolve! 
fille du très bon duc de Bourbon, estoit tant 
humble, douce et bonne, queceste ne pourra faillir 
que de vertu ne soit Ja bonne. Et aussi, puisqu'elle 
porte le nom de la glorieuse vierge Marie, empe- ~ 
rière celestienne, elle doibt ensuyvir sa très 
sapiente marine, roine de miséricorde , en doul- 
ceur, pitié et clémence, et en toute perfection de 
vertus et de bonnes meurs. 

Ce nomi est prononcié des angeles et tant hçnoré 
que rien plus; nul plus salubre pour une dame, 
nul plus amé ne plus reclamé. L'ame qui le mé- 
dite en est sanctifiée ; la voix qui le profère en 
est clarifiée ; la personne qui l'ojt en est ce jour 
bien heurée; et celle qui le porte en est du tout 
asseurëe. Et se le nom de ceste pucelle , nostre 
future * princesse et dame, est très doux et salu- 
taire, le nom du seigneur, lequel se commence 
par mesme syllabe, est très sainct et terrible. 

Lé très admirable nom de Maximilianus , magni- 
fique et auctorisé , contient en soi Maximus , Maxi- 
minus et Maximianus. Le premier de ces trois qui 
ce Tîom porta fut très sainct homme, humble et 
afiable comme un bon prince doibt estre à ses 
amis, et les aultres furent terribles et espouvan- 
tables, car il convient donner aulcune terreur à ses 
ennemis. Ainsi doncques, tant pour la convenance 
de ces deux excellents noms que pour les quatre 
conditions requises en contract matrimonial , es- 
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gallement proportionnées en cesdeut jouvenceaux 
vertueux, bieïi en poinct toutes fois de multiplier 
lignée el remplir la terre de glorieux person- 
nages , l'alliance de mariage se peult licitenaent 
entre eulx continuer et parfaire. Et se la dachésse 
est à cela conseillée, je dis avec l'evangeliste: Ma- 
ria optimam partem elegit^ Mariç a esleu la très 
noble partie» 

Quant la trinité terrestre, c'est assavoir les trois 
eslats, furent condescendus à Geste salutaire conlè- 
deration, utile et convenable pour le bien des pays, 
le souverain du monde, par sa digne cléraenGe, 
envoya saluer la vierge et adnoncer ceste joyeuse 
nouvelle aux pastoureaux des champs, dont les 
brebis sont à la gueule des loups ; et descendit de 
son hault trosne une très noble ambassade portant 
credence impériale , dont furent chefs très révé- 
rend père en Dieu monseigneur de M ayence, mon- 
seigneur le duc Loys en Bavière^ et un très élégant 
prothonotaire , lesquels parvenus en ce ruyneulx 
Tol de misèVe, le salut proponcé, lequel fut doulx 
et angelique , disoient à lapucelle Marie : k Tu es 
» bien heurée entre les femmes , tu es bien en gré 
» de l'emperei^r Frederick très auguste , et tu au- 
» ras son« fils pour espouxet mari, par lequel tu pou- 
M ras avoir enfant qui sera cause de Retirer le peuple 
» des ténèbres de mort; il aura grand nom entre 
» les hommes , car il sera le fils du très souverain 
» prince. » 

De ces bonnes nouvelles et consolatives paroles 
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fut la pucelle toute resjouie; et ea r^raciaiit Fim- 
periale majesté, rècoeillant humblement ces très 
Doblesambassadeurset paraoymphes, responditpar . 
grande humilité : >k Je suis la petite ancelle de moà 
j> très excelleqt seigneur. Puisqu'il . lui plaict 
» qu'ainsi soit, il tue doibt très bien plaire. » 

Si tost que ces très désirées nouvelles furent di-- 
vulguées par le monde > les nobles vassaux et sub*^ 
jects, souverainement ceux qui dévoient rendre 
service, foi et léaulté indissoluble à la pucelle , 
comme à leur naturelle princesse, furent joyeux él 
consolés , et le$ ennemis des pays fort anoyeulx et 
désolés Dont, pour briser^cesLe impérialle alliance, 
ils suscitèrent leurs malings esperits, et les envoyè- 
rent yoUetans par lesaers, esmouvoir esclistres,\ 
tonnoirrès, orages, fouldres, tempestes etbrouillis, 
afin de empescher la venue et descente du fils de 
rhomme^, le. très auguste empereur. Et nonobs- 
tant ces durs et rudes aUemptats, la chose vint à 
son réal elFect; et en démonstrant qu'elle estoit 
agréable à la demoiselle, elle envoya messire Baul- 
duyde Lannoy, son maistre ^d'hostel, vers son 
futur époux, pour coinquer avec lui sur ses* af- 
faires. 

Et d'aultre part les trois estais du pays furent as- 
semblés en la ville de Louvain , où les dits ambassa- 
deurs se trouvèrent ; et très révérend père en Dieu, 
monseigneur de Mayence , proposa en langage 
thiois , comment ce mariage esloit traicté du 
vivant du duc Charles ; et pour plusieurs rai^or^s 
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et couleurs -qu'il allégua,. debvQh estre solide, 
ferme et totalement consommé sans fraction quel- 
conque; et Youloit que pour tel fut publié par pays. 
Ëteaprésentantsacrèdence^muniedusceliaipérial, 
bailla certaines singulières missives, de par très 
redoublé prince, monseigneur le duc d'Austrice, 
signées de Maximilianus, adreschans à aucunes 
villes particulières, contenants en partie comment 
il estoit leur futur prince et seigneur^ par vertu 
de union matrimoniale. Et affin qu'il trouvast à sa 
bien venue , le commun des bonnes villes ensem- 
ble uni, qui lors estoit fort troublé, rihoteux et en 
grans litiges , madamoiselle le fit rallier et ré- 
duire en paisible concordance; et print possession 
de la ducé de Bràbant, comme elle avoit faictde 
la comté de Flandres, où elle fit ses honorables 
entrées ; et en rendant leurs privilèges , fit les ser- 
ments accoutumés, et fut reçue à grant joie, 
comme dame du pays et naturelle princesse. 

Ce temps |)endant, par délibération impériale , 
le fils descendit de l'arche du père, pour célébrer 
lasolempnité de ses nopces, accompagné des nobles 
princes de J'empire, monseigneur l'arche vesqoe de 
Trêves , monseigneur le marquis de Baude , mon- 
seigneur le duc de Juliers et aultres granls sei- 
gneurs et barons^ desquels les noms me sont in- 
congneus. 

Ainsi vint en nostre région le souverain des rois, 
l'honneur et la clarté de l'universe fabrique du 
monde. Le peuple qui ambuloit en ténèbres, fut 
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surprios tle grande lumière, laquelle illumina 
ceulx qui habitoient en l'ombre de la mort. Et com- 
me les enfans d'Israël honorèrent Noslre-Seignenr 
en son entrée dans Jérusalem , les bonnes villes du 
pajs envoyèrent au-devant de lui jusques à Cou- 
longne, pour le resjouir et honorer, servir et 
obéir. Il entra au pays de Brabant en grant triom- 
phe; nonobstant , ises gens estoient vestu^ de noir. 
Et amena en sa compagnie monseigneur le comte 
de Gheldres, lequel, depuis )a^ journée de Nancej, 
en avoit esté prisonnier en AUemaigne. 

Grandes et sumptueuses furent les réceptions 
des bonnes villes de Lôuvàin et de Bruxelles. Cha- 
cun le bénissoit ; chacun rhonouroit ; chacun le pri- 
soit. Oncques si beau prince ne feu veu ; oncques si 
beau soleil ne luist sur nostre^ille. Les mains joihc- 
tes vers le ciel, remercioient Nostre-Seigneur de 
ceste joyeuse advenue. Les yeux qui le regardoient 
administroient si grande joie au coeur qu'il en j 
eut mille et mille couyers de larmes ; et les bou- 
ches qpi povoient parler disoient : «vive Bourgogne! 
» vive qui est venu ! vive Maximilianus !» 

Dix jours avant le jour des nopçes^ furent cé- 
lébrées moult honorablement en l'église de Sainct- 
Jehan de Gand les obsèques du très excellent et 
puissant prince monseigneur- le duc Charles de 
Bourgoigne , que Dieu absolve ! Tantost après fit 
son entrée dedans Gand, qui fut moult riche et 
de grande monstre, monseigneur le duc d'Aus- 
trice. Les nobles de la court de madamoiselle , 
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ensemble ceux de la ville , allèrent au-devant en 
noble appareil, qui le saluèrent^ bieôvegnèrent et 
recueillirent grandement, cbacun selon sa fa- 
culté. Puis alla voit» son espouse , laquelle désiroit 
tant sa venue que riens plus. Et si parfaicte liesse 
fut oncques logée en cœur de parfaict amant, elle 
fut trouvée ce jour en rassemblement de ces deox 
jouvenceaux 9 lesquels , nonobstant que guères ne 
pouvaient parler l'un à l'aultre , ils s'entendoient 
assez par signes. Et quand les préparatoires des 
nopces furent faictes en la ville de Gand, assez 
botîorables selon le temps ruineux et divers, par 
un mardi ,dix - neuvième jour d'aoust Fan mil 
quatre cents soixante-dix-sept, très bault et très 
puissant prince, Maximilianus, duc d'Austrice, es- 
pousa ma très redoubtée princesse madamoiselle 
de Bourgoigne. Le légat de nostre sainct-père 
chanta la messe; et monseigneur l'évesque de 
Tournay fut présent aux espousailles. Les joustes 
ou festoyements furent d'assez grand monstre , 
où les Allemans se mettoient en paine d'acquérir 
los et bruict. Du parfaict du mariage , me pms- 
je bien taire , sinon de ce qu'il s'en appert au 
monde ; mais le duc a monstre par effect qu'il est 
géniteur et vrai homme , et bien aimé de nostre 
seigneur Dieu, qui lui envoyé génération; car 
nostre très redoublée duchesse et princesse natu- 
relle , que Dieu n'a pas oubliée ! a conceue mater- 
nellement, et s'est trouvée enchainte d'enfant 
vif, par lequel l'amour et la joie s'est redoublée 
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entre eux et multipliée entre nous. bien heuivrc 
alliance ! saipcte union ! salubre mariage ! be- 
noist soit celui qui l'a commencé, moyenne, apar- 
faict ! tu seras cause de nostre réparation. Nostre- 
Seigneur a visité la maison de BourgcHgne; la 
rousée est descendue du ciel en son jardin y puis- 
que les jeunes plantes commencent à germiner. 
O très douce fleur de noblesse ! Marie , mère fruc- 
tueuse et féconde , tu seras bénie sur toutes géné*- 
rations de mille millions de cœurs. S'il plaict à 
Dieu que ton fruict vienne à perfection salutaire, 
la paix sera dénoncée ^ux hommes de bonne vo- 
lonté ; les pastoureaux s'esjouiront le jour de sa 
nativité ; les nobles jprincés de son sang lui feront 
honneur et grand offre; les ennemis ne s'oseront 
jamais.trouver devant lui par champs et par voyes; 
et s'il plaict à l'empereur célestien , il sera paix 
universe par les rpyaulmes chrestiens. 



CHAPITRE XLVIL 

Sxplolcls de ^erre de di^e mémoire adyeniis en ce temps à Thomiear 
djB la maison de Bourgogne. 

Av Awt le parfaict de ceste alliance , le roy deS 
François estoit entré fort avant au pays de la 
jovene princesse, où il avoit saisi villes et cbasteaux, 
comme il appert au^ chapitre précédent; mais 
quant il senti la descente du duc d'Austripe , il se 

7- 
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retira en France, etjàissa fortes garnisons sur les 
frontières, qui gardoient le plat pajs; lesquelles, 
à la bien venue du npuvel prince, trouvèrent de 
dures et mortelles rencontres en plusieurs lieux, 
^lesquels, pour continuer ceste matière consolatrice, 
-je ferai narration ou démène de l'histoire. 

Environ la Sainct- Jehan» Philippes, monsei- 
gneur de Glèves, lieutenant général de la comté 
^de Haynaut, Gornilles de Berghes et Jacques 
Galliot, en leur compagnie environ six vingt 
lances , furent envoyés eh Vallenchiennes^ par 
l'ordonnance de la^lite princesse, pour obvier 
.aux ennemis, de^^els les aulcuns s'estoient boutés 
au chastel de Main , appertenant au seigneur de 
Monceau, où ils perpétroient dommages iiinumé- 
râbles au pays à Tenviron , souverainement aux 
Vallenchiennois , leurs prochains voisins, lesquels 
s*estoient esprouvés pour les cuider ruer jus, mais 
riens n'y prouffitèrent. Quand lesdits seigneurs 
en^furent advertis , ils tirèrent celle part avec le 
seigneur de Mingoval , et lesdits Vallenchiennois 
en grand nombre ; et se trouvèrent devant ledit 
chastel , lequel , nonobstant toutes defFenses, ils 
assaillirent tant vigoureusement , que , en moins 
d'une bonne heute, sans gros engins, ils en furent 
au-dessus; et furent lesdits ennemis, les uns ocas 
les aultres noyés, et lesdemorans prisonniers. La 
place pillée, démolie et consommée par feu, ils 
retournèrent, à Yàllenchiennes, joyeux de leur 
victoire. 
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Un pareil assault fut faict à Sainct-Amand enr 
ce m^sme temps. Qaude Ernault^ dicçNavarrotv 
se disoît avoir aulcun droict en la crèce de V^h* 
baje dudict Sainct-Amand, et la voloit tenir. en, 
commande, comme, il avôit faict celle de Sajtnct-^, 
Thierry, emprès Reims. Lequel, quand il sentit des- 
cendre la puissance du roy, il sydvanç^,j4e,^K3 
ces contrées ; et par faveur et^ide des Tournisien^,. 
il saisit ladite abbaye ; et monseigneur le prothofr 
notaire de Brimeu , qui l'avoit .gouTern.ée deux Qiff 
trois ans comme commandeur, s'en absenta. Et 
pour ce que l'une des parties de la ville.est assise 
sur le Tournésis , et l'autre sur le Haynault , e^ quj^ 
ces deux commandeurs tenoient parties contraires ^ 
plusieurs débats , noises et discqrds s'esmouvoient 
audict Sainct-Amand. Ceulxde l'abbaye mesme^ 
tenoient poincte contre ceux dela.ville. Ledit Na^ 
varrot, pour les grever, mandoit secrètement ses 
adhérens en ladite abbaye, où il se fortifioit, e* 
, faisoit de la maison de Dieu une fosse à larrons. 
Quant monseigneur de BellamonI, capitaine de. 
Mortaigne au nom de la princesse , monseigneur 
de laGruerie, monseigneur de Coudé, son frère 
le bastard, Gobert Aspremont, Anthoine de Sains et 
auTtres, en virent la manière, avec grande multi- 
tude de paysans qui se fourèrent, ils assiégèrent 
ladicte abbaye.QuantNavarrot, Arnoul,Crocquart, 
Vilain et tous ses complices, jusqu'au nombre dç 
cent ou six vingt, perchurent que longuement ne 
povoîent tenir, et que la force des assiégeans mul? 
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iSplioity ils se rendirent au bout de deux jours, 
les lins sàuirs leurs vies, les aultres à la volonté 
desdicts seigneurs. Leurs maisons pillées, furent 
nienés prisonniei^s | les uns à Mortaigne, les aul- 
tres à Warlain. Navarrot toiitesfois eschâppa, par 
beau parler ou aultremént, à ce grand dangier, et 
se trouva à Todrnay, biiil brassa plus grand mal 
c|ùé devant ; car avecqties le prévost de Pontdise el 
barbier dii roi, il induisit les Toornisiens à boutter 
Ite François en leur ville, et laboura tant, que une 
grosse garnison ^e viiist teiiirà Sàinct-Amand, 
à quelle tenoit eh subjection tout le pajs à Ten- 
viron , et ouvroit le passage à ceux de leur parti, 
qui conduisoient leurs butina en France. 

Environ la fin de juillet ensuivant , vintenVal- 
lenchiennes le seigneur d'Aighemont à cent che- 
vaux, bien en point. Tantost après se trouvèrent 
ceux de Anvers, environ vingt lances et trois cents 
piétons, bacquebutiers, crenequiniers, picquenai- 
rès, et<quatre serpentines; pareillement ceuxdèMà- 
lines, environ dix lances, deux cens piétons, hac- 
quebutiers, crenequiniers , picqùenaires et deux 
serpentines^ tous aux despens desdites villes. 
Quand Philippe monseigneur, le seigneur d'Ai- 
guemont, le seigneur de Boussu, le seigneur 
de Myngoval, Jacques Galliot et aultres, se vei- 
rentj ainsi accompagnés, ils conclurent tous en- 
semble de visiter Sainct-Amand ; et se partirent 
bien matin dudit Vallenchiennes, le premier jour 
d'âtoust , avecques les hàcquebiustiérs de là ville et 
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plusieurs paysans, qui les suivoient, plus pour le 
l^utin que pour le butin. Le guet de Sainct-Amand 
£ut moult esmerveillé, quand il regarda ceste armée. 
On sonna à tout ; on cria alarme ; on cherchoit les 
forts; on tiroit engiens; on pourvoyoit aux deffenses; 
tref, on fistsçavoir ces nouvelles à monseigneur de 
Mov, qui estoit à Tournay; lequel respondit 
plattement qu'il ne s*en bougeroit, dont il fut 
mal en grâce de Tournisiens. ISonobstant, ceux 
de la ville et la garnison se mirent en leur 
debvoii> de garder leur place ; mais les bacquebu- 
tiers des bonnes villes, dont il j avoit grand nom- 
bre, élevèrent de leurs basions une si grande noise 
à l'aborder, que quatre grands coups de ton- 
noire ne seroiént plus espoventables; et n y avoit 
tant hardi François qui ne fust bien esbafai. Lés 
enfans pleuroient; les vieillards trembloient; les 
femmes crioient; leurs maris se desconfortoient^ et 
les couarts se souhaidoient bien arrière des horrions. 
Tant proufita aux Bourguignons le traict à pouldre, 
ensemble la proesse des vaillans hommes, que par 
force d'armes ils gaîgnèrent le pont de l'Escarpe, 
où il y eut quatre François occis. Lesaultres aban- 
donnèrent leurs engiens et se saul vèren t en l'abbaye • 
Finablement, tant par ledict pont que par la porte 
de Tournay, ils entrèrent en la ville, et la pitlc- 
lent toute necte, qui mieulx mieulx. 

Les capitaines des Bourguignons, qui estoient 

venus sur intention de eux mettre au-dessus de 

'abbaye , où] grande partie des François s'estoient 
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retirés avec leurs meilleurs bagues ^ se trouvèrent 
comme asseulés, et ne peurent parachever leof 
emprinse. Ceux qui debvoient batailler se mirent 
très fort à piller ; souverainemeot paysans ne lais- 
saient louces ni plateaux(bêches);n'j avoil tant mal- 
heureux qui n'emmenast veau ou vache. Au partir, 
ils boutèrent le feu en la ville , qui fut quasi toute 
bruslée ; puis retournèrent en Vallenchiennes à 
peu de perte , sinon qu'il y eut aulcuns navrés. 
Ils conquirent avec leurs projes quatre serpen- 
tines et deux estendards. Ceux de Sainct-Amaiïcî 
perdirent, que mors que estains, cent et quarante 
hommes. Quant ils pérchurent ceste destruction, 
et que le feu se frappoit en Tabba/e où ils s'es- 
toient garantis, ils perchèrent ung mur à force de 
bras , par lequel ils issirent secrètement , pour 
doubte des embusches; et emmenèrent le corps de 
monseigneur Sainct-Amand, les reliques de l'é- 
glise, ensemble leursdites bagues, en la cité de 
Tournaj. Âulcuns disent qu'ils boutèrent mesme 
le feu en l'abbaye, afin que les Bourguignons ne 
la tenissent contre eux.Toutésfois, par ladissention 
du maistre abbé et le maulvais gouvemiement des 
moines, Sainct-Amand, dont ce fut grand dom- 
mage, fut toute bruslée et livrée au pillaige. 

Or, aflin que les nobles cognoissent que ceux 
qu'ils estiment vilains, sont parfois esprins de 
grand bardemement, je veuil mectre en escript 
deux vaillances que aulcuns paysans achevèrent. En 
ce temps , monseigneur de Croy , monseigneur de 
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JLisle^ Frfi^nçois de 1^ Sauvagerie, partie des geos 
<lemojaseigneurradmiral, et aultres de la garnison 
d^Tournây, jusqu'à trois cents lances, montèrent 
a cheval soubdainement, chergèrent artillerie , ser-;^ 
pentines, eschelles et tous instruuiens qu'il appar- 
tient à faire assault ; se sembloit qu'ils deussent tout 
emporter devant eul:^. Et pour ce qu'ils savaient leur 
intention^ Tournisiéns espéroient qu'ils livreroient 
l'assault à ceux de Lis]e. Aulcuns de leurs atnis 
secrets plaindoient beaucoup le dur meschaf qju'ils 
auroient à porter ; toutesfois ils tournèrent aultre 
part. Il y avoit, à deux I^onu^ lieues de Tournay, 
un vieil chastel tout desmoli , nommé la Rayôre ^ 
qui moult leur desplaisoit. Les paysans se boutoient 
à la fois pour doubte des François, et y montoient 
à une seule eschelle , laquelle ils tiroient après 
eulx* Quant paysans se sentirent aj^proçher de 
leurs ennemis > ils se saulvèrent eji ce fort, envi-, 
ron treize ou quatorze cents , avec leurs lourches. 
de fer, picques et arcs de blanc bois, et aulcunes 
couleuvrines etarbalestres, qu'ils avoient de provi- 
sion. François qui environnèrent la place, deman- 
dèrent de prime venue : qui vive ! Lesdits paysans 
ne daignèrent répondre, mais montrèrent un petit 
enfant aux créteaulx , qui crioit : vive Bourgogne ! 
A ces mots sonnèrent à l'assault, dressèrent leurs 
eschelles contre les murs, et se mirent en tout 
debvoir- de gaigner ledit chastel. Les paysans 
d'austre costé se deffendirent puissamment, et re- 
versoient de leurs fourches les eschelles et les es- 
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, chelleurs ès« fossés; puis abattoient sur eux les {ter- 
res des vieilles murailles, qui les parassomoient tel- 
lement que l'un d'eux tomba de hault eu bas avec- 
ques son faix, et morutyicteursurses ennemis. Se 
l'assault fut cruel et cbaud, la deffense fut forte et 
ferme; car oncques gens de basse condition en 
petit nombre ne montrèrent deilleur corraige. Et 
se portèrent tant vaillamment , que François fo- 
rent tous joyeux de recueillir leurs engins, leurs 
morts et navrés, dont il y avoit plus de deux cents. 
Au partir furent bien mocqués de ces pajsans, les- 
quels firent grande huée ; et retournèrent lesdits 
François à Touruay , honteux et confus de leur 
perte. 

Un cas semblable advint en la conté d'Ostrevant. 
La garnison de Bouchain print en grande haine les 
compagnons deWalers, pource que ils leur mons- 
troient fier visaige et peu les admiroient. Une nuit 
se partirent delà ville de Bouchain , environ cent à 
six vingt chevaliers, et arrivèrent aùdictWalersde 
joor , sur intention de brusler le villaige. Six com- 
pagnons seulement, c'est assavoir deux frères de 
Walers , deux frères de Pasquiers et deux jaùltres 
se tenoient à la GouKe, en une maison devant 
laquelle passoit une petite rivière. Quand ils per- 
cheurent la venue de leurs ennemis , avecques trois 
aultres qui leur vindrent en aide^se mirent à def- 
fense, et avoient quatre arcqset cinq picques* Fran- 
çois se mirent à pied , pour parler à eux de près , 
car ils n'avoient gi^ères de traict pour lès saluer , 
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sinon le feu et^ Testrain pour brusler granges et 
maisons; et bien leur sembloit que ces gens dévoient > 
trembler devant eux. Toutes-ibis , ilsiurent assezv 
durement reçus. Advint, ainsi qu'ils escarmou- 
choient les uns contre les aultres, le seigneur de 
Sang-Boulant s'avança de rompre lesdits compa- 
gnons , dont l'un estoit navré et l'autre desbaS- 
tonné; et se bouta si avant, qu'il fut abattu 
en la rivière et pris de ses adversaires. Il cria 
rançon ! et dit qu'il réndroit mille escus; mais le 
plus malheureux des aulires lui donna tel cop en 
la testef , de sa grande macque ehgantelée qu*il 
en mourut sept jours après. Quand fes autres vei^ 
r0nt qu'on les servôit de si estranges mets et que 
rens n'y jiouvoientjconquester, ils sonnèrent la re- 
traite ; et demeurèrent quatorze de leui's gens na- 
vrés^ dont les trois moururent en moins de 
six jou^s; et lesdits compagnons de Walers, 
montés sur chevaux conquis ^ emmenèrent 
ledit seigneur de Sang-Boulànt et le fourrier 
du capitaine de Bourbon , prisonnier à Vallen- 
chiennes* Mirez-voûs, gentilshommes, mirez-vous 
à ces paysans, et ne desprimez trop les laboureurs 
qui vous nourrissent, et deffendent rhëritage de là 
puoelle, ce à quoi vous estes tenus; se noef d'entre 
vous avoienl fait une telle vaillance , il vous seroit 
compté pour une haulte prouesse. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Comment Fhelippes, monseigoeur de Clèyes, Jacques Galliot^ les AUe- 
mans et les Englès et la gamisou de VallcucTiiemies raèrent jos à 
Grelpin les Firaiiçois de la garnison de Qaesnoy . 

En ce tempsVallenchieones enti^enoit âses pro- 
pres despens cent et cinquante ÂUemans^ Suissers^ 
hacquebutiers, portans les robbes et parures de la 
ville. Des quels les dix, en^brasés de convoitise , se 
, partirent cauteleusement par un samedi quator- 
zième de febvrier, et s'en allèrent au chastel de 
Harcies, où estoient leurs facteurs parchonniers», 
ayecques cinq ou six de leurs compagnons qui 
les gardoient. Quand ils se furent trouvés les plus 
forts, ils détindrent prisonniers madame de Hat^ieHS, 
sa famille^ le bastard , et tout ceux cjui lors s'y 
tenoient ; et puis qu'ils eurent bouté le feu en la 
basse-court pour donner signe à leurs adhérens , ils 
cloyrent la porte , et la tindrent contre tous comme 
place conquise. Monseigneur de Harcies, qui moult 
se confioit en hacquebutiers, de son chastel, estoit 
loTs à la cour du prince ; le capitaine estoit à Val- 
lenchiennes ; et ceux qui regard y dévoient prendre 
estoient à vespres. Ainsi nulle garde et ambition 
causèrent sa perdition. Pour ce que le lieu estoit 
puissamment fort, le seigneur et ses subjets y 
avoient recluy grande chevancc; comme en leursin- 



(«477) DB JBATT MOLllSET. ' ^^^9 , 

guKer refuge. Ces dures nouvelles esjpandues en 
Hajnault, furent très aagoiseuses à porter à plu- 
sieurs gens ; car ceux des villes voisines doubtoient 
qu'à l'aide des François ils empescheroient la rive, 
si que nuls vivres ne pourroient descendre ; pour- 
quoi les Vallenchiennois envoyèrent vers eux un 
très gentil escuyer néapolitain assez éloquent, et son . 
Jrère d'armes nommé Loys deBoucquam, dit Ron- 
delet, ensemble celui qui les avoitlevé es AUemai- 
gnes , àffin desçavoir Jeur intention^ et pour quérir 
avecques eux la reddition dudit cbastel. Mais leurs 
demandes furent tant grandes et hors de raison , 
que riens n'y peulrent besoingner. Monseigneur le 
grand-maistre, quilorsestoitauQuesnoy, s'enten- 
dit aulcunement avecque lesdits hacquebutiers ; et 
quand vint le mardi ensuivant, environ noef heures 
du matin , il fit partir de sa garnison de quatre à 
cinq chevaliers, sous la conduite de monseigneur de 
Montfaucon ; et estoient eu sa compagnie le sei- 
gneurde Saint-Marcel^ Flocquet de Saint-Conrard, 
le grand Bertrand , et autres compagnons de mon- 
seigneur , lesquels avoient fait charger louchets , 
pelles et picques pour pionner,se mestier estoit. En 
peu de temps se trouvèrent au pont à la Huyne ; et 
par l'advantaige qu'ils eurent d'aulcuns navires 
chargés de bois, ensemble les huis et fenestres 
qu'ils prindrent aux villaiges, ils passèrent le pont, 
vingt lances seulement, et se trouvèrent devant 
Harcies, où ajilcuns d'eulx, en moindre nombre 
que ceulx de devant, entrèrent au chastel et parle- 
mentèrent ensemble, environ deux bonnes heures. 
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Quant Philippe, monseigneur deClèVies^ et Jac- 
ques Galliot, furent advertis.que François estoient 
sur les champs, ils assemblèrent les compagnons 
des gens de guerre de Yallenchiennes , et vin- 
drent ce jour , environ deux heures et demie , en 
très belle ordonnance; premier Jacques Galliot 
et sa compagnie, puis cent archiers d'Angleterre, 
tous piétons, desquels estoit capitaine Thomas 
d'Aurican ; les picquenaires en suivant, que condui- 
soient Ânthojiae de Sains et Glande de Zucre,comme 
hacquebutiers de Y^enehiennes; et en la dernière 
bataille, Philippe monseigneur de Clèves, et sa 
compagnie, où estoient monseigneur de Duisant, 
le seigneur de Famars , le seigneur de Wargny, 
Antboine son frère, Rondelet et plusieurs gen-- 
tilshommes , compagnons adventuriers et bien 
montés. 

Ce tempS' pendant , François se tournoient à 
Crespin , surattendant que les vingt lances et leurs 
parlementaires eussent repassé le pont. Ils avoient 
leur guet sur les champs ; mais la neige chéoit si 
espesse et drue, qu'ils ne povoient appercevoir 
l'armée des Bourguignons , de laquelle il entra 
partie à Crespin , ains qu'ils le peulrent noncer à 
leurs gens. Quand François se sentirent appi^ochés, 
ils se mirent en belle ordonnance, selon la faculté 
du lieu, et eslevèrent un merveilleux cry. Tous 
archers Bourguignons se mirent à pied, lesquels 
firent très bon debvoir , souverainement les An- 
glois;- leurs flesches voloient » aussi dru que la 
neige. Jacques Galliot fit donner là dedans. Al- 
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lemans, d'auUre costé , déchargèrent leurs bastons 
et leur firent grand grief. Ce jour, le ciel et la 
terre goerroy oient les François; car tout à une 
heure, Dieu neigeoit, Anglois gresilloient, et Al- 
lemans pierrioient, tellement qu'ils ne peulrent 
soustenir le faix ; car sans quelque perte de Bour- 
guignons , sinon de cinq ou six navrés , ils furent 
rompus et mis en desroi ; et furent les uns occis 
et noyés., les aultres pris et mis en fuite, dont 
plusieurs furent navrés, qui moururent sur les 
champs. Conrard fut tué es mains de Rondelet, 
auquel il voloit bailler la foy. Il avoit renommée 
d'estre assez vaillant de son corps. Le seigneur de 
saint Marcel se mucha quelque part , puis revint 
trois jours après au Quesnoy. François perdi- 
rent en ce dur rencontre , tant morts que prins 
et noyés, environ six-vingts hommes ; et eussent eu 
plus grand meschief,se la nuict ne feut venue si tost. 
Ce soir rentrèrent en Vallenchiennes Philippes, 
monseigneur , Jacques Galliot , et toutes les corn-»- 
pagnies, avecques prisonniers, cornettes, armu- 
res, chevaux , brigandines, despouilles de morts. 
Tel y alla mal adoubé, lequel rievint à cheval bien 
monté. 

Aultres très clères et haultes proesseS de grand 
renoiti ont été achevées en autres quartiers et 
places à l'honneur de la maison de Bourgoigne , 
lesquelles je tiendrai en silence jusques à ce que 
je me polrai trouver es lieux où les exploicts eh 
ont été faits , pour enquérir la vérité. 
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CHAPITRE XLIX. 

Comment messire Frederick de Witem, monseignear de Barbenchon ec 
Le Veau de Boazenlon ruèrent jus les François de la garnison de 
Gliimay* 

QuAWD le duc Maximilian , seul fils de Tempe- 
reur Frederick , eut espousé la duchesse Marié 
de Bourgoigne , seule héritière et fille du duc 
Charies , que Dieu absolve ! il print possessioa 
des pays non occupés des ennemis , lesquels il 
trouva plus embrouillés et persécutés que jamais 
n'a voient esté de postre temps. Toutesfois, parle 
conseil très sage et prudent de ses haults et puis- 
sants parents , nobles, barons , vassaux -el féables 
su jets, sans quelque rébellion, chascun lui fit obéis- 
sance ; et estoit lors moult difficile chose de lui 
sçavoir bien saigment conduire à ce destroit et pé- 
rilleux tempeste. Quand la mer est doulce et 
paisible, le josne marinier apprenti maine son 
navire à son choix ; mais quand elle^st felle, dure 
et cruelle , le saige patron de gallée y perd sens 
et entendement. Mais mon très auguste duc tout 
flouri en meurs , qui fi'estoit eslongé de sa pater- 
nelle maison, très sacrée arche impérialle pour 
préserver nostrè pauvre caraque bersauldée des 
tourbillons deMars, vaucrant en flots dedanger mi- , 
sérable^ prudenlement s'est conduict eh ses faicts 
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pour nous mener à bon port salutaire ; et quant 
il fut délibéré de visiter ses bonnes villes iriar- 
chissants sur frontières d'ennemis, fut hotiou- 
rablement accompagné, tant de nobles de Gèr- 
Tnanie, comme des marches de par deçà, et fit 
assenibler une armée de treize à quatorze miUe 
bommes, et fit sou entrée en la ville de Lisle; 
puis eu costéant les Tour nisiens, vint à Doua j, dont 
il print la possession; et en passant devant Bou^ 
chain , il se trouva dédans YaUenchiennes , ou il fit 
les serments accoustumés ; et fut reçu à graut 
joye selon la qualité du temps. * • 

Advint , es jours qu'il prenoi| possession de la 
comté de Haynault, et sejournoit en sa ville de 
Mons, les François de la garnison de Ghimaj, aie* 
compagnes d'aulcuns aultres des marches prochai-;^ 
nés y au nombre de six cents chevaliers et trdis 
cents piétons, se miirent aux champs, sur intention 
de butiner, chemin faisant^ la terre de Beaumont^ 
et le pays à l'environ, soubs la conduite de Auréole 
et du seigneur de Mamie. Quand monseigneur dter 
Barbenchon , messire Frederick Witem et le Veau 
de Buzenton en furent advertîs , ils assemblèrent^ 
deux cents et cinquante chevaliers , et environ trois 
cents piétons. Tant poursuivirent leurs enuen^is , 
qu'ils les trouvèrent à Froide-chapelle hourdés de' 
proie, et se rangèrent en bataille les uns contre 
les aultres. Les Bourguignons pesoient moult le 
faix, à cause que les François les excédoient en 
nombre , et redoubtoienl beaucoup de joindre eux. 

Chrowiqum. t. XLIV. — J. Momwet. //. 8 ^ 
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Mais mesure Frederick^ pour leurdonoer on tK 
couraîge , leur répondit: «Clignez les yeux; ne le& 
» regardez ps^s; Us ne, nous sont que bien à poioct. » 

Chacune des deux compagnies avoit un ruisseau 
àpasser^ et chacune aussi le passa tout aussitbstrœie 
qq^r^utre; et puis,» sans guère marcbaoder, ik 
donnèrent dedans ensemble. Messire Frederick et 
le: Veau chargèrent sm* eux de bon baiti» el aul* 
cuns deS'François plaaèreut pour-ruer jus arcbers 
ell piçquenaires. Mais m^onseigneur Barbanchoa, 
qipi les tenoit sur esle^ et les avoitprins ea cliarge^ 
se conduisit tant hoiijiestement que par eux Okesmes 
|*|:*anc|ji!pis furent di^sfaicts^ Bourguignons, qw ne 
pfendpi^nV un seul homme » leuir donnèrent la 
cbasçe , qui duira plus de deux lieues. Trois jours 
après ce dur rencontre» les femmes trouvèrent 
ç^u?( qui foutorent les buissons ; si 1^ rameiioient 
]tié& el bretequiés. Ils perdirent treut^ hommes^ 
mprtfSsur (ecan^p^ deqx chaînes de a^r> soi;v:ante 
brigantines, deux cents cinquante prilsKisnniers , et 
a^s^nt dechevaUers, Dont poujr teamoing delà yic^ 
tf^e,y mes^ii:e Frederick, qui grand honneur y aq- 
qifisjb, présenta au duc d'Àustrice lors^stant à Mom, 
i'^stendart d'Auréole et deux guidons , lesquels il 
avoit co^uiis à la journée; et dedans ledit e^enr 
àa^vt esU^t figuré un loup qui estrang'loit les avou- 
ions }^ mais, ceulx que les^ François, téputoient estre 
agneaulx, veaux et moutons , furent ce jour ,. pair» 
leurs prouesse», maistresetcruek loups félons. 
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CHAPITRE L. 

Comment monseignear le comte de Chimajr par eschellement reprint 
la ville de Cbimay- sur les FVançoU. 

Par rîncitatîoD et pourchàs de Jehan Gosset, du 
mayeur de Chimay, Jehan Robert^ et aultres xvdâi 
Boorgmg'nons, qm moult désipoienf estre retirés de 
la captivité des François , et prospérer sous la main 
de leur seigneur naturel, m^anseigneur le comte 
de Chimay, de l'adveu et cognoissement de mon^ 
seigneur le duc d'Austrice duquel il espéroit se- 
cours, sUrcestui casmit sus certain nombre degrens, 
sur iïHiention de rep:'endre et reconquester part 
eschellemenf ou force d'armtes la ville et chasteaa 
de Chimay, occupé dé ses ennemis ; et eut en sa 
compagnie monseigneur de Boussu , monseigneur 
de My ngoval , monseigneur de Barbencon , monf- 
seigneur de Bievres , monseigneur de la Gruerîe, 
Le Veau de Bouzenton, le bastard d'Auxi, Claude 
de Zucre, et autres nobles hommes et gentil? 
escuyers de lem:^ familles et séquelles , jus- 
qnes au nombre de sept à huit ceûts chevaul- 
chcuTS ; lesquels , par une nifict de Tan miï 
soixante dix sept, se partirent de Beaumont , che- 
Tauchèrent parmi le bois , et se trouvèrent assez 
près de Clrimay. Monseigneur le comte ordonnant 
ses affaires, pourveu d'engiensetd'eschellescon- 
^ 8. 
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venables à son emprinse^ fit mettre gendarmes à 
pied. La nuit estoit trouble et obscure, le vent assez 
dur et horrible, et estoit environ huiet heures. 
A grand destroict passèrent gendarmes l'eau 
dessus une meschante planchette, et assez dangereu- 
sement. Quant ils furent hors de ce grand péril, 
ils dressèrent leurs esçhelles à moins de noise que 
se povoit. Et pour donner empeschement à Toye 
des ennemis, Jehan Robert, inciteur de ce voyage, 
leva, aulcuns ventelles, desquelles l'eau dessous 
courant, causoit un très merveilleux bruit. Le 
Veau de Bouzenton conduisoitia première escbelle 
par la quelle monseigneur le comte , tost après les 
premiers montants , se trouva dessus les m urailles. 
Guâires d'yeux ne faisoient leguel, tant pour la du- 
reté du temps comme pour la nuit, qui lors estoit de 
grande récréation. Toutes fois, de prime venue, ils 
trouvèrent deux hommes, l'un dormant et l'autre 
veillant; le dormant estoit un bourgeois, et le 
veillant estoit François ambulant dessus les terres, 
lequel se rendit prestement Bourguignon, et, qui 
plus est , aida à surmonter les aultres. 

Tantost après , monseigneur le comte et les no- 
bles preux et vaillants, esprins d'un très grandhar- 
diment , en petit nombre mais en grande volonté 
de bien besongner, se trouvèrent sur les creteaulx. 
Plusieurs qui le guet visitoient s'en apperceurent, 
tellement qu'ils esmeurent un gros effroi , en criant 
et sonnant alarme : voici Bourguignons ! D'autre 
coslé firent sonner par leurs trompettes à Tassault , 
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et ville gaigner, en criant : « Bourgogne! Chimay ! » 
Xe capitaine Auréole s'estoit parti dès le matin a 
tout sa charge de cent lances. Mais monseigneur de 
!NaiQur, ensemble ses trois frères, estoient demorés 
en garnison , en nombre environ de cent lances ; 
desquels aulcuns estoient au cbasteau , et les aul- 
très dedans la ville , pour souper et faire grand 
lîhière. Au cri des hommes, aux pleurs des fem- 
mes, au son des armes et resveil des trompettes, 
furent François, ainsi que tout jours sont, prompts 
et prests et très delligents depourveoir à leurs* 
cleffenses ; et Bourgu^nons d'autre costé, qui 
n'avoient ua seul lieu de refuge , firent aussi. 
très grand debvoir de parachever leur emprinse ;. 
tellement que ces deux parties , barbe à barbe ^ 
et front contre front , se rangèrent sur le marché.. 
Et lors monseigneur de Chimay ,^ reîxemple et 
le patron de éloquence^ par son très doux et 
armonienx larigaige, rendit couraigeà sesleaux 
amis, et leur pria ung cnacun de bien faire} et fît. 
chevalier de sa main Charles de Reubempré , sei- 
gneur de Bievres. François, ainsi que petits tigres,, 
furent lors forts et courageux ; et Bourguignons, 
comme, lions fiers et forts , chargèrent sur iceulz , 
François chargèrent sur Bourguignons qui sous- 
tindrent ung pesant faix; et Bourguignons rompi- 
rent François tellement ',. qu'ils furent deffects. 

Bref, par la sage conduite de monseigneur le 
comte, et la vive proesse de ses biensveillans, par-^ 
chonniers à son adventure , la ville fut gaignée , et 
les François vaincus; dont trois Bourguignons^ 
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demeurèrent morts sur la place ; les aaltres fo- 
rent prisonniers ; et' le demourant^ qui mieux 
mieux, se sauva dedans le chasteau ; et perdirent 
chevaliers, harnois, armures et tous aultres biens. 
Quant monseigneur le comte de Chimaj eut 
reconquis sa propre forteresse et ville , désirant 
poursuivre sa bonne fortune , il volt assiéger le 
chasteau dedans lequel estoient le seigneur de 
Namur, vingt et deux nobles François et aaltres 
de petit tat, qui gectoient de mortiers et aultres 
engiens sur lesdicts Bourguignons. Et de faîct, pour 
/continuer son emprinse et avoir hastif secours, 
manda ces nouvelles à monseigneur le duc d*Aos- 
trice ; mais à ceste heure, gendarmes estoient tant 
occupés au ravitaillement de Douay , qu'il ne peult 
avoir quelque aide ne de ceulx mismes qui promis 
lui avoient. Néantmoinsmesseigneurs deCroj, de 
Ligne et de Chanteranne , avec soixante chevaliers 
seulement , se acheminèrent pour venir celle part ; 
mais si petit nombre de gens ne lui povoit guaîre 
aider. Quant Jehan de Longchamps, qui estoit 
arrivé au camp avec trois cents Namurois^ veit que 
autre secours n'y avoit , il retourna hastivement. 
Ceux du chasteau, diseteux de vivres, faisoientde 
nuict aulcuns feux aux François ; et les FramîCMS, 
en habits descongneus, s'en tremesloient avècquesles 
Bourguignons, portans pain et chair et escharpe. Si 
furent prins avec des vivres ; et confessèrent plaine- 
ment que Auréole et aultres capitaines de France , 
venoient à bien grosse armée pour secourir les as- 
siégeaus. D'aultre part , plusieurs Bourguignons 
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plus affectés au butia qu'au butin ^ se partaient se*^ 
crètémént, hourdés des bagues des François ; et se 
tiroient en leurs marchés. Patquoi le comte de 
Chimay considérant ces choses, que nul secours ne 
lui de voit apparoir , et se véoit abandonné de ceulx 
qui aider le debvoient, le douziesme jour de jan- 
vier retourna devers son prince. 



CHAPITRÉ LI. 

Comment le doc d^Austrice Maxlmilien fut faict clievalier, èi tint la 
fbste et solemnitë de la thoûooHi'Dr en tô ville de Bruges» 

Peîtdant le temps que liionseigneur le duc 
d'Austrice prenoit possession des pays de Hollande 
et de Zelande , environ Pasques , Tan mille quatre 
cent soixante et dix huit , oii il sefjourna Féspace 
de cinq à six sepmaines , pour pacifier les ruyneu- 
ses contentions des Houlxet des Cabeillaux , gran- 
des préparations se faisoient en la ville de Bruges ^ 
pour célébrer la fesle et solemnité de la Tboison- 
d'Or> desquelles estoit pritîcipal conducteur , mes- 
sirê Olivier de la Marche^ son cohseiller, chatn- 
berlan et premier maistre d'hostel. 

Pour laquelle feste entretenir ^ furent appelés à 
certain jour dénommé les très haults et trèis puis- 
sants roys, pritices, barOns et chevaliers de Tor- 
dre ; et envoyés plusieurs hérauts et officiers d'ar- 
mes en divers royaulmes et provinces , mesmes h^ 
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métes fraocoises, où résidoieot alors aucnns de 
ces chevaliers ; les uns délenos prisonniers, les 
anltres alliciés de belles promesses. Pourqnoj les 
dils béraolts ny proufitérent guerre ; ains furent 
d'aolcuns François pillés ; battus, emprisonnés, et 
durement traités. Car le roj Lojs donnoit à enten- 
dre qu'il tiendroit mesmes la dicte feste comme 
chef et souverain de Tordre , à cause de la ducié 
de Bourgoigne, qui lui est nouvellement eschue 
par la mort du duc Charles, que Dieu absolve! el 
aussi pour ce qu'il avoit, du commenchement et en 
son command, plusieurs chevaliers de la Thôison , 
comme messire Jehan de Noefchastel, messire Phe- 
lippe Pot, messire Phelippe de Crevecœur, messire 
Jacques de Luxembourg, monseigneur le bastrad 
de Bourgongne, et messire Jehan^e Damas. 

Nonobstant toutes cei5 romptures , monseigneur 
le duc d'Auslrice, persévérant virilement en son 
salubre propos , tant pour forger nouvelles allian- 
ces à son principe et nouvel advenement, que 
pournourir en union, et parfaicte amytié salu- 
taire , les nobles cœurs et chevaleureux personna* 
ges de son bostel, délibéra de susciter et en- 
tretenir icelle confraternité , alors tirant à ruyne 
et lamentable désertion , par les horribles et fières ' 
guerres que machinoit le roy de France contre la 
maison de Bourgogne. 

Et au milieu de la croysée de l'église de Saint- 
Salvator en Bruges, fut fait ung hourd, jgrant^ 
spacieux et richement paré. Et le dernier d'apvril, 
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30ur de l'ÂscensioD , an avant dist , messeigneurs 
de rOrdre, qui lors estoient en petit nombre, c'est 
a.ssaYoir: monseigneur de Lannoy, monseigneur de 
RaYesiain, monseigneur delà Grutusse^monseigneur 
de Chimay etmonseigneurdeNassou, se trouvèrent 
enrhosteldemonseigneurleducd'Auslrice;etdelà, 
eriidron dix heures au jour, envoyèrent en la dicte 
église sur un coursier couvert de velours noir, le 
colier de la Toison, lequel reposoit sur un quarreau 
de mesmes; et fut par honorable cerimonye mis en 
un siège, audextrelez sur le dicthourd. Et tantost 
vindrent plusieurs officiers d'armes, trompettes, 
rois et héraults richement vestus; ensuite les officiers 
de ladicte ordre Thoison subdict : le hérault, le 
greffier, le trésorier, le chancellier, messeigneurs 
de l'Ordre, l'escnjer descuyrie portant l'espée 
diicale , et monseigneut le duc d'Austrice , lequel 
avoit siège noblement paré à la senestre dudit 
colier; et chacun d'eux montés sur le hourd, 
prindrent place selon leurs degrés et pertinences. 
Silence imposé au peuple, très révérend père en 
Dieu , monseigneur l'évesque de Tourriay , chan- 
cellier de l'ordre , commença en latin une très belle 
oraison, et print son themme Domirius tecum^ 
virorum fortissùne ; Juges , vers. 60 , très foiji 
entre les hommes^ le Seigneur est avec toy; 
en laquelle, en très élégant stile, récita comment 
ceste aniyable ordre et confraternité, au fulciment 
de nostre foy catholique , et dévotion de noblesse 
vertueuse, avoit esté premièrement instituée en 
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Bruges^ en Tan mil quatre cent trente et un, par 
feu de génétease mémoire , monseighetir le duc 
Philippes, lorsqu'il célébra la solemtiité de ses 
Dopces, et espousa madame Isabelle, fille du roj 
de Portugal , lanle à la mère du duc d'Austrice 
présent, emperière pour Iprs régnante. 

Récita pareillement ledit chancelier , comment 
ladiete Ordre avoit été exaltée magniâquement par 
le duc Charles , que Dieu absolve , et augmentée 
de trois roys les plus puissâns de chrétienté , lé 
roy de Gastiile, le roy de Naples etle toy d'Angle- 
terre. Et en recommandant la générosité , beauté ^ 
prudence , science , mœurs et vertus louables dû 
duc d'Austrice ^ par très humbles prières, persuâ-^ 
doit ledit duc de susciteîp ledit ordre et eh estt^ 
chef et souverain ; car à luy seul apparteuôit 
comme successeur et vray serviteur , à cause de 
madame Màrye de Bourgongne , ton espoase > 
unique fille du duc Charles. 

A ceste oraison respondit le duc par la boudie 
de messijre Jehan de la Bouverie, son président, 
disant, entre les aultres choses, que en l'honneur 
de Dieu, pour la protection de la foy catholique et 
exaltation de nobilîté chevaleureusé , et en ensui- 
vant le salubre propos de ses nobles prédéces- 
seurs , il s'offroit défaire tout ce qu'il appartenoil à 
recevoir le dict ordre. Et ce fait, pritit ï'espée iqae 
tenoit son escuyer d*esCuyrie, et la présenta à 
monseigneur de RaVesâin, qui le fit chevalier de- 
vant tout le peuple. El lors fut fâict grand resjouis- 
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sèment de trompettes et datons qui là furent pré- 
sens. Le duc, ensemble les chevaliers de TOrdre, 
descendirent du hourd et entrèrent en la trésorerie 
du Saint-Salvator, et le vestirent d'un mantel de 
velours cramoysi , et d'un chaperon à bourreau de 
mesme, pareil à leurs vestures, puis montèrent sur 
le dit hourd ; et monseigneur de Lannoy , comttie 
le plus ancien des confrères, print ledict Collier et 
luj mit au col en disant ces paroUes t« Très hault 
» et très puissant prince/ pour le sens, preud'- 
» hommie, vaillance, vertus et bonnes mœurs 
» tîjue nous espérons estre en vôstre personne, 
» l'Ordre vous reçoit en son amyable fcopipàgnie ; 
» en signe de ce je vous donne le collier d'or* 
» Dieu' doint que le puissiez porter à la louange 
» et augmentation de vos mérites. » Dont mon- 
seigneur le duc baisa ses frères l'un après 
Taultre. 

Ce faict, descendirent de rechef du hourd, et 

entrèrent au choeur; et print chacun lieu convena^ 

ble à son degré ; car dedèns ledit choeur estôient 

pourtraicles en riches tableaux et honourablement 

assises sur les fourmes, les armes, noms et tiltres 

des frères de la Thoison, tant des présèns et absens 

vivais, comme de ceux qui estôient trespassés 

puis la dernière feste, qui s*estoit tenue en Vallea* 

chiennes, l'an mille quatre cent soixante et trdze. 

Sur la couverture du premier tableau , au costé 

' dexlre, soubz lequel tenoit son lieu mooseigrteup 

le duc d'Austfice, estôient figurées les armes et 
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tiltres du duc Charles que Dieu absolve ! commen- 
chant : Charles, par la grâce de Dieu, dac de Bonr- 
gogne,ete.,est trespassé. Plusieurs nobles courages^ 
tant vassaux comme léaux serviteurs et subsects 
au 1res illustre, duc fondirent en larmes en regar- 
dant ce très douloureux mot trespassé; car tant 
l'ajmoient et de si bon cœur, que à dur donnoient 
credence à sa mort pitoyable. 

Au fond dudict tableau estoient les armes el 
nom du duc d'Auslrice , qui estoit intitulé: très 
haut et très puissant prince, Maximilien, paria 
grâce de Dieu, archiduc d'Austrice, duc de Bour- 
gongne, de Lothier, de Brabant, de Stîre, de 
Carinte , de Carniole , de Lembourg , de Luxem- 
bourg et de Gueldres; comte de Flandres, de 
Thirol , d'Arthoîs, de Bourgogne; palatin de Haj- 
nault, de Hollande, de Zélande, deNamur, de 
Zutphen ; marquis du saint -empire; seigneur 
de Frise, de Salms et de Malines, etc. 

Au mesme destre côsté en suivant , par ordre , 
estoient titulés en lettres d'or, au-dessus de leurs 
armes, trèshaultet très puissant prince Jehan, par 
la grâce de Dieu, roi d'Arragon et de Navarre; 
très hault et très puissant prince Ferrande,'par 
la grâce de Dieu^ roj de Naples j Anthoine àe 
Croy , conte de Portién, trespassé ; Jehan de Me- 
leun, seigneur d' An thoing; Jehan de Neuf chas- 
tel, seigneur de Montagu; Phelippe Pot, seigneur 
de la Roche , deNolay j Loys de Bruges, conte 
de Vincetre , seigneur de Gruthuse , prince 
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<le Sieen-Hujse; Phelippe deCrevecœur, seigneur 
des Cordes; Jacques de Luxembourg, seigneur 
de Richebourg^ Jehan de Damas, seigneur de 
Clessy ; Lojs de Chalon, seigneur dé Chasteau- 
Guion , trespassé ; Phelippe de Savoye , conte 
de Baugey, seigneur de Bresse; Jehan de Reu- 
bempré, seigneur de Bièvre , trespassé ; Phelippe 
de Croy, comte de Chimay, vicomte de Honges, 
seigneur de la Bove ; Jehan de Luxembourg y. 
conte de Marie, trespassé, 

Au lez senestre dudict chœur, estoient armoyés 
ettitulésenletlrésd'or:trèshaut,lrèspuissant prince 
Edôuari, par la grâce de Dieu , roy d'Angleterre, 
seigneur d'Irlande; très haut^; très puissant prince 
Ferrand , par la grâce de Dieu, roy de Gastille, de 
Léon et de Sécille, prince d'Arragon ; Jehan duc 
d'Alenchon, comte de Perche, trespassé ; Simon de 
La Laing, sieur de Montigni, trespassé ; Jehan, sei- 
gneur et baron d'Auxi, trespassé ; Henry de Bor- 
selle, seigneur de la Verre , comte de Grand-Prel, 
trespassé ; Regnault^ seigneur de Brederode, tres- 
passé ; Jehan duc de Glèves , comte de la Marche ; 
Jehan , seigneur de Lannoy ; Anthoine , bastard 
de Bourgogne, comte de la Roche en Ardenhes; 
Adolf de Cleves , seigneur de Ravestain ; messire 
Adolf de Gheldres , trçspassé ; Ghuy de Brimeu, 
seigneur de Humbrecourt, comte de Meghes ,, 
trespassé; Englebert, /comte de Nassou et de Viane^ 
seigneur de Breda. 

Monseigneur d'Austrice, ensemble ses frères ré- 
sidens en leurs formes, armoyées comme dist est. 
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ouyreût messe sûlenneUe,celebréeparaipn5eigiieiir 
levesque de Touroay» à laquelle le duc alla à 
roifrande ; et fit ol^Talier de^ main, messireJehao 
de la Bouverye, seigoeurde Wiere^ président et 
chef de conseil» La messe dévotement ouye, le doc 
relovroa en son ho$tei« 

Ce TpespjjQ jouF aprèa dîner^ le^^ cbeYaliers de 
rOrdre s'^^emUwent à VlKitsteld^ duo; et en très 
noble ordo9nance^ riche aumptueusie^ etqni moult 
resjouyssoit le peuple, allèrent de rechef ouyr vesn 
près à Saintr-5alvatoç; les offieiei^s de l'Ordre, le fluc 
et ses frères habitués commie dîct est. Et le len^ 
maân^ premier jour demai, quii escheait par vendre- 
di, fut célébrée Uwkmnité de la Thoîscm en la- 
dicte église, w le duc et ses ehev^diers se trouvè- 
reui de bonoe b^ure* Monseigneur l'evesque de 
Touruay, chancellier de l'ordre, cbamtasla messe; 
et qu^nt vint à l'offca^de , Thoison-d'Or ^ roy 
d'apmes 4e l'Ordre, se tarony» devant lafoirme èa 
duc d'Aus,trice,.et l'appela eti disant : «très haull et 
très puissant ,^ etc.» ; ^enez offrir. » Et lors le ànc 
ofÇrit denier d'o«> et fit chevalier de sa main messire 
Michel deTraiPy, baroft; messires, Bertremieu et 
Tranberg, bajrons^ tons deux d'AUemagne,. et mesr. 
siçe Colart de Halu y Walon. 

Thoison-d'Or appella pareillement le rei d*AiiL- 
gleterFe en disanili : <ctrès bault et très puissant^ etc.; 
« venez offrir, on procureur de parlons )> . Et krs 
monseigneur de laGruthuse offrit pour le roi 
d'Angleterre; mopseignenr de Chimay pour le roi 
de Naples; monseigneur de Bavestain pour le roi 
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de Ca&tilb; monseigneur de Laanoy pour le roi 

d' ApragoB ; moBseâgneur cle Nassou pouF monseî- 

^i^ur de Bresse^ et pareillejaient fut faict pour les» 

autres absens. Et pour ce qu'aulcuns chevaliers» 

d^ssias DozQjQciés teuaus le parti du roi de France, 

»e» e&todent venua ne comparus en persoene ue par 

procureur à ladictçfesle, jà-çoit ce que suffisain- 

Bsieat jr* tussent cooiToqués et appelés ;^^ toutefois 

quand Thoison^ 'Or se triDiuva devant 1^ armoiries. 

et sièges^ il £t intimation honorablejixeiit ; et saas 

mot dire ^ passa oultre^ 

LeofFertoireparaccompli,monseigaeurl'évesqtie 
de Tournay fit une très dév^ote et sainete prédica- 
tion, plaine de très belle doctrine, à l'utilité du sou- 
verain de l'Ordre et de ses frères, qui pour la tuition 
de la foie atholiqufî étoieçt appelles en ceste cheva- 
leureuse et arayable société; et print en son thenime 
JScce quàm bohum et quàm fueimdum ^ etc.: Voyci 
combien c'est bonne et chose joyeuse qu.e les frères 
habitent eh un. 

ïa m^essC' parfàicte et la bénédiction .donnée>: le 
d>;>cetses ft^ères retournèrent eu son liostel,, auquel 
étoit préparé magnifique diner; et furent servis de 
plusieurs ruètz, tant riches et sumptueu^t que mer- 
veille. 

Ge Jour, habitués de manHeaux noirs et de chape- 
rons de mesmes, allèrent en. très noble ordoniiance 
ouyr les vigilles de mars en la dicte église ; et le 
ksideniain se trouvèrent à la messe, et présentèrent 
rofB?ande plu^urs cierges armoyés des armes ' 
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de^ chevaliers ses confrères et compagnons trespas- 
sésMe ce siècle, entre lesquels monseigneur le duc 
d'Austrice oflFrit pour monseigneur le duc Charles^ 
cui Dieu pardoint ! 

Leduc retourné en son hostel^ ensemble ses frè- 
res et compagnons, célébrèrent et tindrent honoo- 
rablement le chapitre deJ'Ordre; et furent parfaictes 
les cerimonyes à ce accoutumées bien solennelle- 
ment. Ce mesme soir de la procession de Bru- 
ges, deslogea le duc d'Austrice à toute diligence; 
se vint loger à Escloz; et tira vers Mons, où il assem- 
bla son armée pour résister aux entreprises du roy 
tenant le siège devant Coudée 



CHAPITRE LU. 

Gomment,, pendant le temps que monseî^eor le dac d^Aastrîce teooit 
la feste de la Tboison en la idlle de Bruges, le roj de France tenoit 
siëge devant la ville de Gondé. 

Jà-soit ce que la ville de Condé/ust toute desino- 
lie par feu de meschief, avec "plusieurs menus des- 
plaisirs et grands brouillis qui jour et nuict la Ira- 
vailloient; toutes-fois, pour une petite ville, elle estoit 
assez felle et fière, et ménoit tous jours bonne 
guerre auxénnemysde la frontière, souverainemuent 
aux garnisons de Tournay et de Morlaignes, qui la 
coeillireiit en hayne. Plusieurs moyens quirent 
François pour la tirer à leur cordelle; l'une fois par 
doulces promesses, Faultre par dures menaces. 
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Mais sans estve corrompue par beau parler ou 
faux semblant^ ideraoura léalle et entière. 

Quant ils perceurent que faUaôe ne les povoît 
seduire^ils marchandèrent à uti geiitilhom me, nom- 
mé Jehan Persot, qui leur vendit ladicte ville pour 
certaine. somme de deniers^ et debvoit bouter ens 
les dicts François par lé cbastel ; mais le secret fut 
ouvert de bonne beure; et fut, trouvée lettre de la 
vendition sur ledict Persot^ains que la marchandise 
peult estre livrée. 

Advint d'aultre part que monseigneur du Lude, 
lieutenant du roy , se tenoit àTournay,; et envoya ce 
jour du vendredi sainct un hérault à Condé, avec 
certaines lettres de sa main, côntenans comment ii 
avoit pieu au roy de Ijuy. donner, avec la terre de 
Leuse, celle de Condé, et estait soii vouloir que 
les Bourguignons et mànans de celle envoyassent 
leurs dép^utés^ vers lui pour traiter ceste matière, et 
pour lesquels il envoyoit saulfTConduit^ ; et; com ment 
plusieurs fois iLles avoit faict sommer de rendre, la 
ville, et de faict les sommoit une foys pour tout; e;t 
se deflPauU avoit en eux, il la ferpit delapider, 
mettre en flamine ef mer par teyre. Lesdicts Bour- 
guignons et manansiuy mandèrpnt pour.toi^te res- 
poDse comment ils estoieat tant emp0schés à faire 
leurs flans pour les Pasques, que e^^endre jyy po- 
voientàses3ommalions. Toutes^fois s'epiployèreat 
d'avoir Condé à topte force; et leur sepibloit qnp 
plusieurs biens povoient arriver enleur ville païf la 
rivière de l'Espauit, qui couroit de l'une à l'aultre. 

Chbohiqoes. T\ XLIF, — J. Moliret. IL Q 
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Si donnèrent à entendre an roy que Condé estoit 
quasi Tarmaire au pain desVatteticbiennoîs ; et que 
s'ils perdoient oûefeHe nourrice, ils seroieot* comme 
assiégés; etque'ipar la prinse de Condé, qui moult 
leurdesplaisoit, il parviendroit. de loger à Vallen- 
cluennes, que beaucoup désiroit ; et doniierôît le roy 
quinze cens riders pour furnir çeste emprînse. 

Le roy, qui moult voulen tiers entendit ces 
paroUes , se résolut d'assiéger Condé. Il feit 
préparer son armée, monter ses gendarmes, 
abillier ses francs-«rchers , charger ses engiens, 
marcher ses batailles,- et descendit à grande 
puissance en la ville du Quesnoy , qui pour lors 
teiioit son parti; II' t^hefcfaoit. tours et moyens les 
plus convenables pour parvenir à séis intentions. 
Et pour ce qu'il estoit expédient que ses engiens 
W la plus part de son iattttée passassent {Jàr'lè pont 
à la* Hayne , il se mifet au-déssils du/' cbastet de 
Harchies,et traicta teBemenl avèé lés hacquebu- 
tiers qui Tavoiént étfiblé pai* caut^lle; qu'ils le ren- 
dirent en sa niaini- • '^ '• * 

François se trouvèrent devant le chaste de 
Vilfe , fort à m éi' veille, appartenant à monseigneur 
'de' Fiennes. Ils firent Seœfblâht 'd^ rassaillîr; le 
bàiétatrd de Ville qui l'avoit en g'arde avec aulcuns 
paysans , le ' Yéttdit pour un mieulx au bastard de 
-Floyon , et ceux qui dedans estoient se retirèrent 
en la ville dé »Moni.- Dedans le chaste! de Bernis- 
sardvSè ténoit un hônimé de goerre, nommé Pru- 
dente,' parent à Jacques Galliot y lequel sentant la 
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venue du roy, pilla ledict châstel , avec aulcuns 
Italiens qui tost boutèrent le feu ens^ 

Ce mesme jour^ par^ un mardy vingt-huit d'ap- 
vril, enviroèi quatre heures après midy, an soixante- 
dix-huit , le siège lut mis devant Condé. Tourni- 
siens arrivèrent par eau. à grande puissance de 
gens , d'artillerie et de vivres. 

François applouvoient de^tous costés^ amenans 
gfant charroy^ qui affûtèrent de prime venue 
tin courtaulx et deux serpeiitines , dont ils saluè-^ 
rent les assiégés , desquels trois hommes d'armes 
saillirent aux escarmouches qui vivement furenf) 
recueillis des assiégeans , puis rentrèrent en leurc^ 
portes ei se mirent en leurdeffense. I^dansGondé 
estoit en chef monseigneur de Myngo^al, ma- 
dame de Condé , le seigneur de Condé et le sei- 
gneur de Fresne, ses enfâns, les bastards de 
Condé et de Fresne , avec environ vingt -cinq 
lances de gentils compaignons , et quatrevingts 
hacquebutiers ; et estoient en tout environ trois 
cens combattans. , 

Le mercredi ensuivant, le roy deslogea du Ques- 
ûoy avec sa puissance ; et en tirant vers Condè^ as- 
siégea le chastel de Montreiàl-sur-le-Hayne , ap- 
partenant à monseigneur de Lignes. Il fît horri^ 
blement l>attre le dongeon du chastel et mettre 
ses gros engiens devant la porte. Ils estoient de- 
dans environ quarante compaignons; lesquels, 
voyahs que à la longue ne poroieqt tenir serre , se 
rendirent, corps et biens saulves. Aulcuns d'eux lu- 

.9- 
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poejl.^voir, et, vous. tremblez en gro^es tours es- 
pesses» plaines d'engiens , de souldars et de vivres ! 
Et ne falotes doubte que si Condé eusist eu secours 
suffisant en temps dû , nonobstant paissance 
rcaUej élleseroitencoresdroicte. Maison disconl 
assez fel s'esioit Iprs engendré entre le seigneur de 
Mjngoval et Jacquet Galliot^ qui ténoit Yallen* 
cbientieà soubz bride ; pourquoy la povre malhea- 
reuse fbt de tous poincts habaùdonnéë, et ne povoit 
ayoir subside de ses voisins ^ qui le plaindoient. 
Toules-fois elle se deffendît vigoureusement^ selon 
sa petite puissance ; et à grande diligence répa- 
roit de fagota^ de- terre et de fiens la muraille 
abbatue. Le roy fit tirer ses èngiens sur la porte 
Raimbault , et promit mille escus à ses tanonniers, 
moyennant que en dedans le vendredj vespres elle 
sbroit irasée et demiolie. Tant fût battue de gros 
engiens.et continuellement bersauldée céste mal- 
heureuse porte, qu'elle trébucha de haut en bas , 
i^mf^t les fos^ez et tollit l'eaué aux assiégés^ Les- 
quels , voyants ce périlleux dommage^ furent 
triâtes et esbahis. Les hacquebutiers de Condé, pour 
uï)e espace de temps, firent un grant et merveil- 
leux debvoir. Mais unAllemant de rostduroy, 
quiaultres-foisavoitesté capitaine à Huy^e, nommé 
Muyse3)acq , pa?lementa avec eux à telle heures 
que oncques puis ne firent beau faiét^et estoient 
ft>rl travaillés desommeil^ pour le labour corjtiritiel. 
iPenddnt le telnps.de c^te angôissieuse l>aterie, 
fi\, le roy dresser un char de feerisf grand et spk- 
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oieu^, par lequel il povoit venir tout au couvert 
^t à grande compagnie jusque^ au bord des fossés 
d.e la ville ; lors les assiégéî( perdirent grande part 
de leur hardj courage. Environ soixante paysans 
se emblèrerut de leur garde et vuidèrent parl'es^ 
cluse, et aulcuns aultres saillirent. par-dessus le^ 
fossé&F ÂllemaBs doubtoient Tassault ; madame de 
Gondé estoit fort espahtée , qui moult craindoit à 
perdre ses enfans. Parquoy de légier s*enclina à 
faire appoinct^ment auroy , combien que paravant 
avoiten ceste affaire courage d'homme, sans mons- 
trer signe d'espovantement , ains vocquoit chas- 
cun à deffense. Hàcquebutiers pareillement fu- 
rent de Geste opinion. Le Seigneur de Myngovàl ne 
s'i vouloit nullement condescendre, et leur pria 
beaucoup de reprendre courage^ et de parboutçr 
oultre bonnestement lé pesaût^; fardeau que vail- 
lamment avoient soustenu. Rièti n'y valut, prière 
ne requeste : ils lui dirent , que touchant leur pàùtt, 
ils aV;oi6nt traicté au roy ; et touchant la siîenne, 
bien lui en venist. Et tantost Jehan4e-Cat com^ 
meiïca à parlelnenter de la reddition ; et devàlè^ 
rent les médiateurs par la muraille , et allëréfït 
parler aii roy qui ^ tenoit es fofesez d*emprès la 
porte Raimbault , accompagné dli seigneur 'd^Aii^ 
goulesmès, de Beaujeu, ou Lùde,, de rii^ssArb 
"^ PHilippes de Crevecœur et aultres grafes barons 
de France. 11 fit convenir le seigneur de Mytigoval 
en sa préseiïce, et lui dist: ce Seigneur de Myngo- 
» val> il est en nous d^ faire -de vous nos^ré vo- 
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p lunté. — Il est en vous^ chieir sire , respondit le 
» seigneur; mais je tiendra j tousioors léalement 
» mon party. » Le roy perçut qu'il n'estoit pas à 
corrompre par paroles. Il ploya à son aise 1er 
bastards de Condé et deFrasne, Anthoine Gallet 
et aultres, qui luy firent serment. 

Ainsi se rendit Condé par àppoinctement au roy 
de France , le vendredi premier jour de majr , an 
dessus dict « à quatre heures après disner^ par tel 
si , que le seigneur de Myngoval , la dame de 
Condé 9 ses enfaos, les AUemans , et ceux qui tou- 
loient tenir ce parly^ s*en iroient , saulve leurs 
corps et leurs biens. 

Ceste nuict coucha le toy en sa tente, et Fran- 
çois entrèrent en Condé, qui ne firent quelque 
desroy ; mesmes Bourgoingnons demourèrent pai- 
siblement en leurs logis, lesquels lendemain vui- 
délient p^r saulf-conduit avec leurs bagues et tirè- 
rept vers le duc. 

Le roy Çut grandemment esmerveillé j si furent 
tous ceux de son ôst, comment si petit nombre de 
gens avoient si longuement tenu et monstre si 
hardy courage contre si grande puissance; et de- 
mandaient souventes foys se plus n*en y avoit, 
car ils eçperoient trouver par milliers ce qu'ils 
trouvoient par cens. Et toutesfois les Bourgoin- 
gnons n'avoient perdu pour tout le siège que dix- 
huit hommes de guerre et une femme. 

Le ^ roy ensuite buyt messe au vieux Condé, 
où il donna mille francs pour fonder ehascun jour 
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de Tan une messe perpétuelle. Les chaqoines de 
Coudé en rèceurenl le denier. Le roy entra ung 
jour dedans la ville par la pôsterne du chasteau , 
et sans visiter Tesglise de Nostre-Dame, s'en alla 
à ^l'hoslel du plus povre pèsélieur de Condé , qui 
g-oères ne se doubtoit d'avoir tel hoste. Mais one- 
ques ne coucha en la ville. 

François tindrent les habitans paisibles autant 
que i§ roy y séjourna , lequel y_mit très grosse gar- 
nison ; et firent, à Tayde desTournisiens, plus de 
réparations de bastilles et de fortifications en un 
mois que les Bourguignons n'en avoient faict en 
un an. Et jà soit que le roy à son partement eusist 
promis d'entretenir les habitans d'icelle qui vou- 
loient tenir, son party en paisible union, sans quel- 
que violence ,' toutes fois, quant vint la nuict de 
PenthtBcoûste ensuivant, environ deux heures , les 
capitaines d'icelle firent crier de par le roy , à son 
de trompe , que tous les habitans et manàns, hom- 
mes, femmes et enfans, de quelque estât qu'ils fus- 
sent , sur peine de la hart, vuidassent incontinent 
et sans délay hors de la ville , ainsi qu'ils estoient , 
sans rien emporter de leurs biens. Adoncques ceux 
qui cuidoient estre lous asseurés au lieu de leur 
nativité ef espétoient demourçr en leur propre hé- 
ritage ; furent forment troublés et esbahis. Les uns 
se départirent pour éviter la peine criminelle ; les 
autres 'seappactirent et demourèrent gouvernés en 
tutelle. . ^ 
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CHAPITRE LÏIl. 



Reddition falote aux François d^vucanf chasteanx s6iiis autoor de 
Condi«. 



Ces nouvelles espandues par le pa^s de la prinse 
de Condé, aulcunes bonjoes villes et chasteaux voi- 
sins, tenaos le party de mooseig'neur le duc d'Aus- 
trice., furent en grand soucj. Toutes fois Vallen- 
chiennes , la plus prochaine des aultres / à qui l'eau 
esloit toUue^ ne s*en espanta de gucres, ains avoit 
le coeur au hutin , et par semblant desiroit rap- 
proche du rpj., tant pour le saluer de traicts à pou- 
dre , que pour revider ses francs archers. 

Mais aulcuns forts à Tenviron -estoient comme sus 
espines. Le chastel du Biez ^ appartenant au fils de 
madame la seneschale de Hs^ynault, fille de monsei- 
gneur de Moy, fut avironné de François. Anthoine 
de Chivfy, pour préserver la place d'estre bruslée, 
et saulver ceux qui retraicts j:estoient , s'appeosa 
qu'il le renderoit en Jes mains de Jacques de Moy , 
frère germain à ladicte dame ,. lequel , par l'oc- 
troy et licence du roy, Je ûnV en saisine. Ceulx 
qui ne voulureut tenir son party s'en allèrent, corps 
et bietissaulves. 

Dedans le chastel deBriffoel se tenoit Anthoine 
de Moryames , lequel voyant ses voisins porter ]a 
croix droicte , et que nul secours ne se boutoit 



avapt^ fit charger tous ses biens y abandonna la 

plaçiç > et bouta, le feu dedans. 

Le chasteau de Ligne avoit esté fort menacé , 

tellement què^ Tournisiens luj a voient bruslé sa 

bassecourt. Toutefois en ce • fel orage le basta^d 

de lÀgi^^ se bouta ens , attendant tout^ adventu- 

res, et ne fut plus avant adomagé. 

Lebhastel deBellœil, appartenant à monseigneut 

de Ligne , fut fort désiré des Franfcois , qui le cuy- 

dèreut emporter soùbdainemi?nt ^anstcoup férir. 

Et de faict, le roy Renvoya sommer jpar liu de ses 

kéraultZé Montaigle, un gentil escuyeir du chastel» 

en Tabsence de monseigneur son maistre,) avoit 

prins le chastel en garde; lequel , quatsid il sentit 

rapproche de ce^t officiet-d'arrtiesypourluy donner 

à entendre qu'il y avoit forCe çjt puj$s»ante garni-»^ 

son , laquelle , à la vérité > e&toit assés petite pour 

soutenir gros fai , £t armer tous souldarts , pay- 

sai^s et bac()[uèbutiers , desquels aulcuns se mon- 

stroient auxienestraiges, et lefs aùltres l'accompa- 

gnoient pour ouyr la légation du berault; lequel 

de prime face adressa sa voix au capitaine , et luy 

somma de rendre le chasteau aii roy de France. 

Montaigle respondit que .monseigneur, son maistre 

* luy. avoit bai lÛé eki garde , et que jamais à aultre 
uedonnerpit la possessd , et estoit moult fojft e^bahy 
quel droit le çpy y pretendôit avoir. ! 

Quant le heraylt se.veit servy de 31. dure et.fière 
respoQS^ , après pligsieurs menaces et vatitises en* 
irejectées à la miode.fjt^ançoise^ il brocha de^ espe-- 
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rons, et les hacquebatiers , par certain signe que 
Montaigle leur avoit donné , en un ^eal moment 
deschargèrent tons leurs bastons , desquels le Hé- 
rault respondit:« Je ne cuydois pasqa'en si petite 
» chapelle y eut si grosses orgues. » 

Le chasteau d'Escambrugesestoit abandonné aux 
François , qui le destruisirent par feu , après que 
les Tournisiens eurent bruslé tout le village. 

Le chasteau de Bôussu fut sommé des François. 
Monseigneur de Boussu , qui lors estoit avec le 
prince > Favoît laissé en la garde de Jehan Gossart, 
accompagné de trente lacquais , avec aulcus bom- 
bardiers et paysans qui s'y estoient retirés. 

Ledit lehan Gossart alla pàtleïnenter à monsei- 
gneur deSt;-Marcel, conductetir des François, tel- 
lement qu'au retour il descoràgea ses compagnons, 
et leurdict : « Nous sommes tons perdus; nous ne pou- 
» yons estriver contre l'aquilon. Nous aurons bon 
» appoinlement si nous voulons tirer de bon côllér . w 

Les paysans, doubtans plus grande puissance, 
considérànisque la ville deCondéavoit povrement 
esté porvue à son extrême nécessité , et n'espéroient 
quelque aide hastive, s'enclinèrent delegierà traic- 
ter. Si rendirent la place , leurfe biens et leurs corps 
saulves, sans rien emporter des bagues d'icelle. 

Aînsîle seigneur de St.-Marcel se bouta ens pour 
les François, et Jehan Gossart feit. serment au roy et 
suyvit son armée. Aulcuns des bombardiers gardè- 
rent le chasteau, et les lacquais retournèrent vers 
madame de Boussu, qui ppvoient eslre environ vingt 
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huit ; laquelle les entretint jusqu'à la révenue de 
monseigneur son mary. » 

^ La ville de St.-Guislain voyant Boussu son pro*» 
chain voisin reduiçt en ce party, estoii en.^and 
bransle. Et jà soit que Messire Jehan d'Ipahresele, 
capitaine d'icelle, le reconfortast àson povoir^ plu-» 
sieurs qui la devboient garder s'en partoient secrè- 
tement; etsetroi^va ledicl capitaine seulement ac- 
compagné à ce destroict de cinquante .hoom^es; 
et ne fais doubte que si les François eussent poursuivi 
leur amyable fortune^, elle estoit de légier piinse. 



CHAPITRE LIV. 



Rencontre des François , de Flamens et d'AngloU, au dommage 
des François. 

Il advint en ce temps que aulçuns François de 
la garnison de Tournjy et des places voisines te- 
nans leur party, environ huit cents chevaliers, prin- 
drent vouleiité défaire unecourse en Flandres, où? 
îly arbit plus à prendre que au povre pays de Hay-^ 
nault; et furent guydës par Jacques dé Verchin, 
qui' s'èfs toit tourne déf leur bande jusques assez près 
d'Gudeiiarde ; et coeillireht nn gros butin aux viP 
lages à'reriviron. • •^' ' ' *. 

' 'Quant Flamen^ sceurènt ces nouvelles, ils se mi- 
rent 'suâ à grande haStf^^ et furent conduicts par Je- 
han d'Aisele et le Ghiest qui les tindrenten ordon- 
nance. - 



I 
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Thomasd^Arrican, expert aux armes et très bon 
capitaine Angles estoit lors en la ville d* Audenarde, 
qpia^voit en sa compagnie quatre-vingt arckiers et 
picqtienaires flamens , environ de sept à huit cens. 
Si poursuy virent leurs ennemys et les trouvèrent 
koûrdésde proyés à Ësghem, où ils se repaissoieot. 

Quant Flamens les apperceurént, ils chargèrent 
sus de bon hait. François féirent un grand alarme ; 
lesquels de rien ne se doubtoient ; et se tirèrent en 
un champ, cuidant ordonner leurs batailles. 

Il y avoit une grosse haye derrière, contre la- 
quelle Flamens se tapissoient qui les bersaudoient de 
fiesches ; et de ce traict peu les adommagèrent; ils 
estoient armés à ta couverte; mais quant Angles 
furent venus , ils les lardoient à tous lès , et blessè- 
rent gens et chevaliers* 

François abandonnèrent le champ où ils furent, 
par la prouesse tant des Angles qi|e de Flamens, rom- 
pus, desfs^icts, ^tesgueulés. Ç^icqjupnaires godèrent 
L? passage; et paysans. abbatoyent gros arbres au 
travers dps chemins, ;$e furent de tous poincts en- 
clos. Les mieux monj^é^ qu) purent saillir qultre^ 
esçhappërent de ce cruel dai^ger.D^aultres François 
de^^ui* <^Ç%pdgfî^6^ qui s'estoi^l^):: ]>ou|ës ea une 
esgli^» vindrent à la r^sçpusfe. Mab quant ils ^virent 
^ leurs gens en cepoinct rués, leur CQ^rage leçr f^lit; 
et furent; tellement espouv^p^s çit jd^sçpn&que un 
seul Flamen,tout àson aise,em;n)^noit quatre prison- 
niers<i£n ce dur rencontre perdirent Angles fiei|xar- 
chers, et Flamens ungpiçquenaire; etlesdict§Fran- 



^pk pe.çc^jrent le frèremessire Meuriœ^quldemou- 
x?^: inQPt^n la place avec quaJUre cens hommes , que 
t;ué5' quéippiwnriieçs. Adonc Flamens, joyeux et Ues 
de (ei^i*l::^<>QQ^ fortuney retournèares^t en Oudenarde, 
opj^^ gwid-e des F,rftoçoi8! fut e;cecute ^ur U marche. 



CH\t>ïttt'E LV. 

I ' ' ' • .... 

Gdmmcût les chasteaa^ dé Boassu et de Trclon fareuit rcprins sur 
/ *' les Francob. • (t 

: « '. •'. ,. \ '.1 . i • :•• • •' ■' '• ' 

lApRÈslaprinseideCoadé^ Goaroit le bruict par 

la pays que le rby tiendroit -soo parcq à la Belle- 

-CSroixieiti Haynault,tant pwir coupper lés vivresaux 

Yallpnclwennois, comme .pour attendre etcombat- 

trèles Bourguigûon&j'' 

» Monseigneur le duc d'Austrioe, lors créé nouvel 
^ch^valier, honorablement aorné du collier de la 
Thpison-d'Op, ûotame chef et souverain de l'Ordre, 
désirant le salut du povre peuplé' et la protection 
de ises pays> oûstinaint aux armes à tob te 'diligence; 
.et pour résister auxemprinses du roy, qui journel- 
lement ^*esforçolt')de.lui tollir son héritage, souve- 
:çainement U conté de Haynault , où inul droit ne 
dicvoit avoir. le dict roy, se tiut une espace en la 
\ill^dç Mpns, bùil assembla grande armée; et avec 
1^ noblesse d'Alleu!iagne dont il esloit accompagné, 
il fiit secouru et servi de hauits et puissants sei- 
gOQursv messeigneurs le comte de .Romont^ le 
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comte de Chimay, le comte de Nasso , le marquis 
de Bande, Phelippés, monse^oeur de Ravestain, 
monseignear de Bevres, monseigneur de Croj, 
monseigneur de Fiennes , messire Jehan de Luxem- 
bourg, monseigneur de Litr66tein,AIlemaDt, mon- 
seigneur des Pierres, monseigneur d*Arsi, monsei- 
gneur de Hames, messeigneurs TeTïan de Berghe et 
Cornille de Berghe, monseifrneur de Haubourdin, 
le bastardde Brabant, monseigneur de Montignj, 
monseigneur de Vernes, monseigneur de Ligne, 
monseigneur de Barbenchoa, monseigneur de Mjd- 
goval, monseigneur de Bioussu , le seigneur desCor- 
des , le seigneur de Fre^ie , monseigneur de Chan- 
teiraine, le Veau de Bouzenton, Jacqueç Galliot, 
Claude de Zucre, Salezar, Anthoine d'Oizi ;^.ftul- 
treshaults et grands barons expers ^ preux et har- 
dis aux armes ; ensemble multitude' de piétdfisÂl- 
lemans, Suisses, Brabattcbons*^ Haynujers, Mali- 
nois, et bonnes villes, qui, de très bon cœur, 
s'employoient de servir et eomplaire à leur prince 
4^t dame «natu telle. 

Quanifleiduc eut faict son amad àe bombairdei», 
^rpenUnes, mortiers, courtailx, et artillerie vo- 
lant, pour.reconquerre les placel occupées par les 
François , il envoya monseigneur le comte de Ro- 
mont, Philippe, monseigneur de Ravestaiti, et 
antres , avec quatre mille piétons Mlemans et trois 
ou quatre ' serpentines ; lesquels ^ esprins' de très 
grande hardiesse, sans crainte de leurs ennetiijs, 
vindrent planter le siège devant le chasteàd de 



Soussu j et là furent deux ou jtrois jours battaut ieti 
^ours de traict à poudre^ ... 

Quant le seigneur de Saint-Marcel et ceujLde §CHi 
party se trou v^neint ainsi assiégés , yoyaris que njaî$ 
François né s'apprôchoient pour leur donner (se- 
cours ne ayde, considérans que rartillqriç du.roy 
estoit xepasfée par le pont à la fligynp^^t.quç^ia 
pluspart de son armée estoit retirée es frontières 
Toisines, ils*5e rernftrem à là volonté de immsei- 
gneur le duc d'Austrice , saulyes le.urs vies. Se fu- 
rent amenés en la ville déMons, où ledict seigneur 
de Saint-Mfiirçel fut . Jong tems prisonnier au chas- 
td . AJlemans entrèrent^ au fort deiBioui^u ^l/^sq^els 
à la mode d'AUemaigne le voldrent .teniFt^bmtaie 
place conquise- Toutesfoîs monseigneur de Boussu, ^ 
parmy quelques deniers qui leur lurent^ aonnes, 
en i*eprint Ta possessé. ' ' / 

pÊ^rélUement monseig^neur le CQmte de Rôùiorit, 
Pliilippe inbnsèîgneur , méssire Jehan, de Luxem- 
bourg et â,u très, jusques à huit cents cheva!iiér;5,"$iVec 
grand noinbré a*Alleman jî et ISuissers piétons, côti- 
duicts par mon devant dîct seigneur de Rômont; Wui 
s estoit mis de pied,, une pique a son cqI, firent 



Fuzil, le herault de la Thoison -d'dr7 Lé sèigpeur de 

avrecn , qui en estoit capitaine pour le fis^rty du 

roy , le rendit pau appoinctement. Céujt qui e?- 

toienjt dedens le rendirent , saulves leurs Ties, et 
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furent aûienés [iirîsoritiiérs à Moris ', et ledit siegnènr 
de Havreeh les fit délivrer ; ie lés mena en France. ' 
îjës rAWçois'qaiteiioient le fort chastéi de Ville, 
Vôsèrëht attendre le coup, et doublèrent la puis- 
sance du duc d'Austricé; se boutèrent le fea et 
lirlièl'ëretit la placei et Jacques de Môy rendit le 
biënià 'sbn tiépvéu*, le sénesclial de Hajnault. 

- jJm.uju ■ ■ ' . il'. ■ ': , . 

'' ' CHAPITRE !lVIV, 

Comment', a la venae de monseigneur le dac d''Atutrîce à Cre^pj, let 
' '^^Jmiçoi» ^kmbtàos'lë si^e, hftbandonsièrent la ville deCÔadë et U 
-, lliro^lèreiit. . .j . 

' . ** *. • ' * ' . : 

QuÀWT monseigneur le duc d'Austrice eut as- 
semblé la plus part de ses gens, et faict son amas 
d'artillerie grosse et menue \ de tentes et de paril- 
Ions pour, tenir Ï/bs cbiampi» , il envoya partie des AI- 
il^mans ;à Çfëspy , où ils suratlendiréioit sa Venue; 
et le lendemain deslogéa de Mons, et fit son pre- 
niier losïs aux quesnes de.Hornès, où Juliùs César, 
jCpmme aulcuns disent, ayoït mené. ses légions en 
lobsessîonïde la' cité de 'Belges; (^t c(e la arriva 
a Lresny a ffrande compagnie assez faere et oure , 
ayant grande voulente de soy loinare,a ses ennemis, 
r Le roy a celles, neure avQit çstpHe la .ville de 
Conde, séante a une bonne lieue, dune très forte 
et Telle ffarni^on , ou esioient en . fcliet le sei- 
ijfneur de Moy,, son nls, le bailh de. loumesis- 
Auréole, et deux cent lances bien a pôinct pour 



.1-- . \i.\ ' 
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soif^e]|ur vîi gros assauJlt. ISonobstant tputes leurs 
forces , si furent - ils eu grand soucy ^ quand ils 
sentirent tels voisins j^(^és;si.près de .Iç^rs .fron- 
tières; et pénsèreiit bîep^ qu'ils sçroient s^alués assez 
clxiri^mj9Ç(t. Dont , à ;Ce;^|;e cause, monseigneur de 
JVloj^.e9vo}ia.Jaçqirçs4e,MQjj^pP>£lls. vi?rsle roy, 
estantiei^ Arra^; lequel se jetta à genoux devant luj 
et luy feit remonstrance comment monseigneur 
de.Mpy son père Favoit bjien et léaulment servj, 
pourquoi il estoit fort epnujé de ses amys et fort 
hay dç ses,ennemys*;Et.avec ce le duc d'Austrice 
à grapde puissance. estoijt abordé à.Creçpy, qui 
defS^^doit que nuls yiyxiç& ne pQvqient venir du 
Çijesnoy. aux Toi;imi^iens ne passer parmy Condé, 
qipi Iriçs, grapd besoing en avoit. Si prioit en toute 
humilité ,sa majesjté .royalle , que, de sa bénigne 
gr^ce,.il plçusist regarder en pitié mo;?seigneur son 
père et luy donner hastif secours. 

Le roy qui tous jours veult saulyer ses gens, et 
aymerqit t^iop mieux perdre dix mille esçus que le 
mpindrearc^r desaco^pagnie,entendit ces hum- 
bles requestes; et jacoiteeque son barbier et plu- 
sieurs, aultreseuissent, r^c^çu la somme de huict 
mille, francs pour ravitailler, les dictes villes, il 
rescriyitaç ^ei^neur de ]\jIojy.q|ie, incontinent ces 
présentes. vues, Us se partist de Condé,. et fesist 
bouter le iei^ dedens. 

; Jajcques de Moy, retourné à Condé, présenta 
ses lettres à son père, le sieigneur de Moj, lequel, 
qiiant il les eut lueà bieja au ^long, il fut à demy 

lO. 
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consolé. Si pensa beaucoup comment il tnettrôit le 
contenud'îcelleà exécution. 

Quant vint le mar^ bien matin , deuxiesme de 
juing, il fit monter aulcuns de ses gens au clocher 
de la grande église et baleler les cloches solemoel- 
lement , comme se ûnhault et glorieux miracle fust 
soubdaînènient advenu. Adbnc les manans et babi- 
tans de la ville furent grandement eSmferveillés 
d*ouyr ce hautain batelage, et demandoîent les uns 
aux autr.ê$ de quel sainct on faisoit la feiste. Mais il 
leur fut commandé par exprès que tous ensemble, 
grands et petits , hastivement et sans délai s'en 
allassent dedens l'église poùi* rendre grâce à Nostre 
Seigneur d'une très joyeuse et prospère fortune qui 
estait surVônue au roj. Et lors les bonnes simples 
gens, innocents comme brebisettes, au commande- 
ment de 'ces loups se mirent en dévotion et louèrent 
Dieu de bon cœur. 

Quant ils furent' tous assemblez, le seigneur de 
Moy estant en la chimetière, appella deux des cha- 
noines qui estoient fort embesongnés avec leurs 
compagnons de chair\ter'r& Déiàn et àlutre^- canti- 
ques pour rendre à Dieu louange : si leur recom- 
mandabién à certes, que^saris quelconque exception, 
ils cncloïssént en l'église tous ceux qui là dedans 
estoient; et en faisant ce bbndebvoir,' la gatbiSbn 
pilloit Condé-et chargeoit bagués à tous lez ,Vibta- 
seuUement celles desTrancois; mais celles A^ cédé- 
vot peuple qui prioit pour le roy de France. Pais 
quant chacun eut son sac plain , et que bateaux 
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lurent charges, ils boutèrent le feu en six lieux de la 
^îUe, qui totallement fut brusléé, l'église et quatorze 
cents maisons. Ainsi payent François leurs hos- 
tes au partir ; ainsi séduisent gens sans proumesse 
tenir ; ainsi fi;it Condé mise à piteuses ruynes, et 
fut hideux exemple à toutes ses voisines. Si tost 
que la flamme du feu moiila contre le ciel, Fran- 
çois ruèrent leurs ^ engins, qui estoient sur la mu- 
raille^ dedans les fospés de la ville^_ Is^quelle iestoit 
fortifiée au double depuis sa reddition. Nonobstant 
ce , ils l'abandonnèrenle , . et chevauchèrent devers ' 
Tournay. Ils^ n'esitofent au bout des bayes,, guant 
Suissers et paysaus entrèrent ens à gr^aod e&brt 
pour pafpiller le résidu ; et ne. demoura clef^ ne 
clou , ne verrière , ne verriau qui Dte fusist pris 
et ravi; ainsi l'église fut fustée et despouilléé 
d'omemens« Sembîabkment la garnison de Mor- 
taigne abandonna son fort; et» à)a mode açcous^ 
lumée, veschaufFa sonhoste, car elle brusla pe^tt^r 
iqe^t la vjjLle et le cliaste^u. 



. -..A) 



l5û GHEOiriQUBS (i4^S) 



■Il ■ ■■ ' I ■ ;M ; ■^>fl>. ■• 

CHAPITRE L y II. : 

Comineiit aalcanes compagnies de Tacinëeda dac d^Aattrice firenl me 
course devant )a Yille de QuesnbyV 

NotTVBLLES gen^ applouvoient de ious coiftés en 
rarmée du duc d'Austrice , lorsqu'il ëe fiartit de 
Crespy en très belle ordonnance , et viiit loger 
à Saint-Saalve auprès deVallenchiènnfeà ; et avec 
ce qne son ost se multiplioit de nobles ^person- 
nages / il se augmentoit de hardys. courages , les 
qaelk Conclurent ensemble de resvèiller les Fran- 
çois du Quesnoy-le-Gonté , séant à trois petites 
Heues , ou il y avoit alors grosse garnison de 
huit cents lancés bien éstoffées, Feslite et chois de 
Tarmèe du roy de France ; lesqiieb attendaient de 
jour à aultre d'aVoir un merveilleiix hutià. Et ad- 
vint par un sabmedi/ au point du jbu^^ six de 
juing, que aulcunes compagnies de Tost du duc, 
ensemble entremesléeSy où estoient Allemans, Bra- 
banchons, Hainuyers, Lombards et Espagnols de 
cheval et de pied, jusques au nombre de sept à huit 
mille combattans, se mirent sus pour faire une 
course devant le Quesnoy , et menèrent aulcuns 
engiens volans , serpentines , arbalestres et hacque- 
butes. 

Quand ils furent assez près du Quesnoy , ils se 
mirent en grosse embusche., et aulcuns aultres sV 
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monstrèrjMt. ppar altraire la^ garnison Ijiorsde son 

fort. Fi:ançois, qui estoient^^ssez pourveus cl© leiic 

faict, te^Qieat: leur^ çhç^ftAix sellés, tçiat poj^ir 

saillir aux je3carm9i)iche$ que pour retoi^rnçr en 

pays, se le cas s'yfust adonné. Toutes fois ils i^i^^î^^ent 

sur les. Bourguignons en assez bori.npmbrç* ^t.lors 

J acquçs Galliot^ conducteur des escfitrmbucbçs, ayçc 

aulcuns arbalestriers /passèrent ouUre gno riyi'jfere,;; 

et pour commenchement il fit tirer aulcuns engiens, 

qui rompit la bataille des François , lesquels furent 

vigoureusement rembarrés dedens la ville; et de- 

faict une serpentine tira aii tape-cul de la porte, 

dont ils furent fort espou vantés. 

rîéantmoins François àvoient accueillis environ 
quarante Âllemans, et labouroient fort de les 
emmener en ht, ville, quajxt^^çquesfiaJLUQt ^^ fil- 
tres rustre^ en rescpurreut la pluspart» et iç^^u^- 
tres furent happés. Monseigneur . de %UgiinpTij; 
lieutenant<<le n^ionseigoeur de Gçj^ moult ayept]^ 
reu^ji. chevalier, et assez ep gré du^roj, yiiijt jen 
grande ppmpe sur .les rens , monté, ^oipmç 
un petit Sjaiût George ; et comipe celuj qui jrien 
n'admiroit ses ennemys , se fourra si avaat epfre 
eux, qy'il en fut rué jus pstr terre., et.dejmpur^ 
mort s|ir I4 place. ..,:.• 

Quanf; François p^rchegrent la mprlçjljp, P^çrtç 
de si bpp, et preux çhçy^ljer , ils fijreç tgrande- 
ment troublés ; . et pour contreyeuger si, mort , ilp 
h^P))oi)J3èrent ^^x pf^esfiuit ^Hemai^s pp^nç ei 
l'estour, lesquels furent pai! eux et de (^rQid.san^' 
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meurtris, tranchés et esgueulés. Le seigneur de 
Baûgimont fut recueilly mort par ses gens, qui luj 
firent notables obsecques; ses entrailles demou- 
rèreot ap Quesnoj , et son corps fut ;mené en. 
France. 

François y perdirent hnict hommes , et ceux da 
party d*Austrice, parmy un seigneur AUemant^ 
treize ou quatorze. 



CHAPITRE LVin. 

Çomipçpt les Ffao^U voidèrenl là conte de Haynaalt, d'Austrevant, 
de Cambrëâis et de Toamesis. 

IJuAHT leroy de France futadverty de là course 
quilsVstoît faicte devant le Quesnoy par les gens de 
morisèigheur le duc d'Austrice, et seeut la mort 
dé monseigneur de Bàugîttiont , son bién-amé, 
il fufl dolent et côuroudé; si cuyda bien que le siège 
se dbr ifet clorrecdle part. Pourquoy il nkanda has- 
tivement au comte Dkihpmartin, ses lieutenants et 
capitaines, quHls hàbàndonnassent la vUle, bou- 
tassent le feu dedians,.et retournassent vers luy. 
Mais qu^nt les dicts capitaines apperc^uiJent la re- 
traiètedèisBourgoingnons, ils choisirent iultre con- 
seilVetdein'ôurèï'èntéilîerur'forti Toutes fois de ce 
jour è'ii avant , fe't'by iiiîtîgtià sa fure^ur,- et fut très 
fort apioiy. Aulcu^s dîreht qu'il eut reiïiôrd de 
Conscience de ce qu*il ofccupoit lés'j^ays dé rem^ 
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pereur par armes , et que le Sainct-Esprit avoit 
ouvré en luy. Et avec ce il fut iaformé d'un mi- 
xacle ^oi en ce temps apparut en l'église Nostre- 
Dai»e de Cambray. 

Estoitadvenula nuictdu sacre, vingtième de may 
précédent, à l'heure de compiles, lorsque messei- 
g'neurs chantoient bien dévotement ce verset > O 
salutaris hostia quœ cœli est y la ciboire où reposoit 
le corpus domini y descendit tout à tfet surUautiel , 
visiblement devant tous, sans ayde de créature née, 
les serrures bien fermées et sans quelque décep- 
tion. Les François qui lors estoient au service 
diviû y furenjt assez esmerveillés ; si furent tous les 
regardans. 

Ne sçày si à ceste cause le roy volt refréner 
son ire où s'il cremcttt ses ennemis; mais de legîçr 
s'ebolina à trêves; et 'fut donnée abstinence de 
guerre , qui fut criée et publiée entre François et 
Boui^oiilgnons en Allemant et en Romant, en l'ost 
du duc, et en Yalienciiiennes^ pour durer l'espace 
de huit jours inclus, commenchant le dix juing 
et finant le dix-sept. 

Pendant ces trêves > qui depuis furent rallongées 
de cinq jours ^ monseigneur le conte de Chimay, 
forta:ffecté au biende-paist etau salut de la chose 
puWique, fut envoyé devers le roy. Se besongha 
tellement, que les Fraiiçois^san6 quelque violence, 
se départirent de la ville du Ouesnoy , et conten-^ 
tërent très bien leurs hostes. Puis monseigneur de 
Myngdtôl, le Veaud^ Bûzeritbn ; et trois cents Aile- 
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mansy rentrèrent pour le duc d'Auatrice-il^areille- 
meut, la garnison de BouchainseyBetLra.eur son^party, 
et monseigneur, de Bou$6u le jHrint en gaiide. • 
' Tournisiens, fort élevés en orgueil des Fcai^is 
qui leur «oustenoient le menton , lesquels faisaient 
mauxinnumérables auxpay^voisins, furent sembla- 
lablens^at de&ieta de leurs gairnisons. Si -^fut. le 
fort chasteau d'ALUtholag, car c^ssire.Jelian de 
Luxembourg le print eu sa.gatde au ptouffit des' 
Boorgoingnons. . r : ' 

Le roy de France estant à Cambray» ce jour que 
ces tM^qstj&irent publiées; fit guider sa garoiàca, et 
fit eommandenàent à messûpe Louis Maraffih , 
seigneur de la Charité, lequel avoit terriblement 
exaelioané eeux de la i nlle^i qu'il resiituast aux 
églises lès calices \ relique./ encensoirs à'a,ngent , 
)Ojaux et pierres, desquels il siyoit fait chaiues et 
colliers , au déoorement de> soa corps. . , 
. Ce mesme jour, apiâsdisa^r, se partîst le roj, et 
donna àl'égliseNostre'-Dlamé doù2e cents escusd'or, 
affinde les employer en dousse plats d'argent, 
pour mettre douze cirons et les fonder à perpétuité. 
Et quant il print. cougdé> aux Cambrisiens, il 
s excusa de Gondé^; et leur dict que. ses gens en 
esloient vuidés, pour ce qiie ses engiens avoient 
tellement escroUé la muraille, lorsqu'il y tint^iège, 
qu'elle trébuschoit çhacua jour par grosses ipas- 
ses es fossés, et ne leur estpit pas possible de plus 
ayant y séjourner. , 

Il avoit à sa première v^niae. à Gambmy, faict 
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effacer et planer les armes de l'Empire, tafot à la 
ehambi'e de la Villecomineaucp portes ; ail message 
et baston nier d'icellé, si leur féitpor^eïvettGé^ lieu 
les plaines .amies de France. Mais à son' dei^dier 
|>aTtemeiit,'ilcbmiaaandade les osier pour y rdmet^te ^ 
lé très saint aigle inipférial, ainsi que paravattt por^^ 
toient^ etlem*dicten telle manière^ «Nous'VOià<ms 
« » ijueTonà soyez nedtres et demourez de telles ^e^n- 
» dition que vous soliez estre. Nous sommes vioottle 
» de votre cité , et voulons garder nostre jurisdic- 
» lion , et le droit que nous y avons. Et au regard 
» de nos armes , vous le$ O'st€fr025 quelque soir, et y 
w logerez vostre oiseau, et direz qu'il sera allé jouer 
» une espace de temps, et sera t^etourné en son lieu 
» ainsi qtie font les arondéllest^ui reVieiinéi>t sur le 
» printemps..» Et atant se partist le rôy de Cam- 
bray^ mais Marrafl&n se Cçprira au chaste! dç Séles, 
et, ne s'en alla jui^ues au dimanche en suivant. 
Du parlemej;it du roy, ensemble de la vuidance 
des François qui occupoiej;it le pays , assez piteuse- 
ment fouUés, travaillés de soubz leur verge, fut 
resjouy , lequel louoit Dieu haultement' , et bénisr 
soit cent fois le jour, les médiateurs et facteurs 
par qui çte très excellent bie^ luy çstoit à coup ad- 
venu. 

Nonobstant ces petites trèyes et la retraicte des 
François, monseigneur le duc d'Austrice ne se 
deffit de son armée, ains l'entretint et augmenta 
chascun jour. Il se deslogea ^e Saiat-Sa^lve ^ et 
pour plu? . approchpr frontières .d'enupmyjSi il s'en 
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alla «levers Douay , puis marcha avant jusques au 
pOQtde la Sauch , où les Flamens, à grande puis- 
sance , le vindrent haultefment servir. 

En ce temps, le perron de Liège, que monsei-. 
gneur le duc Charles, que Dieu absolve ! avoit faict 
amener à grand triomphe , et honorablement col- 
loquer.au quartier de lai^ourse à Bruges , par la 
licence de monseigneur le duc d'Austrice^ fiil 
ramené en spn pays. . 



CHAPITRE LIX. 

Comment madame Marye dachesse d'Âuttrice, esponse au duc Haaânù- 
IjAD, accoucba de sonpremier^eDlaDt en la ville de Bruges et plu bap« 
^ tesme dlcelay qai se feit à Saint-Donat. 

Durant le temps que monseigneur le duc d' Aus- 
triôe ténôit les champs en frontière d^entiemys, 
comme dict est, et laboiiroit'au salut de la chose 
publique, madame d'Austrice, son espouse, seulle 
fille au duc Charles, que Dieu absolve ! se travailloit 
d'autre costé pour le bien des pays ; et accoucha 
d'un beau fils en sa ville de Bruges , environ trois 
heures au jour, le vingt-deux de juing , Tan 
soixante et dix-huit. 

Nouvelles espandues par lé monde de la nativité 
de' ce très noble et désiré enfant, donnèrent 
grande réjouissance aux bien - vueillans et vrays 
amys du jeune prince , et Causèipetit grand dèsplai - 
sir^ux bataillans et ennemys de sa province. ^ 
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Sur tous awltresqui s'en esjomssoié6t/lfe*j)oVre 
commun- éi menu peuple des pays longuement op- 
pressés de' tirannie estoit tant joyeux en cœur, 
<ju*il nc;luysouvénpit de nulle- tribalatîon pvécé^ 
dente. Il estoit comme retiré de limbe et revenu 
de ténèbres, à lumière^ et ne se reputoit moins 
heureux du peuple d'Israël , lorsqu'il issit de la 
misétable servitude du roy Pharaon ; sa , tristesse 
estoît convertie en liesse , sa douleur en douceur, 
son.fa^las eh soûlas^ son ms^heuren valeur> et non 
san^ caù&e. Car ainsi comme la triomphante et cfae- 
valeureuse maison de Bourgongne estoit déëlinée 
ot toùméç/à rùyne pircatrfenoe dé preux suppôts 
deB(|iaéls la mort avoit faiçt.sonamas^ aussy povoît 
elle.iestre: hâulteniènt relevé© eîi la bien hfeurée 
naissance d'un très noble hoir .mâsle, précieux per- 
soûxiei^\ don» No^rë Seigneur ude sa gpaèe Tardît 
banlteûJentpourveue, «ni espérant q^'en temps 
fulaiiiil.sera;le b^ston^denostre vieillesse^, ia'^lmre 
de'fiosécé payb, le fort b»as)de noèitre^^uerelte'; & 
glaiiièj de Df)6'etoemys.pët4^ port rde )iio$tre>ikl«t. 

lVëirtd(én^t^s< €4/ scdemrielles'pfrboessiohs eti^é* 
diesxkmi ^notables: furent faieies pa^ les b^iinés 
villes île l'obéissaHeeidejcesteexcelliepte pri^'céJSké, 
mère très noble de nouvelle accouchée,» làquc^lle 
«toit bénie *dfe mille bmicfaesi; et louée ^f^tiètes 
damesy qqdntlelle aioh'pcodmct leTrdblefl^il^t 
qui refeotiomioitdé joie lés xicbiqrs tristes et {lii^léâ. 

G^anides chères > gvans-fèstemens de >féu;^^^He 
danses et d'esbat s'en Jaisoiént en plusieurs lîbux, 
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sowQraiilextient en Bruges > par J'èspaea de trois 
jours , eu^Gand , en^rabant et euî Flandre. , 

Quant le duc seeut cesle nouvelle , il loua Di«i 
de tout son cœur, Tdutsoisiost pourrie codjamr de- 
pienoit fe^teànestimable^chaosoQts mélodiÎEhises par 
diverseçCompagnîes furent phantée^etpronônefaiées 
de Toi^t humaines,* de Nckirbns et d'aqtres divets 
nistruments; dont pourArouver la datte de cetièna- 
tivité, .iquelqu'un voulut composer *^ ce mètre : 
H Omnihu&iaccèptusregmit fwvits eece Phil^pfius* » 

: Gmnds : préparât ure& se i firent t pour le thàptise- 

meilt de qejnouvel seigioeiH* ; et fut;£aicte une gai- 

lérie i de hois^, large de. hukt pieds /'esleyée sur 

é&sok cubites, commenchant à la portcd^ir^hostd 

du:d»c y. passant par.la rkie de SainltrAmant au tra** 

-veps du marché^ et £nant à Féglise de Saiut^Donat, 

idedaàs . laquelle v âu; mjlieu de la; crûbée de la nef, 

.estpit un\grandiK)urt, où furent .aasis- et cloués 

•les ;:fouS feroiés à la clef,. armojés, desvarmes.de 

'3oi|^gongfM3, et noblement .parés, d(Ui| ères riche 

p^vUloniyi^teu U06 ehapelle^rauidex^neJiefl d& cbœur, 

jf^^un licttoutTfefiHliide diiap d'or;î(pàrieiÛejînent 

4^ it^çelLzée de.régfoéètiJedossal furent teoctus de 

iKèsî'î'iwîbe tapisfeerie:; f)et')lesiunea jdfiî côuleu&p kdan- 

0be.r, npif 0V «t vermeille..: ',i .. 'Mo \ s . *: . 

. iCjps préparations adièvéesE^le vingthbuitièbf)e)oar 

i^Viii^ois dejuibg^'aÂ susdit,>rienikntfnt.port&.àb^ 

^t6saiëip9rr la €ticteg)allezî)é,ôi( ily'àvoît^alra cent 

)tors^s à cbàscun costédubourdage':,IteBisfeaiermes 

. $rn ' leurs estans^ par àulcuiisi gens deimbstier f et fut 



' r 
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cofidùîct'à Saint-Donat en très belle procession , 
la(juellé fut encominencfeée par deiïx centô hiômmes 
delà loy de Bruges^ et aulcuns dépatés de Gand et 
du pays de Flandres ; portanschasciin une torse en 
leurs mains. Quatre-vin^ gentils-hommes servi- 
teurs de l'hoistél, quarante à chascun <X)i5té, mar- 
chaient après eui^ portaûs pareillement chascùnsa 
toi^e ; et lès sfuy^oîènt le collège de Saint-Donat , 
ineâsei^neurs les/châppellains de la chapelle do- 
mestique 'dti duc, huict àbbés, et monseigneur 
î'éyéèque de Sarepte; toiûs fèveslus' de riches âorne- 
mens. Et eiïsuy vant cejs ùoiables ptélat&y mapchôit 
trèsrëverettd père en Dieu , monseigneur Tévesque 
dé Tôûriiay, chancellier de la Thôison-d'Or, Après 
nrfessëigneurs de réglisé^^tindrent ordre les sécu- 
liers.^ mirôseigneûrié prothonotairei de Bdufgon- 
"^iie;* le jeune'^baçtard de Bourgongne, messei- 
g-neurs 'dé Ija Laing|^, dW la Hatnàide€t Huges de 
Méftfuri y Ét'pufa vindreht'îrompiâttes , roys d'ar- 
meà',^thé*raùfe. DeVaÈft cfeyi qui pottcfibnt aucunes 
ricliéSf chbseS serVats au saint «àystèfë-de ce bap- 
ti^'ffiênt^' jirëc^édèïént'Mouze nobles chevaliers ' 
ay^ésT^éfeisètftf la iotse au poing/ Dësqu^^lles choses 
' Tâtibe altfrWéëîdè 'riches pierreries î fut pointée par 
îirié^efei^éUt-' ileiîéîlty, les baèhln^ d'^r et une ser- 




fife àé^^tfsbî^éKiî'lê €<>fatiestftMë, et^èbipon de 
vierge cire par le fils de messirë Ad<>lph€^dèObddre^ 
lés huyissîers riiaîteha'ns ëri> très ibellé ôt^dotinance. 
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Très haulte et très noble princesse » madancie Mar- 
guerite dTorcq,ducesse de Bonrgoingne^ yestue 
d'une robe de velours noir, adextrée de très hault 
et puissant prince^ Adolphe de Clèves, seigneurie 
Ravestain, etsenestrée de haut et puissant seigneur 
monseigne^ir Pierre de Luxembourg, comte de 
Saint-Pol, de Brienne et de Marie, portoit l'enfant 
entre ses bras, dessus Ipquel estait une très riche 
couverture de drap d'or cramojsi , fourrée d'ar- 
mines à longue .queuç y laquelle portoit madame 
Adriaue de,BoUrgongne, espeuse à monseigneur de 
, Ravestain;^t estoitla dicte dame vestue d'orfabverie 
la pluÀ îiche de jamais; et estoiènt auprès de 1^ dicte 
duchesse MaiigUiçrite, pour,la:$ervir et assister, mes- 
sire:GrwUaume deB^glme^^j^^neigr d'Ërlan., pon 
chevalier d'hoflyçieuj;,: ,^t^ mie^sii;^ - Jossç de Lja- 
laing , seigneur dfi.MpnfigRy^i chevalier d'hon- 
neur dé madaw^JU 4ucî>esse d^Austriqç j fiprès 
lesquels marcboient, madenft,QiseUe,deGhe4dres^; et 
. madame Agnès de Bourb^P;,. cousine ,g$çKg^aine 
ài ma dicte daaie , accomp9gnjée;&^^d0 , çies§ire 
Phelippes de Hprnes.,Jseignp:Ut, ,4§ .vÇas^jÇçque et 
Baussignie3 ; et aToit suyte^ ^e m^^jtJajjiiiQ. J^ç^y^j^^^d^ 
; JBoorgwgne.^ fiJl^deroonseigQÇftr J,e>b3§^Lr44 damede 
-> Gulembourg; de macjiamQ djerl^;Grri)j:hqsie; ^t ai^Jjtres 
' plusieurs grApdes diLmies:et 49^oise^^ de ïa qourt; 
.et madame de HaUevyuy.d^me d^honnçur de; ma- 
, dame d^Austricé, demour^ £^up];è^\dç.)a4>^^e daine, 
pôurrftcte^pagper.^i.r. .,,^:;î.il;^ , ; ,, ^ 
La prooessiop passée en irèf ^gj^f^fid l>raic.t et no- 
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t^^ble. ordohnaqce , i&stoîent exjiectants l'eDCadt 

a^up^ès des fons à Saû*it - Donat , très révérend 

père en Dieu monseigneur l'évesque de Toupnayj 

présens et assistans , monseigneur de la Grut- 

Huyse, comte de Wincestre; chevalier d'honneur^ 

le seigneur de Molembaix, premier maistre d*host» 

tel de madame d'Austrice , le doyen de Sainct-Dor 

nal , maistre Philippe Ciron , premier chapéllain 

de la chapelle ordinaire de monseigneur le duc , 

maistre Jehan Pairmentier confesseur de madame 

d'Austrice , maistre Dominique et Jehan deLan^ 

noy , médecins. Et pour appeller la grâce d» 

Sainct-Esprit , et affin que Nostre Seigneur eusist 

agréarble le sâinct mistère du divin sacrement qxri 

se préparoit à faire , mon devant dit très révérend 

père en Dieu , monseigneur de Tournay , coniî- 

ui^ncha à chanter le f^eni CreçLtor\ puis baptisa 

l'enfant qui fut appelé Philippe , et tenu sur fondsi 

par madame Marguerite, ducesse de Bourgongne / 

qui luy donna un très riche freniail, vallisant la 

somme de vingt mille escus, par riionseigneur de 

Ravesteiîi qui luy donna niié très riçbe espée , et 

par monseigneur de Saint-Pol qui luy doiina un 

riche et bel armet et une fleur de lis d'or. 

Item avec ce) ceux de JBruges lui donnèrent^qua- 
tre flacons et uoe couppe et quatre grans pots 
d'argent, ; 

Le baptesmè accompli, on chanta le Te Deuin 
laudamu&. L'enfant fut monstre à tout le peuple 
qui fondoit en larmes de. joie; et quant il fut 

CH»01flQ»ÏEI. T. X/:/^.— J. KOLINET. II. il 



i6ll CSRONIQUBS ('4?^ 

psischié et adminitré par les sages dames et la nou- 
rice qui moult bien en soignoit , ma dessusdicte 
dame Marguerite, sa très noble marine ^ le rap- 
porta moult bonof ablement et à grand triumphe, 
k l'hostel de monseignenr le duc son père, par ces 
Bsesmes galleries. Et furent apportés les dons des 
parins et marine , parCharles de Crojr, seigneur de 
Renty , par le seigneur de Quieurain et par Hughe 
de Meileun , fils de monseigneur le vicomte de 
Gand. Et ce jour , monseigneur de Molembaix 
sembit or et argent avant les rues et au travers 
du marché en très grande abojidance. Pourquoj 
les trompettes démenant grand resjouyssement , 
ensemble les héraults cryoient hauTtement : Lar- 
gesse ! L'enfant saulvement rapporté, sans quelque 
destourbier, à TBostel dessudict, madame de Bour- 
goingnesa marine, entra en une chambre tendue de 
trè^ riche tapisserie d'or, où estoit un dressoir riche- 
ment ga^ni, un lictde parement, et un aultre où 

• madame couchoit , avironnée de dameis et damoi- 
selles à grand .planté , et gardée par messire 
Robert de Menneville, son maistre d'hostel , et 
monseigneur de Mousqueron , maislre d*bosteI 
de madame Marguerite de Bourgogne ; et là fut 
ee nouvel chrétien appelle Philippe , présenté 
à sa très redoublée mère, madame d'Auslrice , 

/ qui le receut à très grand joje ; puis on donna 
fin et espices. 
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CHAPITftE LX. 



Trèycs accordée» pour un an entre le roy de France et monseigneur le 
duc «PA tutrice. ^ • J.' : 



Monseigneur le duc d'Âùsti^icc^ 3e deslôgea*djii 
pont à la Saukk à tout fièreét grosse puissance} 
et tint son camp lez le pont à Wehdinv Le rdy^de 
France d'aultre costé se tfenoit en Arras, aviron-*^ 
né de son armée , laquelle on estimoit à troit 
mille lances et quinze mille francs archep ; 
Dûnt pour pacifier les parties , ou jMtfvenir à 
quelque bonne trêve, plusieurs auibassadeurs nota- 
bles lurent envoyés d'un costé et d'autre, mais rien 
ne se. povoit conclure. Le roy fit présenter un che* 
Talnoir au duc, moult richement paré d'or labverie, 
et de riche drap d'or. Finablement monseigneur le 
conte de Chimay, fort affecté à la chose publique ^ 
fut envoyé par ]e.duc vers le roy; lequel, après 
plusieurs voyes ouvertes, besongna avec luy telle^- 
ment. qu'il rapporta les trêves pour un an, publiées 
par pays en la forme et manière -qui s'en suivefnti 

aMaximilian et Marye^^t^à tous,etc.Gommepbar 
eschever les grans maux et ibconyeniens qui sont 
advenus, et encoire peuvent advenir, àeausexief» 
guerres, divisions, questions qt différens entre le 
roy d'une part, et nous d'aultre, plusieurs jirar*- 
nées ay eut esté tenues entre aulcuns commis et <lé^ 

11. ' 
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pûtes de par le roj, et aultres députés et commis de 
par nous, pour icelle guerre él division pacifier et 
accorder; aus quelles jouvnées les dictes questions et 
difTérens n'ayent peu eslre pacifiés , et encoires oe 
«epourroîent mettre à fin durant les troubles et ri- 
gueurs qui chascuo jour surviennent à cause de la 
guerre: pourquoy, ayt semblé à plusieurs notables 
gfens^ d'u-n ' party et d'autre nécessaire de faire et 
prendre quelque trêve et abstineiuie :de. guerre, 
pendant. laquelle lesmojens se puissent mieux et 
jdus honorablement traicter et practiquer pour , à 
Tajde de^Dieu, parvenir au bien de paix finalie, à 
laquelle nous ayons tous- jours eu et encoires avons 
iecuer et affection. 

. » Considérant que le dietbien de paix est le plus 
grand , plus fructueux ^^ et le plus gicceptable à Dieu 
qui puist estre en ce monde ; et à ceste cause, pour 
l'honneur de Dieu nostre créateur, pour eschever 
l^ffiviion du sang humain , et les aultres maux et 
incohvéniens , foules et oppressions, qui par la 
Rareté de la guerre , peuvent chacun jour souffrir 
1^ povre peuple , duquel fout prince vertueux doibt 
«ivôir singulière compassion : Nous, par L'advis et 
dëèibération de plusieurs, seigneurs de nostre sang 
et linage, gens de nostre grand conseil , avons faict , 
conclu et-accordé entre le* roy et nous, et tous les 
pays, tjerrés et seigneuries, et subjectz d'une part 
!çjt ^'àultre V trêves générales en la forme et maQÎère 
conlieBxie èsartiplxss.doQt la teneur s'en suit. 
-.w»>i6rcmiàremiejftt ,;Seureet léalle trêve, seur estât 
et abstineuce de guerre a été faicte,prinse, conceute 



C'47^) DE JBA'R.MOLINBT. 166 

et accordée enlrë le roy d'une part, et les doc et 
duchesse d'Austricè , d'autre part , tous les papv 
terres, seigneurie, et subjects , .tant d'une part 
comme d'aultre , par terre , par ' mer et par eàiix 
douces, po^r un an entier cammenchani; le onziesr 
me jour Ae ce présent mois de juillet, et finissant 
ensemble pour l'an révolu que l'on dira mil quatre 
cent soixante et dix-neuf, l'un et Taultre jour 
inclus et jusqnes au soleil levant le jour en suivant 
le dernier jour de là dicté trêve. ' n . 

>» Item durant laquelle trêve cesseront d'une pari; 
^t d'autre toutes hostilités et vojesde. faict , et né 
seront fakts par ceux de l'un partj sur Taultre 
aucuns èxploicts de guerre , priâsés ou surprisse^ 
de villes, cités^chasteauXyplae6S:ou forteresses ^f 
présent cslans- es mains et obéissance de l'un ou 
de l'autre party , quelque part qu elles sment si*- 
tuées, par assaults, par siège; d!embles, par eschel*- 
lemens , compositions on.aultrement , en quelque 
•matiière que ce soit , pour occasion ne soubs. cou- 
leur de debtes , obligation^, hypothèques^ don- 
nations de marriage , aliénation , vendition, ces- 
sion , transport , douaire , usufruit , tiltre de 
hoirie', succession ou aultrement , par quelque 
tiltre de droict que aulcun des princes ou de leurs 
sttbjectz ou aultres quelconques j voudroient ou 
pourroient demander ou prétendre, semblablement 
demarqueoucontremarquedereprensaille,nesoubz 
quelconques aUltres couleurs , ne en quelque ma- 
nière que ce sok» Supposé ores que que les sei- 
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gnenrs ou habitails des cUctes Villes , cités ^ chas- 
teaux > |)laces ou forteresses, od ceux qui ea au- 
ront la garde , les voulsisseut Texldre\, bailler ou 
délivrer , de leur volonté ou autrenieût , à ceux du 
parti et obéissance contraire^ et s'il advenoit que par 
quelque voie et maoière lesdites villes, cités, chas- 
teauxou forteresses fussent priusespar les princes o^ 
aulcuns de Tun payty sur Taultte , celui duquel sera 
faicte la dicte substraction ou surprînse, sera tenu 
de rendre ou restituer , ou faire rendre ou resti- 
tuer plainement la ville ou cfaasteaux , places oa 
forteresses à celu j sur qui la dite surpriuse attrait 
esté faicte y dedans quarante jours après la somma* 
tioA sur ce faicte de Tune partie à Taultre, oa 
plustostse baDnemeût faiiese peult, sans délajerla 
^te restitution pour quelque cause que ce s(Ht 
ou puisse estre. Et au casque faultéy aùroit de h 
dicte restitution dedens les dicts quarante jours, le 
parti duquel la dicte surprinse aurodl esté faicte 
porra recottvrer la dicte ville ou villes > cités, chasr 
teaux , places et forteresses , par sii^ , assaults, 
escbellement , emblée , composition, par voje de 
hostilité , de guerre ou aultremeiitt , sanâ ce que 
le prsuce ou aulcuns s^ubjets àe Taultre partjr y 
ndonne resistement ou empesçbeuuent, et saosceque^ 
^'occasion delà guei;re et hostilité quiseferoitpour 
lé recouvrement dé ladicte place,seur estât oq absti^ 
fieuce de guerre ne puisse estre dictes ae entendues 
estre rompues ou eafraintes, matô demeureroat ce 
noQobstaalj en ieur dbrce , vi'gUeur et vert». Et 
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avec ce lé prince qui dedens les dicts quar^tote 
jours 9 Ou. pliistol se faire se peut , n*aura faite la 

. <lictc restitution 9 sera tenu de rendre et payer tous 
coustz 9 frais ^ despens , dommages et intérests qui 
auroient esté faictz et soustenus^ en général et par- 
ticulier, à celuy ou ceux sur qui la dicte surprise 
auroit esté.faicte. Et ne polrà celuy qui aura faict 
la dicte surprise, avoir grâce ou pardon de son 
prince^ sans le consentement de Taultre prince sur 
qui la dicte surprinse auroit esté faicte. 

» Item durant icelle trêve , tous les subjectz de 
l'un ou de l'aultre parti ,. soient gens de guerre, 
marchans ou aultres , de quelque estât ou qualité 
qu'ils soient , pourront coinquer , marchander et 
faire toutes leurs négociations .et besongnes les 
uns avec les autres, seurement , saulvement, sans 
que aulcun mal empeschemeni; oudesiourbier leur 
soit ou puist estre fait en corps ny en biens, par 
quelque manière ou action que ce soit , si ce n'est 
par voie de justice , et pour debtes ou delicts 
qy'ils auroient commis depuis le temps de ces pré* 
sentes trêves , aulcune chose puisse estre demandée 
par eux de l'un parti à l'aultre , de] povoir entrer 
dedens les dictes villes et places fortes, sans de-^ 
mander congé, pourvu qu'ils ne feront ne pour* 

. chasseront chose préjudiciable au^ party et obéis- 
sance auquel seront les villes ou places de ceux 
où ils vieiidront. 

» Item et au regard des nobles et aultres gens de 
guerre, ils ne pouront entrer dedens aulcunes des 
dictes villes et places fortes, et pour tel temps que 
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ledit congé leur sera donné ; etsamblablement d'j 
poliront entrer sans le dict conçé, etpoiip le. temps 
qui leur ^ra donnée les prélats seigneurs, ou autres 
quiliurontenleurconipdgnieplusdedouz chevaux, 
» //em, pendant ladicte trêve, le, roy de sa part, 
et ledit duc et ducesse d'Austric^ de lai sienne, 
jôyront et demouront saisis chacun des villes , 
places et pays qu'ils tiennent à présent, réservé 
que le roy, dedans un mois prochain venant^ fera 
délivrer à mon dict seigneur d'Austrice , ou es 
mains de qui il luy plaira, tout ce qu'il tient en la 
comté de Bo^irgogiieet es appartenances d'icelle, 
et semblablement en la comté de Haynault. 

' » //é»/» tous les prélats d'église, aussi aobles,mar- 
chans et autres de quelque estât qu'ils soient, 
jouyront pendant le temps de la dicte trêve, de la 
revenue de leurs bénéfices, terres, seigneuries, 
rentes héritables ou viagères^ sur qui les dictes 
rentes soient dues, par les princes ou par aullres, 
aux subjectz de l'un party ou de l'aultre , no- 
nobstant quelque don ou déclaration qui ait esté 
faicte à Toçcasion de ces dernières guerres , et 
quelque rachat qui auroit esté faict des dites ren- 
tes , ou quelque bannissement faict par ceux de 
Tun parly d'aulcunes personnes de l'aultre party; 
et au regard des places fortes, elles demeureront 
es mains et en l'obéissance où elles sont; et seront 
gardées les dictes places au3f despens de la reve- 
nue d'iceile ; et pour la dicté garde sera prinse la 
tierce partie de la revenue des terres et seigneuries 
<^pendans des dictes places forte^, • 
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>>'//a/>i ,!etcpQiairrant'0euxifm au]^ont;la dicte re- 

^v^néedesrdickefs'ple^eë, terres et sei^ftobriesj'cdm-» 

j3aeètré.?recèpT»©«p<eLr officiel' de justice;^ ipodr^eu 

C|ù'i|s aiôût teiDU ell^tieni)etit lé parti et okéissàhce 

cîii prince soubz ''l!oi)ësssance et parêjridùqijel lep 

dictés places et seigneuries sont à présent v' p^ les 

xnaiias de quelques recepveurs , et te sqr les plus 

-cheps, defaiers'de leùps receptes ; et ao^ tfcn^ 

qu'dWesescherront , isera. lûiiUée paye: et détbiré ii 

tierde partjle des dictes revenues, à oeuR fes mains 

^ desquels seront les places fortes. ! - ' 

i> ]Itemet s'il estoiit question ou différent tdoehant 

les dictestrentes et revenues', ou aultre .eboseà 

quoy Ton' doibt révéni^tpar "vertii de>oeste tfeève, 

il sera au 'choix et option de demàndek' de soy 

pourvoir sur ce devant les cooservâfeurs»de la dicte 

trêve, ou devers les baillyS' ou aultres officiers 

ordinairesy en l'obéissance, pOuvoiP'€tjîmsdiction, 

èsquels seront situées et assises les dktes i^eVites, 

et' entre ^aultres choses à qtioi lediet deiîïandeur 

voudra revenir par vertu de cesle dicte trêve, 

» Ilem y nulles des villes,, places , villages , où 
maisons estans es mains^ dont est débat ou Que- 
relle' entre les dicts princes, ne seront gaslées, 
pillées, ou détenues durant la dicte* tffèvè par 
boutement de feu en quelque manière - qtie^ ce , 
soit. ' 

)) Itenzy durant ceste dicte trêve ne seront par les 
gens de guerre de Fuiïe des parties sur l'autre de 
leurs alliez qui y voldront estre comprins, faictes 
aulcunes prinsesou ranchoiineinent de prisonniers, 



debestès oiiaatreslïieDs qoélconqYies; destrôôsses, 
paieries, logis apportés; detjùélqiie manière que 
ce soit; ainçois seront et deiâourpnltoos les sulijeielz, 
de L'un partj et de Taiitrey etde leurs atli^ qui y 
voudront estre compris en cêite présente trêve > 
de quel(i[i» estât ^ qualité, nation ou conditioo 
qu'ils sont, chacun en son part j et obéissance^ siire» 
ment, saolveraent , et paisiblement de leurs per- 
sonnesèt de tous leurs biens. Et pourront marcbân^ 
der, labourer et faire pourvoir à tolites leprs' 
auUres besongnes, marchandises , négociatiofis et 
afEaires^] sans destourbiier ne empeschement quel- 
conque, et tout ainsi que en tenlps de paix* 

Vf Item y à esté expressément dict que^ se aolcune 
chose estoit faicte ou atlenlée au contraire de ceste 
trêve,, seur estât, ou abstinence de guerre, om 
aulcuns despoincts ou articles contenus en ice»x, 
ce ne tournera ne portera préjudice fors seule- 
ment à rinftacteur ou int^B'acteurs. Et ce noiDob^ 
stant, demoura tousjours ladicte trêve duriaintle 
temps d'icelle en sa force et vertu ; lesquels infrâwî* 
teurjsou infracteur en, seront punis si griefvement 
que les cas le requerreront; et seront les infrac-^ 
lions reparées et remises en premier estât et deu 
par les conservateurs des dictes trêves,,, cy après 
nommés^) ou leurs substitués ; lesquels commence- 
ront à besongner sur les réparations dedens six 
jours apj^ès qu'elles Seront venues à leur congtiois- 
sance. Et.pour icelie faire, se rassembleront les 
dicts^çoQseryateurs, ou leui*s substitués d' «ne part 
etd'auU;?e>tau lieuquHlôçJpa^idvisé, et ne partiront 



d'ensemble 9 jusques à ce qu'ils auront appoincté 
et pQurveu sur les dictes réparations ; et y beson- 
gneront le pins proniptement que faire se polra. 
» Item^ et es marches de pardeça y aura deux 
conservateurs; c'est assavoir , pour la part du roy, 
monseigneur de Baudricourt; et pour la part de 
mesdicts seigneurs et damé d'Austrice, monsei* 
gtieur de Fiennes. Et pareillement es marches de 
Bourgx>ngne y aura deux conservateurs ; c'est as- 
savoir , pour lapart du roj , monseigneui^ de Chaa- 
mont , comte de Brienne , gouverneur pour le roy 
de fiourgongne et de Champaigoe; et pour la 
part de mesdicts seigneur et dame d'Austrice , 
monseigneur de la Bastie ; et pour les marches de 
Luxembourg, ledict seigneur de Baudricourt y 
commettra conservateur tel qu'il advisera. Et pour 
la part de mesdicts seigneurs et dame d'Ausirice, 
messire Claude de Noef- Chastel, seigneur du 
Fay. Et semblàblement pour toute la mer y aura 
deiix conservateurs ; c'est assavoir , pour la part 
du roy , monseigneur l'admirai de France ; et pour 
la part de mesdicts seigneur et dame d'Austrice , 
messire Josse de Lalaing, seigneur de Montigny* 
- Xiesquels conservateurs^ chacun en ses marches, 
polroDt substituer et commettre en 1 eur lieu, là 
où ils. voiront qu'il sera besoing ; ausquels subs- 
titués et commis lesdicts conservateurs , se bon letïr 
sewhia^ donront puissance pareille à la leur. 
• » Item et lesquels conservateurs ou leurs substi* 
tuéf^d'uiie part et d'aultre seront tenus de eilx as- 
sèmUvr; pomr le moins dte quinze jours eh quiiixè 
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jous, es limites du voy,, et unç fois es limites cle mes- 
diets seigneur et dame d'Austrice, èslieux. propices 
et convenables qu'ils ad viseront pour coinquer des 

^ doléances qui y serooj; survenues d'une part et 
d'aultre touchant les choses despendantes de ceste 
dicte présente trêve, exécutée réaiment et de faict» 
et à ce constraincts les sgbjeçts de l'un et de l'autre 
party^ nonobstant oppositions ou appellations quel- 
conques, et sans ce quelles condamnés puissent 
avoir ne obtenir aucuns remèdes au contraire par 
quelque manière que. ce soit. 

. nltems'îl advenoitque pendant le temps de la- 
dict^ trêve aucuns des conservateurs nommés d'un 
des partys et d'autre allassent de vie à trespas, en 
ce cas le roy de sa part, et mesdicls seigneur et dame 
d'Austrice, seront tengs, dedens un mois après, 
nommer , ou mettre et establir, en lieu de celuy 

' ou ceux qui seront trespassés, aultres conservateurs 
qui auront telle ou semblable puissance que ceux 
qui sont nopmiés en ceste présente trêve. Et ce 
pendant les substituts qui auront esté commis pour- 
ront user de leur puissance et substitution pour la 
conservation de icelle trêve. 

» Item et en ceste trêve sont compris les alliés 
d'une part et d'aultre cy-après nommés , se com- 
pris y Veulent estre. C'est assavoir, pour la part 
du roy , très hàult et très puissant seigneur l'emr 
pereur et les princes et électeurs du saint empire, 
le roy d'Angleterre, le roy de Castillè et de Léon, 
le roy d'Escoce, le roy de Danemarche , le roy de 
Jherusalem et de Sicille, le roy de Hongrie, la 
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tîucesse de Sa^voye, le duc son fils, et toute la 
maison de Savoje , le duc Sicfisraond d'Atistrice , 
^e duc de Lorainne, le duc de Milan, le* duc et 
seîgndurie de Venise, la seigneurie et commu- 
nauté de Florence, la seigneurie et communauté 
de Bernes, Tevesque de Metz, les confédérés et 
alliés de la grande et ancienne ligue d' Allemaigne , 
aussi les princeâ confédérés de la nouvelle ligue 
d*AlIemaigne,eeùx dii pays de Liège qui se sont dé- 
clarés pour le roy , et qui se sont déclarés ou veulent 
se déclarer pour son party.Et pour la part de mes- 
dicls seigneur et dame d'Austrice, le roy d'Angle- 
terre , le roy de Castille et de Léon , le roy de Hon- 
grie , le roy de Portugal , le roy d' Arragon , le roy 
Fernand de Naples, le roy d'Escoce, le roy de 
Poulongne , le roy de Danemarke , les électeurs 
du Saint Empire, le duc Sigismond d'Austrice, le 
duc de Bretaigne , le duc de Bavière , le duc Loys 
en Bavière, conte de Weldenez, la ducesse de 
Savoye, la maison de Savoyé, le duc de Glèves, 
révesque de Liège , Tévesque de Metz , le duc de 
JuUers, le conte palatin du Rin, le^ duc et sei- 
gneurie de Venise, le duc de Milan, le conte de ' 
Rômont , le marquis de Baulde , l'evesque de Cam- 
br^y , l'evesque d'Utrecht , l'evesque de Muns- 
ter, et les ligues d'AUemaigne anciennes et nou- 
velles. Lesquels alliés d'une part et d'aultre seront 
tenus de faire leurs déclarations dedanj quatre 
mois 'prochains venans, s'ils veulent estre compris 
ou non en ceste trêve. 

» Item et pour vebirau bien de paix final seront 
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eskuspar le roj d'uoe part six notables hopames, 
et par laeçdicts seigneur et dame d'Austrice^ au* 
très six notables chevaliers, lesquels , conoLme mé- 
diateurs et arbitres, auront puissance de juger , 
décider et déterminer dedens six mois procbaine- 
ment venans, de toutes les questions ^ querellés et 
différeos estans entre le roy et mesdicts seigneur 
et dame d'Austrice^ en commenchant à celles des 
querelles que mesdits seigneur et dame d'Austrice 
voudront premièrement mettre en avant , et en 
ensuite à celles du roj. Et au cas que lesdicts ar- 
bitres ne polroient accorder, sera esleu et choisi, 
du consentement du roy et de mesdicts seigneur 
et dame d'Austrice concordablement^ un super-ar- 
bitre , pour avec lesdicts arbitres décider et déter- 
miner des choses dont iceux arbitres seront demeu- 
rés en discord. Tout selon le cont(L'nu des trêves 
qui sur ce sont faites. 

» Item le roy de sa part ^t mesdits seigneur et 
dame de la leur requerront le roy d'Angleterre et 
ceux des ligues d'AIlemaigne , s'il y a aulcuns 
d'eux qui par force , hostilité , ou guerre ouverte, 
par siège, par assault, par emblée, par eschelle- 
ment ou aùltrement, prende aulcu ne ville , place 
ou forteresse çurl'aultreparty, en enfreignant les- 
dites trêves^ qu'ils veuUent donner ayde et assis- 
tence à celuy sur qui ladicte place ou forteresse 
sera ainsi surprise, au cas qu'il né soit réparé, et 
samblablement contre celuy qui sera refusant de 
tenir la sentence desdicts arbitres^ 

^ Item et au cas que le roy de sa part et mesdicts 
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^eig^UPI et dame ii'Austrice de la leur rotiape*- 
:f'oierrt • pa?' guerre^ cavetle Jceste présente trêve , 
HEîstrpbtirveu quepaicladkte guerre ouverte rbmpera 
frètes, perdef à' iedroict et action qu'il prétend es 
ohoses ooutentiéusés entre le ro)? et mesdits sei- 
gneur ^t dame d'Aa$trieev Scavoir faisons que 
pour Considérations des choses dessus diètes , et 
principallement de Di^u nostre créatear, aucteur 
de paix; mesmement; ayant regard à laproximité de 
lignage qui est entre le roy et nous ^ et- singulière- - 
_ ment en espéraint de parvenir au bien de paix final î 
Nous, par Tadvis et délibérations desdils seigneurs 
de nostre sang et linage, de^-gens de nostre grand 
conseil, lesdicteS trêves, seur estât et abstinence 
de guerre ^avons faictes, acceptées, prinses, fer-t 
mées, proumises, conclues et accordées; et avons 
prcrumis et juré , proumeltons et jurons en paroUe 
de prince, par la foy dt serment de nostre corps y 
soii^Z' nostre honneur et soubz Tobligation de tous 
'nos biens , avec les sàinctes évangiles , canon de la 
messe, par nous manuellement touchées pour ceste 
cause, de garder, observer , entretenir et accom- 
plir , et faire tenir et observer de potnct en poinct 
îadicte trêve et toutes les choses contenues es arti- 
cles mentionnés en icelle, sans rien en laisser ne 
jamais faire ne venir au contraire , ne quérir quel- 
ques moyens, pour y venir , ne pour en rien par- 
venir, ne faire ou faire faire quelques mutations 
^es choses dessus dictes ; et se aulcune chose estoit 
faicte , atténuée ou innovée au contraire par nos 
Qfficit^rs etsubjçcts de la faire reparer ;.et des trans- 
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gresseurs et infracteurs eo &ine t^^lJe^ png'mtion 
que. le cas le requiert y et en manière <|we ce sera 
exemple 'à tous les, aultres. Ëtiea toptes les choses 
déisuis dictes^ nous soiomès/râhàiis^.i^ubbinettôDS 
et obligeons par hypbteque et obtigatiaa de tous 
nos bieias préseas et à venir quelquecoaques» Et 
aifin que içesoît ferme chose et estaÛe, noiis avons 
signées ces pressentes: de Bostre i»ain^ et icelles 
fâict sceller dé nostre scel. Doané en uostre camp 
lez le .vieux 'Wendin, le.onaièiwe jour de juillet , 
l'an degrace rail quatre cens soixante et dix^buict. 
Ainsi signé Maximiliânus, par monseigneur le duc 
et madame la dueesse.,. et de. secrétaire Wal«fij* 

Ce sont les^ix peraofltnages prins durcôsté du roy 
pour. dire, décide* et déterminer des questions et 
differ.ens estans entre le.roy et- monseigneur et 
madame la ducésse d'Austrice , et dedans demj 
an, prochain venans eti la ville et cité de Gamhray, 
c'est assaJiroir : maistre Loys'd'Amboise/ évesque 
d'Alby, cousin du roy, màistre Jehan, de Moat- 
chenu , évesque deYiversv comarandeur, Adetd'Ai* 
die, conte de Commignie, seigneur de TEscu Boufle 
de Juge, conte de Castre, maîstre Jehan Chawi- 
hrtn , maistre des requestes en i^ht>âtel du r6yV et 
Raoul Pinchon , conseiller en ta cour de p^rlè- 
'inent à Paris. ». • .' . , 

- Ces trêves furent accordées sur espérance de 
parvenir au bien de paix final. Et pour co;inquef 
avec les six personnages députés du costé âaroj; 
furent pareillement ordonnés dtipatsty de mori.^i^ 
gneur le duc d'Austrice^ très reyeiiend • pèfre en 
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Dieu monseigneur Tevesque de Tournay^ mon- 
seigneur de Fresnes y monseigneur l'abbé d'^ffle- 
ghen , mopseigneur de Ligne, monseigneur le pre- 
vost de Saint-Donat en Bruges , monseigneur de 
Labregement , maislre Thomas de la Pappoire , 
ruaistre Jehan d' Auffay et aùltre» , qui se mirent 
en leurs diligences de eux trouver en la cité de 
Tournay , où ils séjournèrent l'espace de deux 
mois, surattêndans et expectans lesdicts commis 
de par le roy; mais oncques n'y voularent venir 
ni comparoir, et n'approchèrent plus près de 
Saint-Quentin. Ainsi se passoit toujours le temps 
sans besongner au principal. 

Tournisiiens , qui pendant la guerre , tant par 
leur garnison que parleurs manans^ avoient piteu- 
sement Xoullé].e pays de Flandres et de Haynault, 
trouvèrent façon-, par le moyen d'aulcuns person- 
nages de ce quartier , d'avoir leur traicte à mon* 
seigneur le duc d'Austrice. Et fut faict et accordé, 
environ la Saint-Martin, par tel si, que jamais ne 
debvroient recepvoir garnison pour les François, 
si le roy n'y estoit en personne ; et tous leurs biens 
confisqués pour les Bourguignons jusqu'à ce jour 
demouroient. perdus pour eux , avec auUres 
poincts et conditions qui sont hors de ma con- 
gnoissancè. 
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CHAPITRE LXl. 



De rtiorriblo conspiratioii et meartfiB qnl advint en ce temps en la TiHe 
da Floraioe. 



Deux lignages famés par ie ^onde univers pour 
leur merveilleuse richesse; semblables d'-estat et de 
vocation y mais diffévens de meurs et de comlition , 
regnoîent en ce temps en la très renommée et opu* 
lente cité de Florence. L'on estoit de la secte et 
parenté de Medicis , ktcfuelle on disoit esire bu* 
mainé", bénigne , affable , très large et agréable 
au peuple , dont les principaux estoieat/Laureas 
et Julien , enfa«s geM^ains de Gosme de Medicis. 
L'aultre estoit la génération ou famUiede de Pacis 
et de Salviatis> lesquels ensemble estoient réputés 
prodigues, séditieux , rudes, amlntieux, et plains 
de grans présumptions , et à ceste cause esioieat 
Vjs et desplaisans à aulcuos citoyens. Et pour ce 
que màudicte envye se conchoipt^ engendre et pul- 
lule entre gens de pareille sorte , la faulse tortue 
serpente, eiisemblé kayne couTerte, s*estoit secrè- 
tement notrrie entre les haults cœurs élevés de ces 
deux bandes florentines. Tant . embrasés fnreût 
d'ardant courroux, que les brandons de ire «e j 
allumèrent tellement que sept citoyens de Flo- 
rence , c'est assavoir Jacques de Pacis , Jacques 
Salviatis, Tarchevesque de JPise, Jacques son frère, 
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Jacques Poge, fikde Poge le très éloquent orateur, 
Bernard et Baulduin , machinèrent, comme la voix 
c<itirrôit, et conspirèrent en la mort du lignaige de 
Medicis. Item et aulcnns estrangiers, comme Jehan 
Baptiste, messire Estienne , chapelain Jacques 
de Pacis , Anthoine Vblateran , Regnîer et Guil- 
laume , furent souillés et niaculés de cest horrible 
maléfice. Pour lequel mettre à exécution, fut advisé 
C[ue par un dimanche devajit l^ Ascension ^ en l'an 
soixante-dix^huict , lecfect inessire Estienne chan-- 
teroit la messe en Téglise cathédrale de Florence , 
à laquelle se trouvoienf de coustume et se trouvè- 
rent ce Jour Laurens et Julien , enfans de Medecis, 
igoorans toutes fois la conjuration. La pluspart 
des con jurateurs furent présens à divin service pour 
mutiler l^dicts deux frères géntiains; et quant 
le chapelain eut levé la très sainte et sacrée hostie, 
prolongeant son dernier mémento, pour /perpétrer 
ce meurtre lorsque le peuple estoit ei3? grande 
dévotion , par certain signfe qui fut dottné , Ber- 
nard, Baudoin etFrançoisenvahirent Julien, qui 
de rien ne se doubtôit^ Et de faict ledict Bauduin 
tira sa dague, et le férit parmi le corps, tellethent 
qu'il cheut quasi mort. Cela faiet, François de 
Pacis, d'un poinchon qu'il avoit en main, luj fit 
plusieurs playes mortelles. Ainsi rendit son esprit 
à Dieu ce jouvencel , comme agnel sacrifié au ven- 
tre de sa mère. Pendant le temps que ceste pro- 
phane impiété estoit exécutée, Jehan Baptiste, 
A'iilhoine et leurs complices , espriîîs d*un maling 

12. 
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esprit y qvéroiçDt Laureas de Medicis pour 1^ met- 
tre 9M point de son frère ; et de faict Anthoine mit 
i'uu^ j%\aifii: sur son espaule^^et de l'autre lui vou- 
lait couppar la gprge ; mais quant Lau^ns sentit 
le coup , sans point estre navré à mort , soubdaine- 
menft: dévestit son manteau > dont il couvrit son 
bras senestre^ et du destre, comme preux et hardy, 
tira son espée , et fit signe de charger sur ses eone- 
mjs. Et ceux , à demy espouvantés , prestement 
tournèrent en fuite; mais Baulduin^ qui luy ayoit 
occis son frère, non saoulé de commettre sacril^e, 
luy vint livrer un grand assault ; et celuj avec ses 
amj^sesaulva en la U*e$orje« Quant ce malheureux 
fiauduin se vit frustré de son exécrable attente , 
pour paroultrer sa rage furibonde y au rencontre 
qu'il fit du prévost de. la famille de Medicis , luj 
donna tel coup et non pl^s qu'il le rendit mort 
dctssus la place ^ et luy trespercha l'estomach» A 
l'heqre que ce meschef advint estoient en ladicte 
esglise messire Raphaël , cardinal de Saint-George 
au voile d'or , nepveu au conte Jeromin^^ Tarche- 
vesqijie de Pise, Jacques Poge , Jacques Salviati , 
suspicionnés et notés de ceste machination , en- 
semble multitude de révérentes personnes ecclé- 
siastiques de leurs familles et séquelles ; lesqueb 
voyans ce trouble dissolu , pour éviter pestilence 
mortelle, se saulvèrent au palais de Florence. Une 
grosse compagnie de jouvenceaux embastonnés de 
la maisnie de Medicis firent ouvrir la trésorie , et 
conduirent seurement jusques à son hostel Lan- 
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x*ens , leur bon seigneur et maistre , assez honteu- 
sement navré. Lors fut Julien fort plouré ; lors fut 
Florence toute esmeute ; lors* s'armèrent josnes et; 
Adieux; lors furent femmes désolées; lors firent 
enfans piteux cris ; et estait chose lainentable à 
voir ceste horrible tempeste. Pour ce que la plu- 
part du peuple florentin avoit trouvé la secte* de 
Medicis humble, courtoise etliberalle, il se adhéra 
à sa querelle^ et se tira devant son domicilie, 1q 
préservant de toute hostilité , et luy presta faveur , 
force et subside. Puis quant ce peuple ouyt nou- 
velle qae le cardinal, ràrchevesquë etatrltres de 
leur tire adverse s*èstoient boutés au palais ^ pen- 
sans qu^ils se deffendroient , et que par Tayde et 
secours de leurs fauteurs, adhé'rens et complices , 
iispourroient piller la ville et là livrer aux sac- 
quemans , ils se tirèrent celle part et par force en- 
trèrent léans; Le cardinal fut de Hen près gardé | 
Tarchevesque fut tenu prisonnier , et lès aultres si 
rudement traictés , que oncques depuis ils n'eurent 
joye au cœur. Jacques de Pacis , chef principal de 
la conjuration , ayant perdu Tespérànce de mutiler 
son ennemy , cuida faire une grosse armée de cita- 
dins sur le marché, et se travailla moult de leè 
alier et convertir à son pari y ; mais ils av oient son 
détestable cas en telle abomination que nul ne 
voulut s'adjoindre à sa querelle. Ceux mesmes qui 
croient en la souveraine arche du palais Je ber-^ 
sauldèrent de dards , de lleschés et de pierres , et 
fut très durement navré^Quant il se trouva destitué 
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d'hcmaear, d'amy$ et de santé de cqqpB, il cuyda 
vuider.hors des porte$. Se fut suivy à ^r^nt effort , 
et fut appréhendé par an rude viUia^ auquel il 
donoa sept dqc^s, priant qu'il le voulsist œcir ; n^ 
le vijiain ne s'i voelt consentir , et refusa or , ar- 
gent et prières. Ainsi qu'ils estriToiëot ensemble 
et marchandoient de sa dolente mort » le frère de 
ce meçme vilain, rude et robuste, appelle Sd- 
pion t acGomp^pé de huit aoltreSTustifls, le prin- 
drent à force de bras, et te menèrent bon gré 
noi^ugré , au plus bel bourg de la cité , Orii sans en- 
durer quelque torture, confessa son cas plaine- 
xn;eD;t, et puis fut pendu par le col. Jehap Baptiste, 
persécuteur de Laurens d^ Medîcj^> JLfUAïoine et 
^ire Estienne^ prestre, qui la grande naisse avoit 
chantée , se tappirent en une abbaye ; 'mais ils fo- 
rent tirés hors , menés au dernier supplice , et es- 
tranglés d'un bput de corde. Tous aultre§ qui fu- 
rent vaincus et attaincts de ce faict énorme furent 
prins ♦ proscripts ou tué*. Pendant ie temps que 
ceste zizanie , fureur maudite et oultrageuse ra^e^ 
brusloit les cœurs |d^ mutins alluniés de rechef ^ 
vindrent au palais sêrge^ui^, souldars, satellites; 
sattrapes et ^acquemains furibondeux, lesquels par 
aspre violence brisèrent buis et fermetures; etsan^ 
crainte du perdurable juge ne des censures de l'é- 
glise , mirent la main sur ledict ^^dinal et le tin- 
drent prisonnier bien estroict , et comme Ipups 
rabis et foursenés devourèi3ent les ^^implos ou^dlles. 
Ils occirent et de faict suffbqaèrent i^a très veo^- 
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xtab^ famille , ensemble tqus ceux de Perouse y lesr- 
<]uel,^ f^fiÇQmpagnôi^t lediçt arcberesque; et qiû 
plus es|,j en détestant les supports catholiques, ï% 
perdirent Frapcisque de Pacis à une fenestre dii 
pajiais de. Florence; çit à ce^le me^me fenestre^ ^ 
en cqovniin spectacle , s'il faut que je |e dise » ils 
peq4ir^>t rajpcH?v€?sqpe de Pi3e. terrible çQm- 
iiiotion de peuple , d^ision desordoanuée ^ pro-- 
terye^énératiop^ et tyrannie insatiable^. Peqs^^ 
m poiqt ^ue Dieu se vengera de l'opprobre, faict 
à son«erviteur?Penses-^tu point que le saint apos- 
toi te iniiudira potir ta griefve iûsQlence? Sciez 
.certains, peuple desraisonnablç ^ que le eielj, 1^ 
" ixK^ïde et les quatre élémens te feront grosse guerre 
ouverte jusc^^ies à ce que tu auras rf^parée ceste 
grande esclandre^ ^èoires qe suffiscÂt-il aux mi- 
sérables ruraux d'avoir patibulé Jacques de Pacis 
en son vivant j $e de rechef n'estoii perçu après 
sa çiort ; car il.^dvinl, peu 4e jours api^, que les 
plujes et terribles lâyacbes .furent si jgrandesaval 
les chaoïp^^ qqe laboureurs furent constrainctsde 
retourner en la cité ; et pour ce que le corps dudict 
Jacques esloit bputé en terref saiact^ , ils imagi* 
nèrent que c'estoit contre droict et raison , car il 
avoit polu le temple de Noàlre Seigneur ; se n'y 
debvoit reposer un seul jour , mais en debvoit estre 
expulsé du tout ; et à ceste cause , par l'indigna- 
tion que Dieu en avoit prins, il envoyoit ce plu- 
vieux déluge qui destruisoit les bleds croissans en 
terres. Cbascun crut ceste'opinion ; dont à coups 
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pins ^rus que freinions arrivèrent au sepulcfare de 
Jacc(ues » et desfou jrent sa charoogae paante , et 
Fenterrèrent arriçre en un jardin. Trois jours 
après, multitude d'enfans le desfouyreat, et puis 
en dérision le trainèrent parmi la cité avec le Ûcol 
dont on l'avoil; pendu. Lors fut gabé de^ habitans, 
pilé aux piedz, retourné en la fourche, servy d'or- 
dures et batu de ramons ; et quant le jour fut cou- 
vert de ténèbres, il fut conduict de faJoz et lan- 
ternes, et de plain vol rué en la rivièi^e. Ce ziza- 
nieux litige et impétueux opprobre, venu à la 
coignoissance de la court romaine , desj^leut gran- 
dement à nostre saint père , tant pour Femprison- 
nement de son cardinal que pour la très honteuse 
mort de son révérend archevesque , si inhumaine- 
ment traicté. Parquoy il destina son légat en la 
cité de Florence , requérant aux facteurs et parli- 
cipans du mesùs , qu'ils restituassent ledict cardinal 
en sa francise et liberté : ceulx rendirent plaine- 
ment de vive voix que rien ils n'en feroient. Dont 
nostre saint père , non content de cëste ruse , 
comme hommicides, infâmes, sacrilèges et cou- 
pables de crime de leze majesté, les dénonça pour 
excomuniés. 
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CHAPITRE LXII. 

Comibent aalcnns mutins de la ville de Gand s'eslevèrent contre mes- 
geiçtiears de la justice. 

Qo^jST mortelle division , laquelle peu sdm- 
meUle, se vit expiilsée>et bannie xi'entre le» ptin- 
ces pour une espace de temps par la vertu de trêves 
et àe abstinence de guerre , celle, sans point/estre 
en ojseuse y quérut aultre domicile pour monstrer 
ses crùele exploicz. Epde faict, enlafindti mois de 
febvrier, se logea ën^Gand , et anima les mutins de 
la vUle, tellement qu'ils s'eslevèi^eM cfofatre mes- 
seigneurs de la -justice , pource qu'ils voulôiéiit 
haulser d'un denier au lot lamaletollê'dè k' petite 
cervoise. Secrètes rumeurs , grandes mtirfïitires 
et monopoles se tenoient de pinceurs Ganthois , 
souvteraiaémentd'aulcuns mestîers, comice febvres 
et tisserans, lesquels seorétement s'armerént , ^et 
firent grosses emblées en* leurs maisons ^ sur Tin* 
lention de ruer jus et mettre à mort les principaux 
mediatesurs ayant cause de ceste haulcev Messei-- 
gneurs les officiers ^ le soubz-bailly et aultres^ 
advertis de ceste conspiration , affin d'éviter plus 
grands inconveniens , et résister à leur soubdaine 
machination , firent mettre leurs gens en poinct , 
cuydans mettre les mains sur les conspirateurs ; 
mas iceux mesmes vindrent à main armée sur les- 
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dicts seigneurs et leurs séquelles, contendans de 
tonte leur force à les mutiler et déflore ; et hor- 
tèrent les uns contre les aultres si rudement que 
trois ou quatre hommes des mestiers demourèrent 
mors sur la place. Aucuns apltres de leqir$t com- 
plices ^ armés et sortp de bastens, se boutèrent 
^n une chapelle de laquelle ils firent forteresse, 
et la defifendireot contre la puissance deadiets sei- 
gneurs. 'Mais pour le monstre d'aucunes $erp»a- 
tiMft laffubées devant eux ils vîndrenl tost après à 
oierej, et eurent 1^ testes Irenchées. Les dojens 
des i'dpiyres., dos tapissera eft> des tisseisafis de 
tcxUe$^, el boisante aultres.» foximt bannis» et les 
aultare3 emprj^anés. EnvkoQ huît ou des ouitiiK , 
spuIUqs efc yaimens de ce crimer , jugés à estre deçà* 
jntéa» QO^ngheurent au de3tr0kt.de la mort que ieur 
volonté: aatodt, s'ik .pouvaient parattaindre la fin 
de Iwv» conceptions., de tuer les deux baiJijs de 
Qand» les deux doyens, les esehevins des âdeax 
.baQûs» et fiodb(en(i«tatilOQS.ceux quise fusiseï^ op- 
posée à leur folle insurrection. Pareillemeat es* 
toient condiusde piUar les églises de Saint-Pierre, 
Siaint-^Davon , les trois ordres mendians ^ les Didms 
bourgeois de la ville et les lombards; etavdient 
proposé de marier riches vefves aux joesnes «uitios 
de leur bende , et de renouveler la loy pour g'ou- 
verner Gand à leur mode. 
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CHAPITRE LXUI. 

hà prinse du chatteau de Soles de Bohaip et de Bcaureyoir. 

*^A soit fee q«e le rof de France à son dernier 
partemeÉ^t clé Caiirt>rày feOl fait retiirer ses enseignes 
de la oité en i^estaufant ies armes impériales^ fet 
commafidàût à tenir netttralité comme dit est^ ton* 
tesfcâs distante ou quatre-vingts François, desquels 
estoït capitaine Louysde !La Salie ; setindrecrt au 
chasteau de Selles /'et -Inirent peine à fortifier 
potfT dompter lies Gamferesiens^ et 1»^ temv en 
grande sub^ectioh, Sur quoi aulcuns notables per- 
sonnag'és de là ville , ^oubtans que le roy ne m^sîst 
une trè$ $ère et très fot^e garnison dedens ledit 
chastéau vihdrent à refuge à ceul* de Vallen- 
diiemjes ; où tant ^xploiclèrent pat^ remon*- 
trances ou supplications que les Vallènchieuois 
leurbàillèi'ent cinquante AH^^^niands hacquebutierS;^ 
une grosse bombarde/ dix bombardiers $ sang gros 
voglàire, un «erpenlin «, trois tonneaux depouldre 
avec quatorze cfaaiiôts à mener manteaux et 
pavais. Monseigneur de Boussu; lors estant en gar* 
nison à 6^uc4iain , pareillement le seigneur de 
Hercbies à tout quelque «ombre de gt^ns, don- 
nèrent faveur , assis^nce et secours aux Cambre- 
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siens^, lesquels tous ensemble avoient grant désir 
d'afFuter bombardes et engiens pour assiéger les 
Frauçois. Mais aulcuns riches bourgeois de la ville 
fayorisans à leur partj avoient la phispart de leurs 
bieus dedans ledit cbasteau. Se fut ceste emprinse 
rompue. Néantmoins les François tiroient assez 
souvent sur lesdits bourgeois , tellement qu'ils en 
occirent à plusieurs fois de seize à vingt. Fioable- 
ment ils se deslogèrent par appoinctement. Et pour 
ce que la place estoit ou debvoit estre neutre, 
partie des gens de mfessire Jacques de Luxem- 
bourg et partie des gen^de monseigneur.de Fien- 
nés y également portionné&eo quantité, en eurent le 
gouvernement ; messirede B^ussu et de Hercies re- 
tournèrent à leurs a£Paii!ea; et Tardllerie dessus dicte 
sans quelque perte fat rendue auû YaUencbienob. 
Assez paisiblement^ l'espace de neuf mens, se 
maintindrent ces deux parties dedans le cbasteau 
de Selles; mais quant vint le vingt-^buitiëme jour 
d^avril , aiîi solxante-dix-neuf, les Bourguignons, 
par aulcuns adhérens qui l^s favorisoient subtille- 
ment / entrèrent audit cibi^stelet mirent les. Fran- 
çois qui léans estoient prisonniers en fond de 
fosse. Puis lendemain de matin ^ nos^igaçurs de 
Béussu et de Habourdin« en tout deux cents Is^iices^ 
et les archers entrèrent par la porte Saijiit-JehaD 
dans Cambrai ; pDiis en belle bataille se rangèrent 
sur le marché; dont Cambrisiens furent moult 
esbahis,'Car guaires de ^ens nç savoient leur 
venue. Toutefois monseigneur de Boussu par ainsi 



C'479) ' DE JBAN MOJblWET. 189 

parler les reconforta moult; et leur dit en sub- 
t:ance : «Mésseigneurs, ne vous fourmonnez de 
M riens; car ce que nous faisons vous tournera 
» à grant pro6t et utilité, et la besognance en" 
» -sera bonne ». Lesquels François prisonniers 
en la foeilhe furent délibvrés ; se remenèrent leurs 
bagues. L*aprés-diner mesdits seigneurs et leurs 
compagnies se trouvèrent devant Crevecœur, Oisi, ^ 
E^ne» Laidainget Houecoutt^ qui^leur firent obéis- 
sance. 

Peu de jours après , Philippe, monseigneur de 
Ravestain, messire Jehan de Luxembourg, mon- 
seigneur de Boussu et monseigneur de Ha];>our- 
din , ensemble leurs compagnies, considérans qpe 
fortune leur estoit favorable , ayec la grande vo- 
lunté qu'ils avoient de bien -besongner, se tirèrent 
vers Bohain , et tant exploitèrent qu'ils prindrent 
la ville. Les habitans d'icelle vojans que le chas* 
teaude Selles estoit tout réduit au parti des Bour- 
guignons se contentèrent de leur prinse , en espé- 
rant meilleur conséquence ; mais les gens de 
guerre setenoient au chasteau.de Bohain atendans 
toutes adventurés, parquoi ceulxde la ville furent 
assez^ dolans pensans que la pareille division, si pro- 
chaine que de chief au membre ou de ville à 
chaÎBteau , leur porieroit horrible préjudice , si ils 
n'estoient ensemble unis en un parti. Non repugnans ' 
en humbles prières et aigres remonstrance? faisoient 
les dicts habitans à cest noble seigneur , affin d'as-* 
saillirledict chasteau, et leur présentoient secours , 



aide et adbresse à leur povirè petit pomt. Or e^tck 
la place quasi imprenable ; forte oullre mesitre, 
et kl mieux scfrtie d'artiâerie tfoe mille forteresse 
prochaine ; et à ceste cause là' seigneurie tnettoit ce 
faict en la balance ^ car elle doubtoit eu^onvenato- 
cer chose , se la fin n'estôit glorieuse. Prouesse 
d'aultre costé les incitoit aux armes et leur pro- 
mectoit d'acquérir grant renom d'hontiedr perpé- 
tuel 9 et tellement que» tottt pesé et txàs le foîble 
contre le fort, parce que monseigneur de Boussu lés 
encouragea plus que nàlle riens , ils se cOBclorent 
à Tassault-, 

Les sommations accomplies, trompettes firent 
leur debvoir ; gens d'armes mirent main à l'œuvre ; > 
archiers tirèrent de bon harft ; ceux de la ville 
s'acquittët*ent ; eschélles , pavais et taudis furent 
en bruit h cest estour ; iceulx du clmsteau 
d'aultre costé se défendoîent puissament. L'as- 
sault qui fut faict de six costés ou lieux dura de 
deux à trois heures ^ pendant lequel temps il y eut 
plusieurs proesses faictes du parti des Bourgui- 
gnons , lesquels entrèrent eus par les moisnets et 
aultres trouées. Il y avoit une fenestre barrée de fer, 
laquelle , de grandes coignies et aultres instru- 
ments propices à ce , fut tonte rompue , cassée 
et réduite à plaine ouverture. Le premier qui 
dedans entra perdit la vue ; le second eut si bon 
secours qu'il obtint fin de son désir; tant que fina- 
blement lecbasteau fut gaigné d'assault. Les assail- 
lants y perdirent six hommes; entre lesquels ter* 
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mina ses jours Antoine de Lebeque, ud vaillant 
homme crarmesau seigneur de Boussu. Les onze, 
de cetix de dedans, qoi estoient environ dix- 
huit honnmes de deflPerise , furent incontinent exé- 
cutés ; ledict cbasteau conquis par force d^armes 
et pourveu de bonnes gardes. Mes devantdits 
seigneurs en poursuivant leur prospère fortune , 
allèrent devant Beau-revoir pour le réduire en ce 
parti et lui donner un aspre assault ; mais les 
Frawcois qui dedans estoient n'osèrent attendre 
lecop, ains s'enfuirent, abandonnans leur fort; 
et Jacques bastard de Sainct-Pol, surprit la place 
avec cinquante lances. Kt par ainsi furent 
reprinses par les Bourgiiignons ces deux fortes 
places appartenantes à monseigneur le comte de 
Sainct-Pol^ ains le terme des trêves expirées. Fran- 
çois adverlis de ces nouvelles ^ furent en grand 
esmsÂ pour reconquérir les forteresses perdues. 
Ënvit^on la fin du mois de mai , ils amassèrent les 
garbisons des frontières voisines, et firent une 
aroftée de huit cent à mille lances, et grand nombre 
de franc-^archers soubs la conduite du seigneur Des 
Cordes , du mamsal de Gey , du seigneur de 
Vaulx et aultres , lesquels , de prime venue , re- 
priïirentOisy, Crevecœur, Laidaing et Esne; et là 
nuit de Pentecousîte en suivant , se trouvèrent 
devant le chastea;» de Beaurevoir, où ils affûtèrent 
leurs «ngiens et livrèrent un gros assault, lequel 
dura jusqu^à la nuict. Plusieurs François perdi- 
rent leurs vies. Jacques de Sainct^Pol et les siens 
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se deffendirent vaillamment; mais pour ce qu'ils 
avoient faulle de vivres et que la rarité d'icelles 
vivres ne pouvoit suffire à la quantité de ceulx qui 
estoient là dedans^ ils se partirent ^ saulfs leurs 
corps , leurs biens , leurs chevaux et leurs armes. 
De ce mesme train iceux François et leurs batailles 
environnèrent la ville de Bohain ;^monseigneur de 
Habourdin estoit dedans avec cinquante lances, 
attendant leur puissance, qui avoit très grande vo- 
lunté de résister à leurs emprinse; mais sans faire 
semblant d'assault retournèrent avec leurs proies. 



CHAPITRE LXIV. 

Comment François foirent grande pdne d'embler la YîUe de Dooay. 

Sur toutes aultres villes en Tobéissance de 
monseigneur le duc d' Austrice , François cueilli- 
rent en haine la bonne ville de Douay ; et Tavoient 
en telle despection qu'ils ne la daignoient nommer 
son nom propre, ains Fappeloient la Rouget paille. 
Et n'est pas merveil se ceulx de ladite ville estoient 
fort ennuyés de leurs ennemis , veu que toujours 
firent forte guerre et leur monstrèrent bon visai'ge; 
et aussi , avec leur garnison qui estoit assez felle 
et fière, ils avoient haults et puissans seigneurs , 
monseigneur le comte de Romont , le seigneur de 
Fiennes , le seigneur de Cbanteraine , Salezar et 
aultres, lesquels les induirent à ce faire, et lesquels 
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par grant labeyr , advis et ^subtilité fortifièrent 
eurs villes en divers quartiers de bastillons , bolu- 
verts , trenchis , mpisnets et faulses braies. 

Plusieurs, attemptats cauteleux quirent Fran- 
çois journellement pour les avoir en leurs attrapes, 
par promesses > par fallaces , par menaces, par 
sommations , par aguets, par espouventement de 
famine, en fàuïchant et ardant les bleds, par courses 
et diverses rencoutres , pât engiens tirés eu leur 
ville , par faicts d'armes et singulier champraige 
de hommes contre hommes, et finablement par em- 
blée. Advint,leseiziëmejour de juin, an soixante-dix- 
neuf, que plusieurs compagnies françaises, environ 
trois ou quatre mille,s'assemblèrent dedans Arras, 
lesquels cautelleusement conclurent d'embler la 
ville de Douay . Dont, pour achever leur emprinse , 
ils chevauchèrent cautelleusement toute la nuict, et 
aii>enërent avec eux pieds de chièvres garnis de fer, 
gros baulz et certains instrumens, sur intention de 
saisir la porte d' Arras,et la tenir ouverte jusques à ce 
d'avoir tué et occis les portiers, et que leurs gens 
se feroiènt les maistres ; et de faict firent quatre 
embusches. Les uns se couvrirent des bleds et 
avoines ; aultres se habillèrent en manière de 
paysans et hostiers , portans pain et vivres pour 
abuser les guides de ladicte porte et ville ; mais 
un bon Bourguignon en coraige manda leur cavîl- 
lation secrètement par une fenime à un sien ami 
à Douay , lequel en advertit messeigneurs de la 
justice, emsemble ceux lesquels regard y debvoient 
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avoir. Lesquels à bon compte advenir tîudrent ce 
jour la porte close du matin assez longuement. Et 
pour taster sHl y avoit Couleur de vérité en ce qui 
leur estoitdonné à entendre, affûtèrent ùneserpen- 
tiue^et tirèrent au quartier où ils espérbient que la 
plus grosse embusche povo^t estre logiée. Du copde 
ceste serpentine furent François descouverts, tous 
lesquels assez confus s'en allèrent frustrés de leur 
Iblle prétente. Apres ceste retraite, es lieux vLsités 
où ils se tapissoient furent trouvés les baulx et les 
ferrailles servans à leur cauteleux larchia; et de 
ce '}om en avant furent Douay et les villes sur fron- 
tières merveilleusement sur leurs gai^des, tant poyr 
rés^^ter à leur malicieux aguet que pour les trêves , 
lesquelles brief se déclinoient. 

Monseigneur de Bonssu priot en garde la dté 
de Cambray que les François menaçoient souvent; 
et avoit en sa compagnie cent lances , deux cents 
arcbers et quatre cents piétons , lesquels furent 
payés et livrés par la ville de Vallenchiennes. Le 
rpy d'autre costé ne se confioit guères à son peuple 
de la ville d*Arras, nouvellement converti à sa Im, 
et doubtoit beaucoup d^eslre mesuré de pareille 
mesure dont il volait mesurer les aultres. Se fit bou- 
ter etchasser hors tous les manans et habitans, tant 
de la ville que de la cité , gens d'église, femmes et 
enfants ; si les envoya demeurer à Paris, à Tours et 
à Rouen ; et ceux desdiles villes de France , bour- 
geoiîs , marchands et gens coonus , '^laissèrent 
leur& maisons et vindrent résider ^ demeurer et 
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habiter en ladite ville et cité d'Arras, laquelle 
fut de ce jour en avant par eu3C nommée Francjier- 
Paille ; et l'official de Tevesque s'escrivoit en latin, 
Officialis libertinensis. Pensez quel doeil au cœur 
debvoient avoir autant les uns que les aultres, à l'an- 
goisseux département du lieu deleut nativité, et 
délaissant leurs héritages , maisons , garditis et 
lieux plaisaos , et quérant estrange patrie diffé- 
rente à leur nation. 

L'église de Sainct-Vaast d'Arras , la plus séi- 
gnourieuse et notable abbaye de toutes les mar- 
ches voisines, et laquelle par avant avoit esté servie, 
décorée et furnie de vénérables personnages et hon- 
nestes et en grand nombre, fut pour un temps tant 
mise au basqu 'il n'y avoit religieux qui chantast une 
seule messe ; ains estoient tant prieurs et proffes 
dispers, fugitifs, vacabonds et mendians parle* 
pays. Et estoient leurs cloistres, dortoirs et dé-^ 
votes chapelles pleines des religieux de Mars , de 
gendarmes et compaignons de guerre, lesquels, en 
lieux de plains chants notables et à Dieu adres- 
chans^ chantoient chansorts infâmes et deshonestes 
et à lui desplaisans, jouoient à dez , à tables, cartes 
et aultres jeux méchants, et en lieux de saincte 
lecture, disoient a Dieu injure. 
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CHAPITRE LXV. 

La reddition de Yerton fisiicte à monsd^eur le comte de Ghiniaj, Uni- 
tenant-géaënd de monseigneur le dac d^Aottrice an pajs de ïioxem- 
boar{{. 

Pbhdaict ces trêves , la ville de Yerlon estoit 
garnie de François y Bourguignons , Espagnols y 
Lorrains, et Barrois entremeslés ensemble, et de 
plusieurs routiers et grands pillards de guerre, tant 
de cheval que de pied , lesquels tendient la ducé 
de Luxembourg , et ceux de Metz en très grande 
subjection. Dont, pour délivrer les pays à Tenviron 
de ceste cruelle et misérable servitude etextirper la 
proterve rachine de ceste faulse et horrible laron- 
nerie, monseigneur le comte de Chimaj, La Barbe, 
le sanglier d*Ardeane, le marissalde Luxembourg», 
le seigneur d'Autel,, le seigneur Du Fay, le seigneur 
d*Estroen , le Veau de Bouzenton et les Namurois, 
en nombre quasi de dix mille, assiégèrent la ville, 
et laquelle fut horriblement battue de bombardes 
et gros engins. 

Ceux lesquels esloient dedans doubtoient Vas- 
sault ; et, comme domptés et moult descouragés, 
voyans que plus avant ne polrent tenir serrés, fu- 
rent contraints par pure nécessité de quérir leurs 
appointemens ; et trouvèrent en substance traicté 
tel qu'il s'ensuict. 

» A rhumble supplication et requestre de Pe- 
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rîco de Lorado et gens de guerre, mayeur , jus- 
tice , et habitaus dô la ville de Verton , inonseî- 
gnear le comte de Cbimay, premier chambellan 
de moa très redoubte seigneur, monseigneur le 
duc d'Austrice, de Bourgongne , et son lieu- 
tenant-général en son pays de Luxembourg; au- 
jourd'hui, vingt-septième jour de ce présent mois de 
juin , a passé le traicté en la manière qui s'ensuict. 
» Premier, la ville de Verton sera n:useès mains 
de niondict seigneur le lieuten9.nt , et de ce qn 
seront baillés de bons hostages. 

}> Item, tous prisqnniers qui sont des pays çt ser- 
viteurs de mon très redouhté seigneur, de madame 
la duchesse sa compaigne f et quispnt es naains des 
gens de guerre estans audict Yerton et où qu'ils 
soient, seront quites ; et autres prisqnniers , tant de 
Metz et autres lieux , seront mis es jmains de mon 
dict seigneur le lieutenàat , et de ce en bailleront 
lesdicts gens de guerre bons liostages. 

» Itemtous gens de guerre, tant de cheval, que de 
pied, qui seront des royaulmes de France et d'Es- 
paignC; s'en iront à pied et en pourpoint , un blanc 
bastouycn leur poing , sans povoir porter aulcune 
chose de leurs bagues et biens. 

i) Et tous aultresqui sont des pays de mpucUctseir 
gneur et madame la ducesse sa conipaigne , ou 
manans et habitans en leursditsf pays , demou- 
reront en la bonne grâce et plaisir de mondict 
seigneur le lieutenant. 

» Et tous^ceux qui sont des pays de Lorraine et 
Barrpis, ou qui sont infracteurs de pai^ ou traicté 
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faict par messeigneurs des alliances de la Haaile 
Allemagne, detnoureront au bon plaisir ek vo- 
lunté de mondict seigneur le lieutenant. 

»Et sera compris le Grand Gillet au traiclé de 
ceulx qui s'en iront un blanc bastoh en leur poing. 

« Et ne polront lesdits gens de guerre estre pour 
le présent en ladite ville de Verton , ni aller de- 
dans un mois es placçs de Dampvillers , Marville, 
Cliamecj et Loupper ; et mondit seigneur le 
lieutenant* fera conduire lesdits gens de guerre 
jusquesoultrela rivière d'Othan sûrement et saul- 
vemeht des sujets etserviteùrs de mondict seigneur 
et de ceulx de la cité de Metz. 

» Toutes lesquelles choses , et une chacune d'i- 
celles , nous Perico de Lorado , pOur moi et pour 
toutes les gens de guerre , tant de cheval que de 
pîed; et nous mayeur , justice et communauté de 
ladite ville de Verton, avons promis et jiiré de bien 
et lojaument entretenir le traicté dessus dict et le 
contenu d*icelui , , témoins nos seings manuels de 
moi Perico et de nous lesdits mayeur, justice et 
bourgedis cy mis ledit ving-septième de juin Tan 
mil quatre cëfitssoixante-dix-nœf. » 

Monseigneur de Chimay encé voyage conquisl 
sept chasteaulx , places imprenables et quasi inag- 
gressibles. 
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CHAPITRE LXVL 

I 

"La journée de la ViefvîUe que l'on dict de Esqainegatte, emprès 
Terrewanne. 



Tant excellents et de merveilleux coinces 
furent les hftults et glorieux exf^loits du duc Maxi* 
milien et de sa baronie à la journée de la Viefville, 
que ma foiMe plume asseiz rude ne polroit escrire le 
dixiesmev Néantmoins ce peu que j'en ai peu sentir 
par le record de gens dignes de foi, présens lors et 
estanssur le camp où s'engendra l'honneur delà 
victoire , je l'ai cueilli et attiassé sous Ja-vergé et 
correction deceulx lesquels plus avant en sceurent; 
en protestaûty'Se besoing est, deestargir et desinco* 
per le moins ample et le sujterflu» , '. r 

Le très tedoubté dud d'Atistrice vbyant expirer 
le temps de la trêve , terminant au mois der juiïlet, ' 
parTardenli amour et bon zèle qu'il avolt au bien 
des pays et au ^lut de la chose publique , se tim 
sus frontières d'ennemis ; et à l'entoui* de là ville 
de Sainct-Omer assen^bla très grosse pdiàsônce, 
laquelle parmi ses ordonnances > BoùrgtligtiOiiâ^i 
Âllemaps^ Flamends , Picquars, Angles et aiiltr^fs 
nations, sans comprendre les armées' de mi>nseli- 
gneur le prince d'Orange et monseigneur le comlé 
deChîmay avec aulcutie garnison, fut estitnéédii 
nombre de vingt-sept mille et quatre cents coiilbai- 
tans. Quand le duc Maximilianus se trouva si bien 
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accompagné et honorablement servi de ses bons et 
léaulx subjects, lesquels désiroient moult le rebou- 
tement des François et l'avanchement de son 
honneur y il se partit de Sainct-Omer le yingt- 
cinquiesme jour de juillet^ et tint son osl à Arques 
environ trois jours. Et pour ce que la ville de 

" Thérouanne possessée des ennemis , estoit la pro- 
chaine frontière qui greVoit la comté de Flandres 
avec le demourant d'Artois , par la mauvaise fe- 
nestre dont le vent François se dégorge ; pour res- 
touper ceste trouée et gouffre , il proposa de tirer 
celle part et fit trois ou quatre logis avant de 
venir devant la ville / tant à Glarques que aultre 
part. Finablement , le joedi en suivant, $e logea 
devant Tefrowaine, et fit semblant de l'assiéger, 
car il fit affûter bombardes , lever nianteaux et 

, abattre muraille^ ; et fut logé de sa personne en 
une maison de bois derrière l'abbaje de Saioct- 
Jehan-au-Mont. Il fut servi à l'aborder de traits à 
pouldre drus et menus , car les François affutéreot 
une serpentine ^ laquelle tiroit directement dedans 
le portail de ladicte abbaye ; aussi fut toute son 
armée assez durement recueillie. 

Il j avoit dedans ^ ville quatre cents lances biep 
en poinct ^ et quinze cents arbalestriers , desquels 

^estoit principal capitaine monseigneur de Sainct-" 
Andrieu, lequel ne tint pas ses souldars en ojseuse, 
mais très souvent resyeilloient les Flamens. Pen- 
dant ce temps , le duc fut adverti que François se 
mettoient sus à grand etTort pour le desloger à 
J'espée, et lui livrer grosse bataille ; et de faict trois 
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cents lances de leurs gens estoient desjà' en Tenen, 
un gros village, lesquels cherchoiçnt leurs bonnes 
adventures* De ces nouvelles le duc fut merveil- 
leusement resjoni, car il ne desiroit queà soi joindre 
à ses enne'mis face à face ; et de faiclles voloit quérir 
au logis où ils séjournoiènt. Nonobstant son haul- 
tain voloir , il remit la chose en conseil ; et lui fut 
remontré par une raison apparente , comment il 
n'avoit en tout son ost que huit cents et vingt-cinq 
lances,dont la pluspart ne suffiroit à rompre ceulx 
dudit village, et Tautrene seroit vaillable à préser- 
ver son exercite. Mais sur ce fut délibéré que Sale- 
zsiv , accompaigné de cent à six vingts chevaliers^ 
porjecterpit lesdits François. Salezar doncques^ 
lequel ne fut jamais lassé de faire quelque bonne 
emprinse , hardi comme un Hector , subtil com- 
me Ulysse, heureux comme César, plus asseuré 
avecque ses petits Scipions que n'estoit Achille 
entre ses myrmidons, chevauchant jusques à 
' Tenen , trouva les François audict village, et les- 
quels furent de prime venue desfaicts et mis à grand 
desroi. François tournèrent le dos; Salezar les 
poursuivit; furent rués jus parterre et 'eurent qui 
les recueillit. lis perdirent leurs chevaux; Sa- 
lezar les attrapa ; lequel avec cinquante ou soi- 
xante bons prisonniers et autant, de chevaliers, 
tous desquels il amena en l'armée de Bourguignons , 
pour donner certain témoignage qu'il avoit veu ses 
ennemis; et perdit des siens moult petit nombre. 

Et lors couroit la renommée que les François 
çstoient à Blangey. Le duc, plus désirant de voir 
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leurs estandards que n'est le cerf de boire à la 
clère fontaine, les voelt à toute fin quérir sur 
ledit Heu ; mais le conseil de sa noble bàronîe , 
d^aulcuns expérimentés en ce très noble mestîer 
d'armes , porta comment Blangey estoit quasi ina- 
gi^ssible, tnoult forte de sa propre nature, tant de 
canals que de rivières , et desquels mots le due se 
contenta.' Salezar , qui souvent âVoit l'œil au quar- 
tier de Ses ennemis, print de réchef tin pi^îsonnier, 
lequel afièriiia pleinement au duc et à sa sei- 
gneurie que les François estoient résolus de le 
combattre dedaus heure de none, le sabmedi sep- 
tième jour d'aoust. A ces mots, le duc Maximi- 
lian renouvella son bault ardent désir, et redoubla 
sa joye oultre mesure : car aultre rien ne desiroit 
au monde que de soi joindre aux batailles fran- 
çoises; mais pour ce que sdn armée estoit séparée en 
trois parties , et que Tune nepovoit aider l'aultre, il 
eut conseil de desloger sans les attendre celle part 
et de les quérir au fer de la lance. Il fit lever son 
artillerie , tentes , pavillons et manteaux ; et fil 
mener ses bombardes à Aire. Si ne retint que ses 
engins volans , puis retourna à son premier logis. 
Nul tie polra penser, viser ne mettre en escript les 
hideux opprobtës , infameux scandales et veni- 
meux languages que les François jectèrent , di- 
rent et desgor^èrent au département de l'armée, 
cuidans que les Bourguignons s'enfuissent et se 
retirassent à Aire: et mandoient aux François 
estans à Blangej, qu'ils les chassassent; ef toutesfois 
il en adrint autrement. Les Flamens,qui les enten- 
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dirent, furent fort animés sur eux; et proposèrent 
de eux-mesmes , si jaiùais dompter les pov oient, 
d'en prendre une norrible vengeance. Monsei- 
gneur de Fiennes , comme maressal de Toçt , eut 
charge de faire les ponts ; et fut accompagné de 
rnessire Josse de Lalain et de messirê Jehan de 
Berghes; et monseigneur de Mingoval, fut envoyé de 
par le duc pour trouver passage décent à conduire 
engie^s et charroi, lequel trouva un pont tout faict 
sur la rivière deCresecq; et pour ce qu'il ne suffisoit 
à passer toutes compagnies , il fit faire un grand 
pont, des manteaux et des bombardes du duc-, lest- 
quels manteaux furent rués en Teau après que 
rarn:^ée fut passée, afin que les ennemis ne les sui- 
vissent. Et ce fit monseigneur de Tîaissau, lequel 
mit sus archers en l'eau pour garder ce passage, 
rnessire Loys de Cène et messire George d'Es- 
cornet avec quatre mille Flamèns. 

.Quant l'aube du jour fut crevée , le sabmëdi 
dessus nommé, le duc fit passer son armée en nota- 
ble et belle ordonnance. Premiers cheminèrent 
piétons, chantans et démenant grand resveQ , aussi 
joyeusement ou plus que les fenimes qui vont aux 
iiopces ; piiis le charroi s'en alla son train ; et les 
gens d'armes en suivant passèrent au pont, et pié- 
tons à guet. Et se les Bourguignons avoient grand 
désir de combattre aux François , les François 
desiroient autant ou beaucoup plus de eux joindre 
aux Bourguignons ; par quoi ils deslogèrent de 
Blangey ^ et passans par Libourg, menèrent char- 
rois , viris et vivres droict sur la montagne de 
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Enqui. Ils avoient viagt-deux estendards, dix- 
huit cents lances , quatorze mille francs-archers, 
grand nombre d'artillerie volant y dont les deux 
principales pièces estoientlaGrin^ade et la Girade, 
bourbonnoises. Et quand l'armée des François fut 
venue sur la montaigne, icelle montaignesembloit 
mieux estre de fin acier poli que de terre, car le so- 
leil resplendissoit sur leurs salades et armures. 

Or est que entre icelle montaigne d'Enqui et 
l'armée des Bourguignons j avoit une autre mon- 
taigne qui se nommoit d'Ësquinegatte , dessus la- 
quelle le seigneur de Baudricourt , avec deux cents 
lances se monstroit pour s'escarmoucher ; et au val 
de ces deux montaignes estoit le charroy des 
François. Le duc, voyant ses ennemis en front et en 
ordre terrible et cruel , considérée sa tendre ado- 
lescence , ne changea par espouvantement sem- 
blant de face ni couleur, mais il monstroit chair 
joyeuse , hault voloir et grand hardiment, plus^as- 
seur en ses noirs lions que Julius César en ses lé- 
gions; car par meure discrétion , il disposa de ses 
batailles , et donna charge à Salezar de soustenir 
les escarmouches ; lequel duroit ceste journée be- 
sogne très momentanée. Toute son armée fut mise 
en une seule masse ; et ne fit ruer que une seule 
bataille, tirant sur la fachon d'une herse; et mit pre- 
mièrement en pointe cinq cents archers anglois pié- 
tons, sur la conduite de Thomas d'Orican; lesquels 
furent accompagnés d'autres archers, arbalestriers, 
culeuvriniers et Âllemans hacquebustiers jusques 
au nombre de trois mille ; puis les engins du duc 
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entresuivoient , qui faisoiènt très bon debvoir 
de tirer sur François. Conséquemment la bannière 
du prince tenoitson ordres laquelle portoit pour 
lors Anthoine de Duzée , natif de Bourgogne;^ 
escuyer d'escuyerie. Josse de Hen^ porta le penon 
d'ÀUemaigne , où il avoit très grande confidence 
et singulier refuge, ensemble messeigneurs les 
comtes de Romond, dé Nassau et de Joigny , le- * 
quel fut blesobé en la gorge et fort batu , et aul- 
tres puissants chevaliers expérimentés de la guerre, 
dont il avoit conseil et rectéance. Et fut ce jour 
accompagné de Philippe , monseigneur de Raves- 
tain , monseigneur de Bièvres , monseigneur de 
Croy , monseigneur de Fiennes , marissal de toute 
l'armée, messire Josse de Lalaing, messire Jehan 
de Luxembourg, messire Baulduin de Lannoy, 
monsjeigneur de Ham , messire Jehan de Berghes , 
monseigneur de Habourdin, monseigneur d'Er- - 
chouwez , monseigneur de Ligne et Brabenchon , 
monseigneur de Montigny , n^onseigneur de Min- 
goval, messire Jehan d'Adise , le grand bailli de 
Gand , monseigneur de Pieruez , messire Olivier 
deCroy,monseigneurdeChanteraine, monseigneur 
de Brimeù, monseigneur de Wargny , monsei- 
gneur de Famars , Charles de Croy , seigneur de 
Quieuvrain, aisné fils du comte deChimay, messire. 
Jehan de la Gruthuse , Salezar , Comille de Ber- 
ghes , Claude de Zucre , Le Moine de Renti , et 
plusieurs aultres grands personnages bons vas- 
sanlx et léaulx subjects, qui plutost la mort choi- 
siroient que reproche de leur honneur. 
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AfôDseigneur le comte^de Romont estent prin- 
cipal ducti^ur des Flamens , accompagné du comte 
de Solre^ Allemand, qui militavaillamen t ceste jour^ 
née ; de monseigneur de Salenove , natif de Savoje, 
du seigneur d'Auby, de Claude deZucre, et anlcuns 
compagnons bien instruits au mestier d'armes. 

Monseigneur de Nassau avoit aussi une très grosse 
charge de Flamens picquenaires; et avoit en sa com- 
pagnie un noble escuyer de Bourgogne, nommé k 
Mouche , lequel honnestement besongnoit eu cest 
^estoùr. Pareillement Jehan de Vy, Philippe d'Ale, 
' Robin Gaillard > Qaude de Boussillon, natif du 
pays de Bourgogne et aultres en grande multitude, 
capitaines et routiers de 'guerre, condoirent les- 
dits Flamens si bien , que l'honneur leur en de- 
mourà. Et avoient iceulx grands personnages, et la 
pluspart de leurs serviteurs et séquelles , chacun 
le bras dextre nud, pour démonstrer que peu ou 
néant ne dbublioieat leursennemis. Les huit cents et 
vingt cinq lances que le duc avoit seulement, tous 
par nombre de vingt cinq, furent ordonnées hasti- 
vement sur esles de toute la bataille. 

Ce temps pendant, François pensoient à leurs 
affaires; car ce jour,monseigneur DesQuerdes, lieu- 
tenant-général do roi , et haultement accompagné 
de moi]fôeigneur de Saint- Pierre , monseigneur de 
Baudricourt , monseigneur de Magny , messire 
Maurice Brandelies de Champagne , François de 
la Saulvague , monseigneur de Saint - Andrieu, 
monseigneur de Belloy, Conbrian, le Moisne, Clo- 
chier deBeauvoisie, Kerkelevont, Jacques d'Aillon, 
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Piérrio des Aiges , le lieutenant du marissal de 
Loheac^ le lieutenant de monseigneur de Torsi, 
le lieutenant de monseigneur de Jojeuse, le lieu- 
tenant de lï^onseigneur le gouverneur de Limosin , 
Jehan deChanuetMaunourj, avec plusieurs rou- 
tiers de guerre, disciples de Mars, ennemis de 
paix y flagelleurs de peuples, durs comme métal , 
legiers comme daims, nourris en fet , et usités de . 
respandre le sang humain. Messire Philîpe de 
Crèv^cœur seigneur Des Querdes , chevalier de la 
Toison-d'Or , qui tout le temps de sa jeunes3e avoit 
été eslevé et nourri en la triomphante maison de 
Bourgogne, avec le très puissant duc Charles, estoit 
principal conducteur deFarmée françoise.En fai- 
sant aulcuns chevaliers-, comme le seigneur de 
Crequj et aultres , il divisa son osk en trois ba- 
tailles, elle rangea contre le duc d'Austrice, son 
naturel prince , seigneur et maistre; puis pour in- 
citer les François à faire très bien la kesongue , 
il proféra ces mots , ou pareils en substance ; 
<i Noble fleur de chevalerie, les^ odorans par toute 
» Europe , gens les plus famés du monde , qui par 
» vos braschevalereux avez tiré fin glorieuse de tant 
» d'excellentes besongnes ; et de tant de mortels 
» périls estes eschapés sans dangier , monstrez vos 
» hardis eor^ges; desploiez voskré grande prouesse; 
» servez Le roi; gaignez honneur. Si vous savezrien 
» de secret en subtilité de guerre ou bataille, si l'em- 
» ploiez à ceste fois. Voyez ci l'orgueilleuse assem- 
'»blée de vos ennemis capitaux, que tant desirez à 
» combattre ! véez-ci les chiens mastins et rebelles 



208 CHBOKIQUBS (>479) 

» persécuteurs de ce rojaulme, quiderognent à la 
» couronne. Livrez-les tous aux tranchants de tos 
» espées; faites dcb voir, car il est heure. » 

Pareillement le très hault duc d'Anstrice amo- 
nestoit ses vassaulx à bien faire ; et comme ceulxqui 
le recordoient qui les mots cuidoient entendre , 
monstrant semblant doux et riant, se prînt à Sre 
en telle manière. 

« Rejouissez-vous, mes enfants, rejouissez-TOusde 
» bon cœur, voi-ci la journée venue que long-temps 
w avons désirée. Nous avons les François en barbe , 
» qui tant de fois ont courru sur nos champs, des- 
» truict vos biens ^ brûlé vos hostels, travaillé vos 
» corps. Employez vos >éens et toutes vos forces ; 
» il est heure, mes beaux en fans ^ il est heure de 
)) besongner. Nostre querelle est bonne et juste. Re- 
» querez Dieu en vostre aide, qui seul peut donner 
» la victoire, et lui promettez de bon cœur, que en 
» l'honneur de âa passion, vous jeusnerez contens de 
» paiti et d'eau par trois vendredis ensuivants ; et s'il 
» nous veultsagçâceestendre, la journée sera pour 
» nous. « 

Adonc chacun leva sa main en lui promettant ainsi 
faire. Flamens furent tant resjouis et contens de 
son bon voloir, que plusieurs fondement en larmes 
de léesse qu'ils avoient. Se disoient en leurs courai- 
ges ! « noble fleur d'adolescence, royale semence^ 
» impériale branche, duc, archiduc, duc le plus 
» grand du monde , qui de ton arche paternelle , 
» très sacrée inclite maison , est descendu en Flan- 
» drine contrée pour nous oster de la grande ser- 



» viltide. Nous sommes tes prbprés' oaille^ ', tu es 
» nostrepère et pasteur, et ndusToyorisrltî^ loups 
» famils qui pour nous mordre et engloutir Vien- 
» nentsur nous lesgileulle$ béeés. Ne fais doute, duc 
» très auguste, nous viverôns et mourrons' Êtvec toi. 
» Si tu vis oncqi^es bons sujets léaïment servir son 
» seigneur, tu le verras en cest estour. » ' • 

Le duc, pour exaulcer noblesse et esmouvoir les 
bon§ couraiges à tout hault vertueux emprendre , 
créa nouveaux chevaliers : Charles de Groy , sei- 
gneuii de Quieuvrain , fils aisné du comte de Chi- 
raay , Adrien de Blois , Jehan Grecy , qui vail- 
lammeiVt se ^orta , George de la Roche , Pierre; de 
Noyelles, Loys de Praet, Jehan de la Gruthusè, Mi^- 
chel de (Sondé, Anthoine dé Barlette, Thomas d'An- 
rican et autres , esprins debon voloir pour rhotineur 
de leur prince en soustenatit'la bonne querelle. 

!^dst-^que lecri fut donné, et qu'il estoit temps 
de marehef , les Anglois qui furent en poincte à la 
mode d'Angleterrre , se prémunirent du âgne de 
la croix, baisant la terre 5 Bourguignons et Fia- 
mens av()ient veiit et soleil à l'avatitaige ; il èstoit 
deux heoï;es et plus jquant la bataille commença. 
Combien qu'ils fussqnt travaillés de la chaleur, qui 
estoit grairde, ils eurent telle ardeur de combattre 
que guaires ne leur fut 'de^menger ne de bôiie ; et 
d'une voix assez résonnante', errèrent , Sadhct- 
Geor^esi Bourgogne î de très bourcouraigiè. 

Pour -ce que les • engins de monseigneur - le * duc 
d'Avstricetmvailloiènt fort le^ François , monseî^ 
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gneur Des Querdes fut contraint de diviser par 
grosses e^u^dres pour environner lés Bourgui- 
gnons, à cinq ou six cents lances et grant nombre 
de francs archers, avecque les archers des ordon- 
nances qui le suivoient à la queuwe , et lesquels 
eslevèrent ung faaultain cri , moult terrible et im- 
pelueulx , et commencèrent à ma;*cher à la file du 
lez vers Dunquierke ; et en passant devant un bois, 
tirèrent à main droicte, faisant un demi tour pour 
venir bailler sur les èles des gendarmes de cheval 
de Bourgogne. Si donnèrent rudement sur iceubt 
et d'un très grand couraige ; et Bourguignons , 
à peu de marche , leur donnèrent visaige et 
les sustindrent puissament. Et se joindirent les 
compagnies des Bourguignons, qui para vant mfu'- 
choient par esquadres sur l'esle qui soustenoit 
les piétons; mais, par puissance ennemie, la com- 
pagnie des Bourguignons fut séparée et coupée 
hors de l'aile desPiquards^ tellement q?i'ils furent 
oonstraints de prendre chemin versTeruane. Aussi 
les seigneurs de Brimeu, Guillaume de Bouzenton, 
monseigneur des Pierres , messire Uolquestain , 
Allemand, et aullres, furent poursuivis jusques sur 
les fossés de la ville d'Aire , par une compagnie 
de François, avecque' une autre bande qui se 
mirent à ruer jus les vivandiers des Bourguignons. 
La compagnie des François a voit derrière elle les 
francs archers avec' ceux (les ordonnantes , qui 
trouvèrent en barbe la compagnie de monseigneur 
de Nassou , qui les déspescha et print si verd^ qu'ils 
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n'eurent loisir de bander arcs ne de tirer espées; 
et furent rués jus en un villaige auprès d'une baye y 
par Allemands, Picards, Bourguignons^ Anglois 
et Flamens , lesquels eii firent borriUe boucherie. 
A la desconfiture desdits archepsî)voloient venir 
les Botirguignons piétons ; et ayoient les capitaines 
d'iceulx beaucoup de peine pour les entretenir 
ensemble , afin de non rompre la grosse arniée 
pour les adventures qui survenir porroient. Et est 
à assavoir que , à celle mesme heure que les com- 
pagnies françoises et bourguignones burtërent 
ensemble, j eut peu de gens morts, mais graifid 
planté de lances rompues. Lesdicts François , ar- 
chers, de France et de Tordonnance , fuient des- 
peschés par le& Bourguignons , comme dit est. Or 
pensez quel es^bnaemunt, quel cri et quelle hor-i 
rible .noîs&>8ei:firent en ces deux batailles d'en-r 
gins , de gens et detromiaiiïtles. Le son reverberoit 
en Taer tant violent et merveilleux, que se DieU 
€^uvst lors tonné >iis n'euyst point eu d'audience. 
Traict voloît en Taerplus dru que grésil en temp^ de 
gelée ; et là y èi»l maint horion donné , maint pe- 
non abattu , maint cheval enfondré , maintes 
lances brisées , maint homme renversé ^ maint 
heaulme cassé, mainte ftesche tirée/ maint aï'ëhefir 
esgneulé, mainte gorge coppée. Là combattoient, 
par manière de dite, croix fourchues contre croix 
droictes , hallebardes contre agus tranchants , 
picques contre couteaux prageois ^ lions contre 
loups ravissants, et liéppars contre cerfs-volians , 

i4. 
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Bourguignons , Flamens et Anglois contre Mah 
melç3 et François, Tous ceux qui sonstmdreM ce 
faiz , tant de cheval que de pie^ , sont dignes de 
très grande Jœnge. Et dîct-on /que le duc d'Aus- 
trice chargea. deesus un. hûmme<l'aifmes,sùr lequel 
il brisa sa lancie en trois, pièces , et ahbatit ung franc 
arjchier d'ung bastpn qu!il avojt en sa main ;\ et 
fj^puis priut un prisonniier ^ nomihd Alexandre ^ de 
la nation de Bretagne , lequel Id. donna sa foi. 
- .Advint en ce très ; dur rentionJtre que Philippe 
monseigneur, très preux et vaillant de son corps, 
jeusne d'eage et . plein d'esprit , donna, dedens 
comnfiè les aultres; ou il acquit honneiur tét bruit ; 
mais il se fourra si aTaht:^ poutijce qu'il iestioit fort 
Qionté, que quand il se cuidl^irejoiawlre pn sa bar 
taille-avecq, les»auUres., il'troiiFaidlî6^Fiîaaicois:eo 
poirfcte, et fut couppé et séquestré des Bourgùi- 
gpona. Il ayoit uoi^ matiftebnieiddîdrapi'd'oi^v riobe 
çtgoi'giase. Si cuidèrent' ses einneimsjaYOirtorouvé, 
le duc d'Austrice .; il fut acèueflli dé ;dix laoïces qui 
li>i,tindrent le fer au (|os et lui do'Biièi^aït Une dhas^ 
jusqqes à deùii lieue d'Aire ; lequel se vint à Aii^; 
etsénaonnôit etrequi&t tous fuyants quiiCStoieatà 
Aiç^y d^ retourner en la bataille a,vecq lui. Dont, 
a^0çq tous ceulx qu'il en peult uecouyrervMrerint 
en l'ostieti fut bien venu et recoeilli* Au premier 
bjijrt dece très dur rencontre dessus di£ se parti* 
rentpar aultw sorte aulcuns Bourguignons, en- 
.virontrojs cents chevaliers., comme douLadrQU'jet 
aulti^^^i Autres \xm& cents lanides françoisès:, ivorj^ant 
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qoé. lesdits Bourgiiig-nons estôient fôn embeson- 
gTïiés à despescberles francs-ardiers pour les eni- 
brascher d'tinê aiiltre esle éfc' leur don«er noii- 
vellehesongne; se partirent de la grosse piiissancé ; 
et en passant par devant la VtefVilIe , vindrent 
charger sur ie charroi du duc , et aceirent les vi- 
vandiers, prebstres, séculiers, mendiàns, religieux; 
femmes enchaintes.^ paiges, ladres et les enfaos 
qui pendaient à la mamelle. Ceulx cjui estoieu* 
ordonnés à l'amère garde pou¥ les protectér et 
deffendre%'se joîndirent à la grosse bataillé ; et 
avoienttel ardent desrr de- combattre leurs en- 
nemis, que leur semblôit bien que jamais n*y 
poroient venir à temps ; et habandonnèrent richesse 
pour gaigner honneur par prouesse. ^Toutefois il 
j eut grosse perte, tant de joyaus, vestures, 
vaisselles et bagaiges , comme de pouvres vivan- 
diers occis et piteusement mutilés. 

très noble maison de France , renommée très 
chrétienne , qui par la doulceur et suavité et mi- 
séricorde, qui en toi doibt resplendir plus que 
en nulle aultre, es doée des fleurs de lis dorées; tu 
asfaict criminel excès. Tu combattois jadis les Sar- 
razins, et tu occis les povres oi*phenins ; tu exaul- 
chois l'église et ses pasteurs , et tu destruis ses 
povres serviteurs; dompter sollois tyrans et frelles 
gens, et tu défiais les. povres innocens. France! 
France ! tu as faict.grant souffrance , aux impô- 
tens ; tu as accis les mors , ladres et meseaulx , et 
commis grief oultrâige, voire et la plus honteuse 
playe qui jamais advint en ton règne. 
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Souvent François rassemblés en boB nombre 
se travailloient d'effondré la compagnie dés pié- 
tons qui fut conduicte sous la main de monseigneur 
le comte de Romont et le comte de Nassou ; mais 
les Flamens estoient tant bien duitset usités de bas- 
ions et de picques , qu'ils n'osoient fonrer en eolx^ 
ains en planant retournoient confus. Ce jour nj 
eut si courrageux François, qui les poelt desco- 
cher ne esbranler. Pareillement^ la compagnie que 
conduisoit le comte de Nassou eut plusieurs mor- 
tels grans assaults , et demora ferme en estant sur 
le camp; mais il survint une grosse puissance de 
la grant masse des François, qui tant bouta par 
force d'armes, qu'elle gaigna l'artillerie du duc, 
▼ent et Weil qui très fort l'empeschoit. Chose 
admirable, et chose retournée Us servoient les 
Bourguignons du traict de leurs propres bastons. 
Bourguignons eurent ce hasard , qui furent es- 
bahis et troublés ; mais monseigneur le comte de 
Romont voyant le faict des Bourguignons en 
biransle et en grand dangier de perdre ta journée, 
retoui'na tout soubdainement vers la seconde 
compagnie , pour lui donner ung surcroi de ren- 
fort ; ei lui , plus animé que ung tigre entre ses 
petits lionceaulx, et chevalereux, champion comme 
inspiré de divine proesse, reconquit l'artillerie 
du duc en reboutant les François à puissance ; 
et, qui plus est, en poursuivant leur bonne for- 
tune , tous embrasés du brandon de vaillance , 
puissans de bras et hardis de couraige , conquirent 
ie camp des Fraitçois, leur vin, leur chaire et 
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leurs vivres, et trente-sept pièces d'artillerie ser- 
pentines et gros basions. 

Là trouvèrent les Bourguignons, pain, sel, fa- 
rine et moutons cras ; là furent très bien ra- 
f raischis Allemans , PiccarsetÀnglois; là beurent 
Flamens Ju meUleur, faisans hanaps de leurs 
hiinettes; et furent François deslogés de leur 
camp par grant vasselaige. Plusieurs archi^rs 
des ordonnances estoient descendus à pied, sur in- 
tention d'esgueuler ceulx que leurs lances abba- 
teroient. Se furent chassés de si près qu'ils n'eurent 
loisir de monter surleurschevauix; et furent mesme 
esgueuUés par les picquenaires , qui gaignèrent 
leurs hocquetons charge de riche orfavreirie. 

Quant Bourguignons furent maistres du camp , 

les François tournèrent en fuite, et Bourguignons 

leur donnèrent lâchasse; les uns, sans courir gaires 

long, passèrent par le tranchant des épées ; et 

les aultres furent chassés jusques aux portes de 

Sainçt-Pol, de Hesdin , de Béthune et de Dour- 

lens. Au destroi des passages prochains , comme 

à Bonj , Ënequin , Ripemont , Ergny , Cohen et 

Loricburtfutla terribleoccision. Ceulx qui tenoient 

leur parti, comme les paysans d' Arthois, qui estoient 

bons Bourguignons en coer, voyants les, François 

mis en chasse et racourir tristes et desconfis, s'ap- 

pensèrent qu'ils avoient combattu contre eux et ea 

faveur duduc d'Austrice, et le&occirenteh plusieurs 

lieux. Ceulx aussi des bonnes villes ne leur vou* 

Inrent ouvrir leurs portes, jusques à ce que leurs 
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capitaiQe3^q^'vinclrentà. grosse compagme^ leor 
donnèrent à entendre que la journée estoit.pour 
eux. Et estfacileà croire qu'ils se renjioieat Bour- 
guignpQ^ y si le duc ou quelque puissance j fust 
rudejEiient venue; etjà-«oitoeiquela poussière fol ce 
jour grande et horrible , . toutesfois l'armée du 
duc s'entretint assez en état; et celle des FraMois 
esloit ce jour di3persée çà et là , tant par foyes et 
par desroi ; et ne se peulrent la ve&prée trouver 
cinq enseignes ensemble. Et adnnt que plusieurs 
François qui retournaient de la chasse , à file et 
sans tenir ordre , arrivèrent à leur charroi , auquel 
ils s'estpient partis , cuidans trouver leurs compa- 
gnons pour eux rafrescbir et bien boire ; nsais ils 
furent fort esbahis quand ils trouvèrent nouveaux 
hostes qui payèrent leur bien venue d'une picque 
à travers leurs corps. Leis aultres^ qui. furent plus 
fins, arrivèrent pareillement sur le vespre;.mais 
pour doubte dé l'aventure , afin qu'ils ne fussent 
connus , ils traînoient Leurs estandars. Les Bour- 
guigqpns les attendoient sans dire mot ; et quand 
bon leur sembla , ils chergèrent sur eux; si les exé- 
cutèrent. 

Ainsi doncques le tirés- victorieux duc d' Austrice, 
à l'aide de Nostre-Seigneur , et par la proesse de 
ses hau^ts et puissans barons , nobles chevaliers et 
yas^aulx , bons subjeclset^vaillahts souldards , qui 
très lé4llemeDt le servirent , gaigna le camp > la 
journée, et victoire de la bataillenommée d'Esquioe- 
gypies ,ou .de la ViefvilW.. Et aulcuns François 
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qui mieulx.aimoient le butiaque le fautm; gaigi^- 
rent , plus par piltàge que^ par* vagselaige , ïvois on 
quatre colliers de rordre^diela Thoisoh-d'Or , voy 
bes, joyaulx , vâsseaulx , et utèncilles; EtrOipflatJiaL 
le duc ceste nuict au lict d'honneur , tendu de glo- 
rieuse renommée, au logis des François, auquel il 
print. lia patience, et se passa de leurs biens tels 
qu'il l^s trouva. Et pour ce que lui et. son ost 
avoientesté environ vîngt-huit heures à cheval 
sans d^sbrixj^r, et estqient, fort travaillés, tant de 
sommeil et auUres nécessités > le leadeixiaia «se 
deslogea et se logea dedans la ville d'Aire* Le 
seigneur Des Querdes logea à Blengy, accompagné ' 
de quatre enseignes seulemient ^ et 'au poinct du 
jour il .rentra en Hesdin. 

Geste bataille dura puis deux heures jusques à 
huict ; ei demourèrent morts en la place, du parti 
des François , le coxpte de Pureux , le seigneur de 
Maigny \ le capitaine Argenterel de Beauvoi^is , 
le lieutenant de monseigneur deTorsi, lelieute- 
nant de messire Meurice seigneur de Dourdan , le 
Moisne de Broeucq , deux capitaines des piétons de 
cent hommes d'armes , de six à sept mijle; francs 
archiers et aultres en bon nombre ; et monta la 
totale somme jusques à dix niille combattant. Et 
delà partie du duc d'Austrice furent. mQrts sur 
le camp, le gra:nd bailly de Bruges , le seigneur 
d'Alvredingbes , 3puverain de Flandres, le fils de 
Copniltes , bastard de Bourgoigae » messire. An- 
tboine de.Halle.win audiencier, messire l^oy.sdu 
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Cornet , messires Marquâmes » de Bossières, Gor- 
mot, Charles de Salmes, Jehan de Moleroucourt, 
Ânthoine Lequien ^ arec .environ cent hommes 
d'armes, six cents vivandiers parmi trente prestres, 
six ladres , femmes et petits enfans\ 

Monseigneur le comte de Romont , qui entre 
tous aultres avoit acquis grant bruict dans la 
journée, fut navré d'ung vireton à la cuisse; 
monseigneur de Ligne, qui très honnestement s'es- 
toit conduict en ladicte bataille , fut prins au 
retour de U chasse des FranChois. Si furent prins, 
messire Olivier de Croy , lequel se deffendit fort 
d'une mâche d'acier , si que à grand peine en 
vindrentàchiefles François qui le prindrent, mes- 
sire Michel de Condé , seigneur de Frasne , le 
grand Pouchain, Allemand, muessire Ânthoine de 
Barettes^ le seigneur de Grantniez , Flaménd 
de Brusselles , Charles de la Marche , Jehan de la 
Gruthuse, Bastien de la Tilloy, Quesnoy et 
aultres. 

Les francs- archers qui là gissoient parmons, par 
cents et par milliers , es celliers , es puys et es 
hayes, estoient si très fort armés,que à grand peine 
les povoit-on occir ; car chacun d'eulx avoit sal- 
lade , gorgerin, longue brigantine à haults col- 
les, espée, dague, gouge, arc, et trousse. N'y 
avoit en tout le camp quasi nuUe lance entière ; il 
estoit semé de basions, arbalestres^ culeùvrines, 
hallebardes , crannequins et harnais^ ou d'aultres 
armures assez et en telle abondance, qu'on donna 
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oent brigaûdînes pour un ^double patard la pièce. 

Les paysans povres et nus qui ven oient gens 

clespouiller, s'en ralloient en leurs villages arrnés 

oomme de petits Sainct George. Les paysans 

aT'tésiens , es^pérant que les Bourguignons avoient 

tout gaigné , tindrent les bois, et firent tant forte 

g'uerre aux François, qu'ils n'osoient vuider leurs 

forts , sinon à grosse Gompaignie.< 

-^ D'autre lez , monseigneur Des Querdes fut très 

p^ mal en grâce du roi , à cause que , sur un hazard 

ggi il avoit mis l'honneur de France. Dont, pour oiestre 

y^ avant ses excuses devant aulcuns qui l'accusoient, 

^ il manda tous les capitàines.des garnisons à l'en- 

^ viron qui furent à celle journée , et leur fit telle 

g remonstrance; 

xj^ « Le roi est assez averti du domnaaige qui nous 
a, » est advenu. Aulciins de vous m'ont chargîésans 
» raison. J'ai bespngné à mon possible ; si vous 
» eussiez fait aussi bon debvoir contre les gens de 
u guerre que vous avez faict contre les vivandiers, 
» preslres, ladres et lés femmes enfchaintes , qui 
w est grande inhumanité et esclandre perpétuel au 






P«r 



» roy, vous eussiez gaigné la bataille ; mais péché 



•^> vous faict grand encombre. Et n'est pas grand 

I » merveil , se povres paysans ont tiié de vos gens , 

» car tousiours les avez inhumaineihent traictés : 

)) pourquoi le vous conseille que vous leur par- 

■ » donniez ; aussi si nous avons encor un tel essecq 

^., L » ils nous donneront le mat et si nou< destruiront. » 

\ . Et adonc conclurent ensemble de rappeler les 
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paysans , et seroîêrtt prins à merchy ; et fut crié 
de par le roy , que chacun deslaissast les i>ois et 
vinst faire sa/ besangne , et que tout estoit par- 
donné. 

Et ne fut, de vivant d'homme, bataille de plus 
longue durée, $ans cognoistre qui en auroit la vic- 
toire , fors/ celle bataille devant nommée, dicte 
de Quinnegate ^ qui fut le septième jour d'aoust 
an mil quatre cent soixante-dix*nenf. 

Et jà soit ce que le très iU ustre et le très victorieux 
duc d'Austrice demoura victeur sur le camp , ce ne 
fut pas saos estre en grand danger de sa personne , 
veu que le duc estoit comme le signe du bersaud, 
aprèsqui ^sennemis tiroient,et qui,àrabopdement 
des deux batailles , avoit vigoureusement sur ses 
eanemis rompu sa l?inoe ^ et ne cessoit de bien 
encourager ses gens à bien faire^^ par plusieurs fois 
et en grand péril d'estrè attrapé. 
. Et advint ainsi , que messire Charles de Croy , 
nouvellement créé chevalier , trouva messire Gail- 
lard de Gouy , seigneur de Wildegrade , soi com- 
l^attant à ung homme d'armes de France. Icelui 
Charles de Croy çuidant secourir ledit seigneur 
de Gouy, eut telle fortune que ses estriers rompi- 
rent en combattant audit homme d'arme ; et ce 
temps pendant arriva le duc,, accompagnéj de 
dix chevalier^ allenians , entre lesquels estoit 
Josse de Brant, son escuyer d'escuyerie, portant 
un penon aucunement semblable au grand esten-- 
(lard y par lequel le seigneur de Quieuvrain re- 
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cpgnieut que c'estoitlé seigneur, due-son inaisttie; 
el. après estre sépai?é .dudit, hbmHie diarines 
françei^^ le auivitra la châsse des frâiics ai'ch'ers, qui 
ilonjnoinet 4a Xmte ,. oà^^cestui &'eàiploj«à dô'> bot) 
vouloir. . Mais une compagnie de François , en 
gtonde abondance ..màrchûitpeurciofreJbe passage 
de ïa rivièrette figurant le village ; laquelle, comme 
aplcuns dx^oient^ .estoit* toute rougio^par^^effusion 
du sang dftsu.franc6^rchers occis len la bataille 
PkjyfqQi chacw prihl la retraiete arrière id'iceux, 
siaoifi ledit seigneur, de Qpieûvrain , qui- cuidatit 
prendre nouveaui cheval et estriers^ à Taide d'iin 
^.rchejT qrii le/.reicongiieut ^ fut; en grand dan^ 
giw. d'îestre • enclos ; mais lui remc»ité fut hal^lè 
deirataindre le duc y quiiretouffnoib à; là grande 
b^t qÂUq , 1 £tr iceUâi. due iUecqt veniii a vecq aruloucii 
ftié(0jQ6. deJiai.OHDpaignie du comte dc^ Nassoai 
f^fh'iUoîl (otjrreir en ung.ost.d'homipes dlairmds 
frè^nc^is ^iCilidant que ce fusses t.siQS(>geni , a^eiisl 
^fit^îe ê^igoeurde Qiiieuvrâiâ ^q^3i>s'en përceut ; et 
1^: dttCj pour ert sçavoir la vérilévobQisitxting gen^ 
■tilhoiiime dç Pichrdie.^ . nommit Jeii]iettde^.€oni4 
teVillé, et Im dit qu'il allast veoir s'aîûsi èstoit , et 
qtt'il en rapportas! ifcerïàine nouvelle., ensesible cft 
db iscavmr où estaient les tanltresi àeigneuns , capi^ 
fainè» *.lîiCondueteurs>de.la bataille^ licdit gentii- 
liQP^me, pottTiolJéir.aii: duc{Soniraaist:eer^'ôti post» 
posant çminte fte' mourir ,j pîaouiir et bide* qui lui 
jx^voit gvtrvénîr , 1 se mitr 4; toute; diligence pôu>: 
-afchwfer sa cUarge^. Eteins degïîand couraige , s'ea 
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alla celle part ; mais en chemin trouva si mer- 
veilleux rencoQtre, que son cheval fut tué et ab- 
batu sur lui ; et tost après , cinq francs-archers 
Qscbappés de^la tuison des aultres, s'amasèrent 
et reposèrent sur ledit cheval tué , en regardant 
ledit Jeunet soubs ledit cheval / cuidants qu'il 
fuist expiré ; et se prindrent à * dire ensemble : 
u Quoy que soyons fort reboutez, au moins celuî-ci 
» y est demouré». Ledit gentilhomme se sen- 
tant mal à son aise; pour le faict du cheval qu'il 
portoit sur Lui,. retira. les bras à soi. Parqudi les 
pinq arcbiers , voyans qu'il n'estoit encore mort, 
lui coururent sus de tous lass. Ne faut doubter se 
ledit Jeunet. estoit fort estonné, car il sesentoit 
agressé tant du cheval que de ses ennemis; toute- 
Ibis icenlx- archiecs ne le sçavoient comment at* 
taiodre, pour»la pesanteur du cheval nfiort qui leur 
donooit empeschement. Néanmoins l'ung d'iceulx 
lui /mit la dague sur la gorge ; et ledit gentil* 
homme lui arracha à force dé bras , et se coppa 
les doigts ; et quand il gecta sa -veue, percent un 
homme d'armes de sa connoifôance / nommé Je- 
han de Walers , auquel il éscria aide ; et icellui 
mit lance enarrest, deffît les francs-archiers, 
délivra ce gentilhomme d'angoisseux péril , et le 
monta sur son cheval pour achever son -message; 
et se trouva vers le duc , aucpiel il recita son ad* 
venture ; et demanda au seigneur de Quieuvrain 
qui estoit ce gentilhomme t et lui dit sa na* 
tion y son ncHu et son estât. Parquoi le dâc de 
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ceste heure le print en sa grâce, et lui fit dépuis 
beaucoup de biens; et ne fault doubler que peu- 
<lant le temps que ledit gentilhonqime avoit achevé 
«on voyage, il avoit passé ,par un petit purga- 
toire. 

Les François en bon nombre, et par plusieurs fois, 
firent leurs affaires d'entamer les devant dicts pié- 
tons; maisiceulx, voy ans qu'ils (enoient bons ter- 
me^, les laissèrent, cuidans copper leur assemblée 
et emporter le ducd'eulx, non sachans que ce fust 
lui ; mais toujours encourageoit ses gens , et mit 
paine de soi contregarder, jusques il fut parvenu 
aux aultres, comme dict est. Et trouva, par le rap- 
port dudit gentilhomme., que ceulx pour qui il 
estoit envojé çstoienl ses ennemis , sielon ce que 
lui avoit dit le seigneur de Quieuvrain. Et lors le 
duc se joindit au grand tas de ses gens,qui estoient 
en grand souci pour sa personne ; et donna tel 
courage à iceulx,qu'iis marchèrent ensemble viri-7 
lement et si bien quHl règaigna son artillerie et 
en débouta ses ennemis , lesquels avoient- tant 
trouvé d'arcs et de saiettes^qu'ils les firent' ^oler 
en l'aer comme bouillons de neige en temps 
d'iver. Parquoi le comte de Joigny , qui vigo- 
reusement s'estoit condujct ceste journée, fut navré 
en la gorge. Monseigneur le comte de^Nassou 
ayant le bras destre descouvert, se combattit main 
à main contre un grand puissant homme franc- 
archier,et le vainquit. MéssireJehan de Criraaighes, 
seigneur de Palmes , e^t deux chevaulx tués sous 
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lui , l'un â^ës Taultre , .et chevaleoteaseaieot se 
port^^ PhiUppe de Màmines ; releva Tenseigoe que 
Tesciiyer d'escuyrie avoit laissé , cheoir , lequel 
escuyer avait eu soo^cbcaal piewjbé.de deiu^ances 
et plusieujrs coups d'estoc es lames de sa coirasse; 
et fut ibiea h^^ttu oeste^i }Ownée.. Aultres. faicts 
d'armesi psirr plusieurs oopkpaigoo&s. die guei^ce fu- 
rent ^heyés ep cçi jour, ,ea , plusieurs et divers 
qujicrtiers» qui ne ,soat v^nus à cc^aoissance , et 
doDît le record causeroû attédiatioD aux escoutans. 



CHAPITRE LXVIl. 

Lflf destruction dés cfaastèàiik'^ ttWEàmiôy' et de lietteV ensemble 
' , '. :avlôi|^et cQQT«e3 d* oii^ pàj^ii £è;d'aalt^e qlu loriiadTindrent. 

:JEifyiAùjf{ 1§ mois :d'octobr>e rl'an mil quatre cent 
§Dis^jLa|ie|.et4i?-IWJif, très^^illOfitre.ptiuce, monsei- 
gneuv. Albxiafiiliaçic^, duot d'Austrice , remît sus , 
UBP.grjOssi?.2^rmé.e, etiastsamblaieo d^uloaues places 
autoijir de ;la ville'd'Airey de aeiiC eefiAs à.miUe 
cbevaux de ses ordoftuanices , et tireote-six; mille 
pilous jrBouFguigQoa^y Flamens et Brabancboas, 
puis se t}ra devaotujpg.chastéau nommé Malattooj, 
où il y aii^bit trois/o^tsjqui'n'estoient de petite es- 
time. T^QMtçrfois Je dmo.k fît assiéger et. battre.de 
grç^ ejugin^ p;p,i? le çpm*? de Rapaont , qui puissam- 
i^^nt s'en acquitta* -La batterièJ/érit/ par l'espace 
de(|.rQi^jours contmus* îLaH^saulifùt doiknéaudict 
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chasteau, duquel estoit capitaine pour les François, 
ung vaillant homme de guerre , nommé Cadet 
Ramonet , accompagné de six vingt compagnons^ 
bien en poinct pour résister aux assiégeans. L'as- 
sault fut tant aspre et vi^rilement conduict, que les 
assiégés perdirent deux jforts et Furent constraincts 
de eulx retirer au troisième, où ils furent tant rude- 
ment poursuivis et oppressés par les Bourguignons , 
qu'ils se rendirent à la volunté de monseigneur le 
duc. Aulcuns d'eux eurent les vies saulves , et les 
aultres furent pendus. Et entre les aultres , Cadet 
Ramonet , capitaine dudît chasteau , fut si piteuse- 
ment ramonné, qu'il fut pendu par un sienval- 
let aux gistes d'une maison , à deux pieds près de 
terre , auprès de la ville d'Aire. Ceux qui le desr 
pouillèrent trouvèrent «n ses souliers seize nobles 
d'Angleterre. 

Et advint que ceulx qui furent trouvés au don- 
jon dudit cbasteau lorsqu'il fut assailli , projetant 
le malheur qui leur survint d'estre pendus, comme 
ils furent, avoienl illec, pour venir plus aisément à 
leur fin misérable , semé soubs Testrain grande 
abondance de pouldre de canon , afin de ardoir 
soubdainement. Aulcuns butiniers qui se trouvè- 
rent audit donjon , fort aspres de saisir les des- 
pouilles, y furent, par y bouter le feu, que bruslés, 
: que rostys et eschaudés environ le nombre de six- 
vingt hommes. 

11 y avoit au pied d'illec un chasteau nommé 
liettes , nouvellement édiffié par messire Simon 

CHBoviQins. 7*. XLIV» — J. Molihet. //. 1 5 
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de Luxeni\)oui:g , prévost de l'e^lise de Sainct- 
Onier , où se leooiexit aulci^ns çonipagBons de 
guerre tenant le p^rti /le France. Iceulx;, vojans 
la piteuse désertion 4e Malanaoj y eosemhle le 
poivi^e paiteiiien()de ceuic <jui l'avoiepten garde, 
boitèrent Je feu aujdUt Liet)»s^ f^b^adooaèrent la 
l^fce , et p'pn ^lièreqitfc qui tm^ulx nûeulx. 

X^s Bourguignons enlrèreat en;l^ ville de lillers, 
appartenao.t au seigneur de Wa*uirj.ii ^ tenant pour 
lexp^v de Fra.ncç* Ik lie ^opvèrent p^aoïme qui 
lefjr donna :résiM*ûce , ^et j bo:i|tèrenit le leu ; puis 
retQurnèrent en l'arméç du doc d^Austrice, lequel 
avoit grand de4r jt^p sç^ joindre aux Frapçois ; et à 
jceste cause e^n^oy^ à ^esdin Thoisan-d'Or, son 
roi d armes, vers le seàgoew de Gueldres., lieute- 
iifint-général du roy , duquel ij rapporta très cr<ue 
et estrange response. Nonobstant , le duc ne se 
tint à tant; mais sur l'esp^ance de jtrauv;er ses 
ennemis en barbe ^ .fit tir^**.^on armée devant la 
ville de SaiACt-Pol-en-Ternois, ou estoieat viogt- 
deux cents ÂUemans y lesquels saillirent assee vi- 
goureusement sur 'le3 Bourguignons^ (desquels ils 
furent bien recoeillis. Le duc pareillement ^ tira 
v^ers labbaye de Sainct-Eloy , et devant la ville 
d'Arras , . où il moûstra son armée , cuidant «que 
les François les jduâsc^nt combattret^ Dfais aoie 
d'iceux ne sortit de leur fort* Bt à cause que le 
temps d'iver donnoit son approche , et xaale .paye 
estoit en règne , et, que les Flaraens se comipen- 
coient à refroidir , le duc d'Austrice deffit son 
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armée ; mais environ le jour dejs A.mes en3ui- 
Tant , une armée des François de plusieurs garni- 
sons rassemblées , §e «ai^ sus , en nombre de six à 
sept cents lances , pour veair courre sur le Haj- 
laault ; et s'arrêtèrent à pjsL gros village nommé 
Solermes , lequel esjtoil; dempré entier , à cause 
•qu'il est saus la seigofeurie de monseigneur de 
Sainct-DemSj ei^ France. PJonobstai^tjlesdits Fran- 
çois bruslèrent les halles et les marcbés, ensemble 
^ • • • . . • 

les meilleuifes maisotis dud^ Solermes; et dp 
faict boutèrent le feu eti l'église, pp petit non^hre 
de gens s'estoient boutés au <;lochicr, lesquels, 
voyant leiar manière de ifeire, pour saulver leurs 
vies , se rendirent prisonniers. 

Attitrés compagnons 3'estoient re^tirés en une 
tour auprès d'illecq^ laquelle ils tindrent puis- 
samment. Les François firent amener deux pièces 
d'artillerie faisans semblant de tirer , mais ils 
n'avoient pas de pouldre ; puis environnèrent la- 
dite tour de charriots , comme s'ils la volsissent 
miner, Mais ceulx qui dedans estoierit ruèrent de 
hault en J^as graadplanté de bouges d'estrain avec 
pouldrè de canon , tellement qu'ils ardirent lesdits 
charriots ; et par une sieulte de grosses pierres 
dont ils servirent leurs ennemis, ila tuèrent le four- 
rier de laoompagnie , accompagné de cinq ou six, 
lesquels rendirent illec leurs esprits ; et les corps 
d'iceulx morts furent brUslés et jetés pariceulx 
mesmes qui bruslèrent et ardirent lesdits charriots. 

En ces jours, les François de la garnison dé Bé- 

• i5. 
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thune , Thérouanne et Saînct-Pol se mirent sus 
en grand nombre, à pied et à cheval, et se prépa- 
rèrent pour courre en Flandres jusques emprès de 
Bourbourg , où ils boutèrent les feux et prindrent 
prisonniers à leur choixl D^auhre part, la garnison 
deGhimay, tenant lepartidesBourguignons,fit une 
course au pajs de Liège, dont ils ramenèrent pour 
proye quarante boefs. Et le jour de Noël en suivant, 
à l'heure que l'on chante matines, François se four- 
rèrent en l'église de la ville deDenain,à deux lieues 
deVallon, où ils pillèrent la chambre de l'abbesse 
et trois ou quatre aultres chambres de ses 'con- 
sœurs , avce prisonniers et bestiaulx qu'ils rame- 
nèrent à leurs garnisons. Plusieurs aultres courses 
et pilleries d'ung costé et d'aultre se firent en ce 
temps , dont le compte polroit attédier les escou- 
tans; - 



CHAPITRE LXVIII. 

La nativUd de madame Marguerite d'Ânstrices , ensemble aalcuas 
exploicts de guerre qui lors adyindrent. 

. Lb dixième jour de févriçr, l'an mil quatre 
cent soixante dix-neuf, environ onze heures , au 
jour, madame. Marie de Bourgogne, espuuse de 
monseigneur Maximilien duc d'Austrice,fils unique 
de l'empereur Fi'édérick , troisième de ce nom^ 
accoucha en sa ville de Bruxelles de son second 



(»479) DE iKAW MÔLiNET, 229 

enfant, qui fat une fille, laquelle lut baptisée en 
l'église de Saint-Goule, par révérend père en Dieu 
maistre Ferry de Clugny, éviesque de Tournay; 
eè le tindrent sur fons, madame Marguerite 
d'Yorck , duchesse de Bourgogne , espousë à très 
pedoubté prinee monseigneur le duc Charles, que 
Dieu absolve ! madame de Ravestain et monsei- 
gnenr le prince d'Orange. ^ 

En ce temps monseigneur le duc d'Austrice fit 
son earesnie en Hollande, afin d'accorder les Houlx 
et les Gabillaux. Monseigneur dé la Vère , Fut 
mandé à la journée, et le seigneur de Chante* 
reine print,ce temps pendant, une petite ville 
marchissant au pays de Gueldres ; et les ducs de 
Clèves et de Jullie^s, au nom de monseigneur le 
duc d'Austrice tindrent siège devant Nimeghe. 

En ce temps, le petit Salezar, tenant le parti de 
Bourgogne , associé de la garnison de Saint-Om er 
fit une course devant la ville d'Estaples; les ma- 
nans d'icelle se retirèrent au chasteau ; la ville fut 
pillée ; et ceulx qui estoient audit chasteau le ra- 
chetèrent du feu une grosse somme de deniers. 

Pendant ce susdict temps de- caresme , l'ordre 
des Jacobins de Vallenchiennes, alors fort desre^ 
glé, fust réformé par le pourchas principale- 
ment du seigneur de Fiennes , ensemble d'aulcu ns 
notables personnages ses adhiérens , qui le repeu-? 
plèrent de religieux fort dévotieux et de grande 
recommandation , tellement qu'ils prospérèrent en 
multipliant , et multiplièrent en prospérait. 
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Le joedi absolu, vindrent nouvelles à ung gentil 
compagnon de guerre demorant à Lisle , homme 
lebastarddeFiesnes^q^jie aulcuns François, en nom- 
bre de cent à six vingts chevaliers^ s'estoient mis sus 
pour piller aulcuns villages- à l'en viron; et defaict 
estoient très fort chargés de proye. Quand le 
bastard en fut adverti^ à toute diligence , accom- 
pagné de trente chevaliers et autant de piétons , 
exploicta tellement ^qu'il leis trouva à Fretin , où 
les paysans s'estoient embuschés pour clorre le 
passage et leur donner empeschement et clorre le 
pas; à l'aide desquels paysans^le bastard donna sur 
eulxy et besougna si bien, que desix vingts François, 
les quinze demourèrent morts sur la place et le 
demourant fut ramené à Lisle , environ cent che- 
valiers et autant d'hommes ; et y avoit trois cor- 
nettes d'enseigne, et aulcuns t^ompettes^ lesquels, 
à peu de joie, furent constraints de sonner leur en- 
trée dedans la ville. 



CHAPITRE LXIX. 

Comment les gens d^armes forent boutes hors de la comte dé Ilayiiaut. 

Après que les trêves furent données entré Fran- 
çois et Bourguignons , et que gens d'atmes. se te- 
noienf en défense^ aulcuns compagnons de morte 
paye , bannis des pays , et aultres du quartier de 
Haynault , se mirent à la piUade , et furent associés 
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«Taulcuns lûaulvais garnements paysans de mesme 
sorte, qni leur tîndrent routé. Aulcuns d'iceolx 
tenoient les bois , aultres giiéttoient les cfcemins, 
et aultres se fourroient es censés des bons la- 
boureurs , comme si plaine guerre eust esté en 
sa vigueur et ' force. Et .par ainsi , pèlerins , mar- 
chands^^ conseurs et labourans estoient eh pileuse 
désertion. Dont, afin d'çxtirper cesle mâ^urdîte 
race, fut coriclud par lé conseil de ceùlx qui le 
régime et police avoient des bonnes villes de Hay- 
nault , que tous ceulx cpji poiroient prendre iceulx 
matfaictéurs, et les amener et livrer en main de 
justice , ib auroiçnt de chacun homme une livre ; 
et par ceste manière de faire, paysans se mirent sus 
en leur '^diligence de les attraper, tellement que lès 
gibbet^, potences et fources des bonnes villes, 
en furent en peu de temps bien estofFés^ bien refais, 
et rapprouvandési car, en moins deti^^issemairiesS 
en^'ftirent exécutés par plusieurs fois le nombre de 
vingt-sept en la ville de Vallenqiennes. Et ainsi 
que les petits chats sont de plus légère prinse que 
ne sont les grans chats moufflus , quidesveloppent 
les^grilFes de leurs pâtes quand ik sont ahors, les 
petits compagnons se laissèrent prendre et pendre ; 
mais les groslroutiers de guerre, qui estoient favo- 
risés et portés d'aulcunâ grans seigneurs^ ne souf- 
froient eulx approcher du menu peuple , ains le^ 
griffoient et mordoient horriblement, obstinés et 
endurcis en leurs, roberies y pillades et larronrie- 
ries. Dont, pour remédier à cest angoisseûx incod- 
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véoient , messire Philippe de Croy , comte de 
Chimay , premier chambellan de monseigneur le 
duc d*Aûstrice et son lieutenant-général au pays 
de Luxembourg y en présence dudit seigneur et 
d^s trois estais du pajs^ fit remonstrance comment 
lepovrepaysde Haynault, frontièrese et de mesne, 
estoitplus molesté piteusement que nul des aultres, 
tant par les tailles que payent les nobles et gens 
d'église, que par le piteux règne qui lors courroit 
sur le povre peuple;parquoi,par longueur de temps, 
les bannières deviendroient civières , les croches 
se Convertiroiènt en broces, ^charrues, charriots et 
charettes en beiieaux , traineaulx et brouettes. Et 
disoitle noble comte, ayant grand zèle à la chose 
publique, que tout ce provenoit par faulte de jus- 
tice, et que ceulx qui la debvoient garder, estoient 
ceulxquila perturboient, déperdoient et pilloient. 
Ladite remonstrance fut tant notablement pro- 
férée, de si bon estomach et de si doulx orgatoe, 
qu'elle fut acceptée de monseigneur le duc d'Aus- 
trice et de tous les assistans ; si que, aulcuns grands 
personnages estant iUec présents volrent emprenare 
de faire la place bonne , en donnant repuise aux 
malfaicteurs ; mais , quand ce vint au fort , riens 
ne fut faict. 

Messire Jehan de Trasegnies , seigneur- d'Ir-' 
couwez, voyant ce cruel désordre, et que ce 
que monseigneur de Chimay avoit proposé , riens 
ne se mectoit à exécucion , se trouva devant les 
trois membres de Flandres, auxquels fut narré la 
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remonstrance qu*avoit faict ledit comte , reqoé- 
xrantquej, pour le bien du pays , provision y fusist 
xnisé. A laquelle requeste iceux trois membres en- 
tendirent volontiers; et besongnèrent tellement, 
sans advertir aulcuns grands personnages favorisans 
aux susdits delitiquans , que en un jour préfix ils 
envoyèrent mil picquenaires sous la conduite de 
messire Adrien de Rassenghes, et de Adrien de 
Licherke , ensemble six cents aultres de la chas- 
telljBrie d'Ath , soubs la conduicte du seigneur 
d'Irchouw^ez ; et tous ensemble se acheminèrent 
vers la ville de Mons, lesquels, av<?cqceulx de Val -i 
lenciennes, leur avoient promis les aider et con- 
forter , considéré que c'estoit le bien du pays. 

Tous ceulx qui firent ceste emprinse portoient 
parure de blanc et de sanguin, tant les nobles 
que les aultres, et ils furent devant Mons. A grande 
difficulté leur furent les portes ouvertes; néant- 
moins ils y entrèrent avecq le seigneur d'Aymeries, 
grand bailly de HaynauU , et le seigneur de la 
Marche, qui les accompagnèrent , ensemble aul- 
cuns aultres nobles , qui tous ensemble promirent 
d'esloger la gendarmerie, par qui tant d'exactions, 
de tyrannies et inhumanités estoient perpétrés au 
pays de Haynault ; et tous ensemble esprins de 
bon voeil, ée tirèrent vers Maubeuge , où il leur 
sembloit que la pluspart des malfaicteurs avoient 
leur-repaire ; et y trouvèrent illecq plus de mil 
en plusieurs compagnies ; et fut par iceulx grands 
persotinage^ tellement besôngnéavep eulx que sans 



334 GltUOMlQUBS (>4^) 

coup férir ^ ils furent redoicts. Ceux qui vcmloieot 
servir leur prince^ furent, releûus, et promirent 
que le feroient bien, et sefalement aolcuns aultres 
se rendirent François; aultres entrèrent en aul- 
Gunes garnisons sur les frontières, et les aultres., 
cœurs faillis, fort pesans, et qui n'avoient volunté 
de bien faire , passèrent par le pendant ; car jà soit 
ce qu'ils fussent favorisés des seigneurs , grandes 
exécutions en furent faictes en la vilJe d'Aih et 
ailleurs , et les maistres desquels ils se renom- 
,lnèrent en portèrent la patience ou la passion ; 
et par ceste manière de faire justice elle reprinl 
son train, et le comté de Haynault fut en paix 
ppur un espace de temps. 

En ceste année, fut le plus aiigoisseux yver , et 
de semblable n'avoit esté faict quarante ans par 
avant; et encommencba le destroit de la froi- 
dure le vingt-troisième jour du mois de décembre, 
finant le septième de febvrier sans desgeller un 
seul jour ; et plusieurs gens de cheval engellés 
par les champs, moroient à leur logis au des- 
cendre. Pèlerins , bosquillons et gens qui babi- 
toient et hantoient les bois, furent les aulcuns tout 
roides engelés y mesme les petits enfarits estanj en 
leurs berceaux ; les oiseaulx de l'aer chéoient 
morts sur la terre ; les bestes saulvaiges , et les 
arbres, qui oncques puis fruîCt ne portèrent ; et 
par faute que le vent ne se deslogea de bise, le 
printemps, apvril et may furent froids et moistes, 
continuants josques à la Sainct- Jehan. Parquoi, 
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l'esté suivant^ tant pour le desroi de la gendar- 
merie que pour rhorrible froidure de cest yvev , 
la famine s'engendra , et espandit par païs tant 

^ande.qu'un^senl witeldebled se veàdoit soixante 

gros à Vallenchiennes. ^ 



CHAPITRE LXX. 

IaA dure oppression qae les manaiis et habttans de Cambraj eurent à 
souffrir pendant le temps de ceste gaerre. 

Nul ne. polroit penser la piteuse souffrance que 
la ville et cité de Cambray eut à porter pendant . 
ceste pestillence de guerre , à cause qu'elle estoit 
es frontières des deux partis, et tenue de l'Em- 
pire , par quoi elle debvoit demorer comme 
neutre entre François et Bourguip^nons. Toute- 
fois chacun d'iceulx se confortoit d'en avoir la sai- 
sine , comme de faict , après la journée de Nancey ; 
le roy Loys.de France envoya audit Cambray , 
maistre 3ehan Portefais, faire plusieurs reraon- 
strances tendant à fin de l'avoir ; ceulx de Cam- 
bray envoyèrent leurs députés à Péronne vers 
le roy, pour monstrer neutralité; lequel roy les 
retint. prisonniers et demanda à la ville de Cana-^ 
bray la somme dq quarante mille escus, promettant 
les rendre en dedans deux ans ensuivant, parmi 
ce qu'il leur bailla lettres confortans leurs privi- 
lèges. Les ambassadeurs de Cambray se mirent sus 
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pour aller vers mademoiselle Marie ^ héritière in 
duc Charles, sur espérance d*obstenir lettres de 
neutralité , lùaiÀ ils furent détenus prisonniers en 
Yalleochiennes. Néantmoins ils furent délivrés par 
procèi , et n'osèrent rentrer en Cambra j, pour ce 
que ledit roy Loys àvoit envoyé le seigneur de la 
Charité 5 nommé MaraiEn , audit Cambray ^ où il 
faisoit exhorbitantes oppressions. Et pour ce qne« 
les citoyens n'estoient accoustiimés estre si dure- 
ment mesnés commeils estoient par ledit MaraflSn, 
et comme iceulx citoyejns ne leur monstroient nul 
signe d*amitié , il pensa qu'ils voloient conspirer 
contre lui ; et de faiçt manda au seigneur de Lude, 
estant à Arras , qu'ils le voloient occir, ce que non. 
Ledit seigneur de Lude vint à toute diligence , 
accompagné d'une forte bande de François furnis 
d'engiens, lesquels en grosse bataille; se rangèrent 
sur le marché de Cambray , comme s'ils voulussent 
dqStruire ladite cité. Lçsmanans et habitans^ voyans 
la puissance desdicts François préparée pour tout 
mettre au feu et àl'espée comme il povoit sembler^ 
ne laissèrent leur besongne à faire, car de riens ne se 
doubtoient; et les gens d'armes illec nouvellemeut 
arrivés ne trouvèrent quelque delTense. Toutesfois, 
aulcuns prisonniers conduits droict en prison , et 
sans procès furent descôllés sur le marché. Les 
aigles impériales des portes de la chambre et aul- 
très notables places furent effacées , et les armes de 
France impressées;dontrempereurFrédérick, père 
du duc d'Austrice , très mal se contenta , comme 
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j'ai apperfeu par la coppie d'une lettre missive 
^Qvoyée au joy de France. 

Alors firent tous ceulx de Cambray serment au 
roy. Le seigneur Maraffin demanda uue grosse 
somme de deniers aux Cambrisiéns ; et pour ce 
que promptement ne se povoit trouver , l'on livra 
douze ou treize prisonniers , lesquels furent vers 
le roy Loys à Amboise ; et fut la ville contrainte 
de payer six mille escus d'or ; et^pour trouver ceste 
somme ,. furent fondus deux calices d'or , l'un de 
l'église Nostre-Bame et l'aultrede Sainct-Aubert, 
desquels lesdits Maraffin et de Lude , ensemble 
leurs complices , firent des chaisnes ; et lors les 
damoiselles de Cambray , rices bourgeoises et 
marchands , desployèpent cbaintures et vaisselles 
pour redimer lesdits prisonniers. Tost après 
vindrent quatre cents lances de France à Cam- 
bray , où ils furent deux ans routiers ; pendant 
lequel temps ils firent un domniaige innumérable^ 
tant à la cité comme au dehors ; car ils fustèrent^ 
pillèrent et abb^stirent toutes les maisons qu'ils 
scavoient appartenir aux Bourguignons^ Maraffin 
dilapida et fit ruer par terre une grosse tour 
pour y faire un boluvert et édiffîer une porte con- 
tre la ville. 

Et quant une trèvê fut faicte au Pont à Wer- 
din , François vuidèrent de la ville du.Quesnoy; 
et le roy , passant par Cambray , dit aux Cambri- 
siéns , qu'ils tinssent leur neutralité comme ils 
avoient faict anciennement. Et lors furent les fleurs 
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de lys cassées en la chambre ei partes de la Tille, 
et les aigles furent assi^s en lears lieu^jc comme 
devant^ et par ainsi vuidèrent François hors de 
la ville €t cité de Gambraj, et les Bourguignons 
y entrèrent; desquels ils eurent assez à souffrir, 
car lors advint La prtnse ducfaasitel de Soles durant 
la trêve. 

En ce temps trespassa iefaan de Bourgc^ne, 
év^sqvte'de Gambray, et le vingt-âixième dje maj, 
nuict de Saiact-*Urbain ^ an susdict, fut esleo 
évesqne dudit lieu^ par la vcÂe du Saiact Esprit, 
en la vij^.de Yallendûennes^ Henri de Glanes , 
protbonotaire, et £ls du seigneur de Bergbes, 
comme en appert la date dé .suri élection par èe 
qùi^'^bsjuist : Ècce sacerdçB magnus qui in diebus 
suis placiut Deo. 

Après qtse ledit évesque fut eslau , Gamillés de 
Berghes, son frère;, fut faijet capitaine dudit Cam- 
br&y ; et.lequel, afin «d'obvier ,aiux.e0aJ>usches , em- 
prinses, aguets et assauU;s.qii&. les François po voient 
faire, il fit abattre H brasier les faubourgs de la 
ville 9 eqsamble Téglisé de Satnet-Ladre. £t cinq 
ans après cette horrible persécution de guerre , le 
roy de France renvoya les, bostagiërs , parmi 
payaDt mil escus d'or pour leurs despens ; et l'é- 
vesque deCambrayimpétrâla neutralité, tant vers 
le roy que vers lèduô d'Austfiqe, et ledit roy ren- 
voya enCambray la ^omme dequarante mille escus 
d'or qu'il avoit empruntée aux manans, lesquels 
furent restitués a chacun selon sa portion. 
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CHAPITRE LXXI. 

IDu voyage de Luxembourg et de la.prinse d'auleuucs places à Penviron. 

- ËsTOiTiadv;enu,ran soixante-dix-neuf, que mon- 
seigneur le congtte deChitnay , lieutenaTit-général 
de monseigneur le due d'Austrice au pays de 
Luxembourg , avoit mis le siège devant la ville de 
Verton , laquelle fut fort battue d'engiens ; tou- 
testbi^ (elle se rendit par appoinctement. Puis ad- 
viût Tan sequeut, .au quatiîe-vingt,, environ la 
Pewtecouste, que monseigneur de Gbaumont, gou- 
verpieuf de Qi^mpaigrie, à grande armée, environ 
. de ivingt .à viugtnquatre mille François , battit 
ledit Vertqn d'arlÛlerie , tenant le sîége devaat 
ioelle ; et fut donrté l'aâsault tellement, qu'il i'em- 
porjta ; çt de ceulx qui y estoient , hor le »duc , fu- 
reiiitles uiis morts «t les aultres priscmniers. 

Depuis , François vinrent à Yvuy , qui est terre 
de Luxembourg , devant laquelle ils firent affaler 
leur artillerie ; et en cependant monseigneur le 
comte de Cbymay viqt de Namur celle part, pour 
coinquer a^ec lesdits .François et avoir aulcun 
traité ; et lors fit rappoinctemept:d'Yyuy, telle- 
ment que les habitans.demourèr<^t François, pour 
ce qu'ils n'eurent point secoure dedans un jour 
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qu'ils avoient àssigaé. Monseigneur de Chîmay^ 
toujours dissimulant avec les François; et les entre- 
tenant de paroles y parlementa avec eulx en ung 
parc, assez près d'Yvuy, par l'espace de plus de six 
semaines , puis retourna au Pont-à-Mousson , vers 
V le gouverneur de Champaigne.. Environ six cents 
chevaliers partirent d'A^rlon , et coururent devant 
Luxembourg , où ils furent escarmouches par 
ceulx de dedans,qui saillirent sur eux; puis se reti- 
rèrent aulcuns à Rodemacq,etles aultres es villages 
à l'environ. 

Tjtefrelèn. 

Monseigneur de Boussu en chef, le comte de 
Bisse, Allemand*, et le seigneur de Fay , avecq les 
gens de monseigneur le_ comte deChimay^et quatre 
cents chevaliers vindrent avecq engins devant le 
chasteaii de Tylefrelen , appartenant au seigneur 
du Fay ; il y avoit dedans trente-six compagnons, 
qui se rendirent à la volonté de monseigneur de 
Boussu et de monseigneur du Fay , leurs vies saul- 
ves; et furent amenés à Luxembourg prisonniers. 

Haspretn. 

Monseigneur le comte de Chimay , monseigneur 
de Boussu,les seigneurs du Fay etdePerwezet deux 
mille Combattans de cheval et de pied , partirent 
avecq bombardes et serpentines,et vindrent devant 
un cbasteau nommé Hasprem emprèsLuxembourg, 
- et firent faire les sommations afin de rendre la 
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place. La dame du chasteau, qui dedans estoit^ res- 
pondit que riens ne feroit ; pourquoi la placé fut 
l>attue de bombardes et de gros engiens, tellement 
que, au bout de trois jours , elle se rendit. Ladicte 
daxne du lieu et ses femmes s'en allèrent atout 
leurs bagues à leur volonté; et les paysans qui 
dedans estoient,se rendirent à ïa volonté de monsei- 
gneur le comte de Chymay, leurs vies saulves. Et 
à cause que ceulx dudit chasteau avoient esté con- 
traires aux gens d'armes de monseigneur le duc 
Charles, que Dieu absolve! au retour de la journée 
de Nancey, par Tadvis desdits seigneurs., ladieie 
place et chasteau furent ards et bruslés. 

Rebu. 

Environ le mois d'aoust, monseigneur d'Austrice 
arriva en Namur , ensemble madame la ducesse, 
le prince d'Orange. Monseigneur de Chantereine 
en chief , et environ quatre mille combattants , 
vinrent devant le chasteau de Hebu , dedans lequel 
se tenoit Thierry Pquillon , Liégeois. 11 fut traicté 
de telle manière, que monseigneur de Chantereine 
eut dix mille, florins. Les François qui dedans 
estoient, s'en allèrent , saufs leura corps; les aul- 
très furent pri5oaniers,€it ledit Pouillon fit seriiierit 
que jamais ne s'armeroit coatré le duc df Austrice. 

De Longues. 

Toute l'armée revint à Namur, laquelle fut sur 
pays environ huit jours ; et fut conclu que mon- 
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seigneur de Chantereiae , chief d'aolcuaes com- 
' pagnies desdits seigneurs , iroit devant Longes, 
appartenant à messire Guillard de la Marche, 
nommé la Barbe ; mais le sanglier d'Ardeanes, 
gouverneur de Luxembourg frère audit Barbe, 
vint au devant ; et fut appoincté que ledit Chante- 
reine auroit dix mille florins et chercheroit ail- 
leurs ses adventures. 

De StauloU 

L'abbaye de Staulot fut butinée,et les biens des 
moines mis à merci. Le signet de Tabbéprins, qoi 
valoit .cent couronnes d'or, lui fut rendu , et mon- 
seigneur fut très dolent de ce butinage. 

De Same. 

Monseigneur de Chantereine et les compagnies 
passèrent oultre sept ou huit lieues pour assié- 
ger le châsteau de Same , dedans lequel estoit 
un conte renommé d'estre grand pillard , car il 
destruisoit fort ceulx du parti d'Austrice, Quand 
**^'^dit de Chantereine fut environ demy-lieue près 
ledit comte , envoya pour traicter ; et afin que la 
place ne fust pillée , il paya six mille florins audit 
de Chantereine et ne se Jiougea de don pays. Il 
avoit prins huict charriots de marchandise venans 
de la feste d'Amiens, qui valoient plus que tant, 
les deux à ceux de Thionville , autant à ceulx de 
Metz et lesaultres à ceulx de Trêves et Stras- 
bourg ; et n'en fut rien restitué. 



(i48o) DE JEAN ÎI^OI/IWBT. 243^ 

De BeaumonU 

Monseigneur de Ghantereine et les compagnonj» 
tirèrent oultre huit lieues et se trouvèrent devant 
Beaumont , une ville où il y avoit ung très fort 
chasteau* La ville fut très puissamment assiégée 
cî'engiens, affûts, bombardes, courtaulx et serpen- 
tins , lesquels tirèrent par trois jours. Entre les 
aultres engiens , monseigneur le duc avoit une 
grosse bombarde que ceulx de Vallenchiennes lui 
avoientbaillée,laquelleabbatitaupremier jour, une 
grosse tour au. chasteau , laquelle fut radoublée de 
tetre et de fiens. Pareillement, elle abbatit un pan 
de mur bien long de la closture de ladite ville ; et 
doubtèrent les assiégés d'avoir l'assault. La dame 
tle Beaumont estoit dedans , espouse au comte de 
Vernenbourg , et sœur à monseigneur de Croy , 
laquelle conduisoit ses gens et deffendoit son chas- 
teau moult vaillamment ; niais quand elle vit sa 
ville ainsi desrompue par engiens , elle fit parle- 
menter aux assiegeans. Et toujours tenoit son 
propos de point rendre ladite place, jusques au qua- 
trième jour en suivant, qui estoit ou debvoit estre 
un jeudi ; et ce }eudi passé, elle se conseilleroit 
qu'elle debvroit faire. 

En ces jours vint une ambassade d'Allemagne , 
qui cuida mettre d'accord les parties, et ne peult. 
En la présence d'icelle ambassade , la ville fut 
emportée d'assault, laquelle fut pillée et bruslée, 
et les assiégés se boutèrent au chasteau , lequel 

i6. 
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vigoureusement fut assiégé et très fort battu d'en- 
giens ; et souverainement la grosse bombarde per- 
ohoit d'un coup tout oultre la muraille ; les assiégés 
tousjours fordfioient. Monseigneur le comte de 
Chimay et monseigneua de Boussu , ensemble leurs 
compagnies, vindrent planter le siège àung lez do 
chasteau, lequel fut très fort battu; car engiens 
nioient jour et nuict , et quant vint le mercredi, 
une ambassade vint à trente chevaliers, où estoit 
comme Ton disoit le frère du comte de Vernen- 
bourg, etbientost fut crié à son de trompe que chas- 
cun cessast de tirer; et lors futl'accord faict; et porta 
que ladame videroitelle etson estat,laquelledebvoit 
ou povoit emporter trois .chariots de bague à sa 
volunté; etvuidalejoediàbeaupied, plorant, avecq 
son estât. Pareillement vuidèrent par composition 
quatre vingt souldars, ensemble ceulx de la ville ; 
et le chasteau fut donoé en garde à monseigneur 
de RouUers, gouverneur de Bastongne. Le comte 
de Vernenbourg , seigneur de ce dit lieu, estoit a 
Neuf-Çhasteau en Allemagne , leqpel estoit sien 
et ladite son espouse s'en alla celle part. 

De Luxembourg. 

Monseigneur le duc d'Austrice, accompagné de 
monseigneur le prince d'Orange , mionseigneurde 
Chimay , de Nassou , de Croy , de Boussu, et autres , 
grands seigneurs et baroESi, et de leurs compagnies, 
print possession de la ducé de Luxembourg, où il 
séjourna environ sciz^e jours ; il estoit logé au chas- 
teau , dont estoit capitaine Domar. 
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Ce temps pendant vint l'archevesque de Trêves 
son oncle ^ ayant quatre cents chevaliers bien em- 
poinct : à merveilles ; et lors fut pourparlé et 
moyenne du comte de Vernenbourg, lequel tenoit 
la place de Rodemacq , pource qu'il avoit preste 
au seigneur d'illecq la somme de dix mille florins ; 
et estoit content^ ledit comte, de rendre la place 
an duc d'Austrice, s'il voloit payer ladite somme; 
et ne fut riens faict ; et estoit mesme devers le 
duc ledit comte de Yernenbourg ; lequel, quand il 
fut parti, pareillement l'archevesque dégrèves , fut 
faicte la tuison des Âllemans. 



CHAPITRE LXXII. 

Comment aolcuns Allemans qui se vouloient rendre et bouter en Ro- 
demacq furent exécutés. ^ 

Mo^sEiGiïBiJR le duc d'Austrice logé au chasteau 
de Luxembourg, aulcuns Allemans vouloient estre 
payés pour un mois, et on leur oflPrôiî paye de 
quinze jours seulement; ils ne se volrent contenter^ 
ains commencèrent à murmurer et dire, comme 
la voix coroit : ce Nous avons mis à fin le duc Charles, 
» encoires y mettrons nous cestuy-cy . )> Ces paroles 
furent notées et i^ecueillies de quelques uns qui 
pensèrent qu'ils avouent maulvaise volunté. Tou- 
tefois ils se partirent de Luxembourg par la porte 
du chasteau : Tune partie print chemin à Trêves, 
et l'aultre partie pour aller à Elodemacq; et fu- 
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rent espiés et pourjeclés. Et quand ils furent à 
demi - lieue près dudit Rodemacq , les gens » de 
monseigneur le prince d'Orange , dont estoit con- 
ducteur le bastard de Vergy ^ et les gens de mon- 
seigneur de Croy , conduits par le bastard d*A- 
velu , avecq aulcuns archiers , les défirent sur le 
champ une quantité , et les aultres se boutèrent 
en une court , à Tencontre d'une maison où ils se 
fortifièrent. Toutefois ils levèrent la main, et fu- 
rent prins ^ et au bout de trois jours , ne sçais si ce 
fut le sceu et commandement du duc , ou s'ils 
èstoient coulpables du faicl, mais ils furent pendus^ 
noyés, tués et decoppés; car aulcun seul archer 
en décapita cinquaule-deux. 



CHAPITRE LXXIII. 

Comment aulcmis Wallons compàirèrent la tuison des Âllemans. 

Monseigneur le duc d' Austrice estant aux champs, 
monseigneur le comte de Ghiraay et aultres sei- 
f^nçurs wallons , et leurs compagnies, èstoient de- 
mourés à Luxembourg. Et celle propre nuict que 
les Allemans avoient esté occis , autres de leur 
parti et querelle s*eslevèrent contre les Wallons, 
lesquels assiégèrent Thostel de mon dict seigneur 
de Chimay , estant sur le marché , et occirent au- 
tant de Wallons qu'ils poelrent tr9uver. Monsei- 
gneur le comte de Chimay mesmes fut en grand 
Janger; et butinèrent les gens de Charles de Reu- 
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Jbenpré , de monseigneur de Bièvres et de mon- 
seigneur dé Harchies. Ceulx de la ville se four- 
roient avocq et attendoient qui auroit le plus bel ; 
les portes esloient closes, et il n'y a voit lieu de 
refuge pour lesWallons, Horrible chose et piteuse 
estoit d'ouyp et de voir ceste cruelle pestillence. 
Aulcuns desdits ^/Vallons se.tirèrentà une porte 
de la ville , cuidans ou pensans vuidier; et illecq en 
j eût plusieurs occis , comme Jehan de Fontaine , 
deux Bourguignons , aucuns Piccàrs ; et de ce 
cruel trouble mourut monseigneur de Pannethière, 
qui fut fort plainct , et aultres , environ vingt-six. 
Domarien , capitaine du chasteau, voloit vuider au 
secours des Wallons , mais , pour éviter un pins 
gTand inconvénient ^ monseigneur de Chimaj et 
les seigneurs ne le souflFrirent. Lesdits ÂUemans 
furent trois jours en suivant dedans Luxembourg. 

De Rodemacq. 

Quelques jours fut monseigneur d'Austrice de- 
vant Rodemacq , veoir et pourjecter comment on 
la polroit assiéger. Toutesfois, deux jours devant la 
Toussainct, an quatre-vingt, monseigneur le comte 
de Chiraay, monseigneur de Boussu , les gens du 
prince d'Orenge, les gens de monseigneur^ de Croy, ' 
vindrent devant Rodemacq, faisant signe d'y mettre 
le siège ; et tournèrent autour de la ville pour 
veoir s'ils parlementeroient ; et ils dirent que oyl, 
s'ils vouloient reculer. Le seigneur du Mont-Sainct- 
Je^n alla à Rodemacq et parlementa à monseigneur 
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le comte de Veroembourg, son cousin,et monsei- 
gneur le comte de Chimay retourna à Luxem- 
bourg ; et lors furent faictes trêves trois mois et 
un jour. Et à la vérité,il estoit besoing d'ainsi faire 
pour un mieulxy car six cents lances françoises et 
six mille Suisses venoient à puissance pour assiéger,' 
si le siège se fut clos ; ainsi gens d'armes Retour- 
nèrent à Luxembourg , car ils estoient illecq à 
grande crainte et à grand danger; et le duc retourna 
pas à pas à son pays. 



CHAPITRE LXXIV. 

Le siège de Rodes. 

La ville et cité de Rodes est assise en une 
grande île toute environnée de mer , fort fertile et 
opulente , où il y a bon port et Tung des plus 
grands passages du Levant. A l'opposite d'icelle est 
la Turquie, terre ferme, et un très grand^pays; 
à l'aultre faut passer dix-huit milles de mer. 
Ladite ville est forte , bien tourée , murée et avi- 
ronnée de fossés à fond de ciive ; et est la muraille 
de trente-deux pieds d'épaisseur , et fort bien 
garnie d'artillerie grosse et menue , ensemble de 
plusieurs austres bastons et de nobles chevaliers 
chrétiens de toutes nations du monde , militant 
contre les ennemis de la foi catholique , lesquels 
font plusieurs invasions et courses es limites desdils 
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infidèles. Tout autour d'kîelle sont jardinaiges , 
vieilles murailles ^ maisons^ chapelles et édifices, 
où les ennemis voeillans l'assiéger se povoient 
taudirpour éviter le traict à pouldre de la ville ; 
pourquoi facilement les Turcs povpient approcher 
sans attaincte de gros engiens« 

V Le troisième jour de mai , les Turcs descendi- 
rent par plusieurs ports de mer devant la ville et 
cité de Rhodes ; cent voiles ou environ, comme 
galères, fussent palendres , gapernes et aultres na- 
vires chargés de gens et d'artillerie et aultres choses 
nécessaires et convenables à nàettre siège. Et de 
prime face montèrent sur une petite montaigne 
plate , nommée le Mont Saint-Ëtienne , de la- 
quelle on descôuvroit plusieurs lieux de la ville ; 
et illecq tendirent leurs pavillons et deschargèrent 
leurs engiens dé guerte. Lesdits navires des- 
chargés retournèrent à Fusto, ung port de mer 
séantven Turquie, à dix-huit milles de Rodes, 
auquel port estoient venus chevaucheurs et pié- 
tons à grande quantité , pour arriver audit siège. 
Le siège mis devant la ville, le grand -maitre 
de Rodes , nommé messire Pierre d'Âubusson , 
preux et vaillant homme , de son premier et der- 
nier aux assauts et exploicts de guerre , donna 
bon. ordre et police aux capitaines et chevaliers , 
pour résister aux emprinses desdits Turcs ; et ad- 
vint qqe une bande de Turcs , tant à pied comme 
à cheval, portans blancs plumas sur leurs testes, 
firent une course aux fossés de la ville , et furent 
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servis de traicis tant loordement, que la pluspart 
d'iceulx y demourèrent. Uog aultre jour se troa- 
rent les Turcs devant Rodes ; aulcuns Grecs, et 
ceulx delà ville firent une saillie sur eulx. Si les 
chassèrent ung traict d'arc loing, et pour recoiellir 
iceulx Grecs, utig chevalier chatelan, nommé mes- 
sirePierre de Bourges (Burgos), sortitsur iceulx par 
le boluwerd du palais; se fut surprins et enclos de 
Turcs; et combien qu'il se deffendoit moult fort, 
ung Turc le férit d'un dard en la teste ; si cheut 
parterre; ils lui coppèrent là teste, et le corps 
fut recoeilli et amené en la ville. Le bacbal, son- 
verairi ooducteur de l'armée des Ttircs^ fit as- 
seoir trois grosses bombardes du costé de l'église 
Saint-Antoine, auprès de la ville , pour abbattre 
la tour Saint-Nicolas y estant au droict de ladite 
église, deux cents pas en mer; et est ladite tour, 
grosse , ronde, ayant vingt pieds d'espesseur. 
SeniblaUement le bâchai fît asseoir plusieurs en- 
giens es jardins dudit Saint- Antoine , pour tirer 
au palais du grand -màisU^e. Ceulx de la ville vojaDS 
cest afFutenienl , affûtèrent à l'encontre trois bom- 
bardes, par lesquelles ils tuèrent plusieurs affûteurs. 
Ung Allemant nommé maistre George , se partit 
de l'ost des Turcs, approcha la muraille, supplia 
aux gardes que pour le bien de chrétienté il 
peusist entrer en la ville ; et fut tiré dedens et 
examiné ; et dit qu'il estoit chrétien renoyé, dont 
il se repentit , priant d'estre illecq receu. Il estoit 
fort élégant de corps et.de faconde, froid et dis- 
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cret, et son parler fort excellent en artillerie. On 
lui demanda de Testât de l'armée dn Turcq. 11 
respondit qu'il y avoit cent mille hommeS; de 
toutes manières et conditions de gens ; il y avoit 
seize grosses bonibardes de trente-deux pieds de 
longueur, ung pied et quatre doigt d'espesseur , de 
métal , jectant pierres de onze palmés de rondeur , 
onze gros mortiers jectans pierres de pareille ron- 
deur , et plusieurs aultres petits bastons à feu. 

Et environ le dernier jour de mai , tirèrent les 
Turcs aulcuns mortiers > lesquels brisèrent plu- 
sieurs édifices sur F bostel du maistre de Rodes, 
mais ils ne grevèrent personne. Le bâchai voyant 
.la situation de la cité , imagina que s'il povoit 
avoir la tour de Saint-Nicolas, estant sur la motte 
où sont plusieurs moulins à vent , il conquerroit 
légèrement Rodes; et fit par quinze jours. batti'e la- 
dite tour des trois bombardes susdites , lesquelles 
tirèrent trois cents coups , tellement que du costé 
de ladite batterie, il sembloit que ladite tour fust 
upg. gros mont de pierre , et du costé vers la mer 
sembloit estre toute entière. 

Le maistre de Rodes voyant ladite tour piteuse- 
ment dilapidée d'ung lez , députa certains capi- 
taines , chevaliers , ,et expérimentés de la guerre 
pour la tuition d'icelle ; et aussi ^ pour conserver 
^adite motte , il fit faire taudis et bastides , tant de 
pierres et de bois, comme de tonneaux et vaisseaux 
plains de terre ; et assirent et affûtèrent engiens , 
serpentines et aultrearlillerieconvena^ble à ladef- 
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fense , et apprestèrent certaines barques et vieux 
navires plains de mixtions et de feu, afin de brusler 
les galères, fustes et aultres navires, s'ils estoient 
assaillis de leurs ennemis. ,Le bâchai fit appro- 
cher navires et gens pour donner Tassault , ea fai- 
sant le plus horrible cri de jamais, tant de bou- 
ches , de gros tambourins et aultres certains ins- 
Iruments, comme de canons et couleuvrines. En 
cest horrible et espouvantable estonnement, fit 
le bachàl approcher ladite tour eX motte ; et 
quant ils eurent mis pied à terre pour donner Tas- 
saut, ils furent tant virilement acueillis et servis 
d'engiens et de cops de main par les capitaines, 
illecq expectans leur descente et projectés de 
leur faict , qu'ils reculèrent honteux , tristes , et 
à leur très grande confusion , fort esmerveillés 
de trouver illecq si vert recueil ; et ne sceurent iceulx 
Turcs si hastivement reculer , qu'ils ne demeu- 
rassent morts sur la place sept cents , sans ceulx 
qui furent noyés , sans perte de nuls chrétiens , et 
il n'y en eut guaires de bleschés. 

De ceste victoire le maistre dé Rodes et les 
chevaliers rendirent grâces à Nostre - Dame de 
Philermes , qui lors estoit en la ville , en une pe- 
tite église des Grecs. 

Ce temps pendant que le bâchai faisoit battre 
la tour de Saint-Nicolas, les Turcs, de l'aultre 
coslé , battoient le boluwert du palais ; mais riens 
n'y profitèrent, car ledit boluwert estoit massis 
et plain déterre jusques aux creneaulx. Les pierres 
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des bombardes demourèrent fichées dedans ledit 

boluw^ert sans guère l'endommager. Le bâchai 

voyant que riens ne povoit gagner audict bo- 

lu wert , disposa de faire battre la ville du costé 

de la juifferie, afin d'attraire illecq la force qui 

estoit en la tour Saint-Nicolas ; et combien que 

la muraille de ladite juifferie eut dix-huit pieds 

d'espesseur , ils firent illecq grand dommage par 

continuellement, asprement et furieusement le 

battre , si que le son et tombissement desdites 

bombardes fut ouy de Langon , estant à cent mille 

loingde Rodes, et pareillement du chasteau Rouge, 

une petite isie du costé du levant , pareillement à 

cent milles loing dùdict Rodes. Le maistre -, les 

chevaliers, capitaines et gens expérimentés de. la 

guerre, voyans ce terrible abbalis, fortifièrent 

un fort par dedans de taudis, pierres , clayes, bois 

de tpfineaux furnis de terre ; et avoient fait pi*é- 

parer de trois à. . quatre mille fagots, ensemble 

soulfre, pouidre et mixtions à ce convenables pour 

jecter sur les Turcs, si Tassault y donnoienjt ; et 

lors n 'estoit personne, de quelqu'estat qu'il fust, 

qu'il ne mist main aux deffenses. 

Quand le bâchai apperceult la diligence des as- 
siégés, et que ce qu'il avoit abattu la journée estoit 
ediffié par nuict dfe tonneaux plains de terre et 
aultres besongnes , il advisa d'affûter se^ engiens 
au mesme quartier et place où il avoit tiré du jour, 
et tirer illecq de nuict, afin d'occir ceulx quiréédi- 
difioient ; et en ce faisant il fit destruire plusieurs 
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de la ville; et ouUreplus, ledit bachàl fit affusler 
plusieurs ehgiens et tirer jour et nuict de travers la 
ville, afin de dilapider lès édifices et maisons d'icelle; 
et fut celle batterie tant espouvantable , que nuls 
des raanans ne s'osoient tenir en leurs maisosS, 
ains se tenoient au loing des murailles par de- 
dans; éH tiroîent de courtaux dont les pierres es- 
toient plus grosses que de bombardes : mais lou 
tefoi3 ûjsdits courtaux ne tuèrent guères de gens, 
car le coup chéoit ^r places vagues et lieux in- 
habités. Tout le^uple de la cité, en quelqu'estat 
qu'ilfust , aatoit en grande dévotion ès' églises^ con- 
féz et.pejpeo'taDt, attendant d^heure en heure estre 
ès.mail)s de leurs ennemis iiifidellei et mescréans. 
y p(vrant ce siège plusieurs chrétiens renoyés, se 
yindre^t ri^ndre, fàindans qu'ils se repentoient d'a- 
voir prins aultre loi, promet tans feire merveilles; 
mai^ le grand maistre nes'y confioit en riens, car 
Tun d'iceulx fut trouvé variable. Si fut livré a la 
tjoçtiire, el confessa que le bâchai Ta voit illecq en- 
voya pour Tempoisonner ; il lui fit mestre une 
pierre, au col et le ruer en la rivière. 

Un jour advint que les Turcs feirei]1;-plusieur5 
approches par. tranchis et taudis, tellement qu'ils 
ruoient grosses pierres fes fossés de îa ville pour 
les emplir. Le maistre de Rodes bouta hors de la 
ville environ quarante compagnons, qui entrèrent 
en leurs tranchis et fossages et en tuèrent diX; 
desquels ils rapportèrent les testes, qui furent mises 
sur fusts de lances, pour en faire monstre stvs 
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assiégeans, et les autres Tuihîs se relirèrent en leur 
siège. Le bâchai fit faire un pont de tonneaux , 
vaisseauix et aultres bagages pour donner assault à. 
la tour Saint-Nicolas y et eatoient lesdits tonneaux 
attachés et cloués Tun.à Taultre et couverts de ta- 
bles , et assellés lelleinent <iue six hommes alloient 
de front bien à leur aise; et estoit si long que de 
l'église . Sainit Antoine il touchoit à là tour Saint 
Nicolas, et empavqisé d'un costéet d'aultre comme 
une galéa. Pendant une- obscure nuit , les Turcs 
jetèrent une: ancre eh mer auprès de la tour Saint 
Nicolas,. lequel ancre estoit loyé et attaché. d'une 
grosse corde, dont îla tenoient le bout devers, eulx, 
pour mieulx tirer et vat'rer leur pont estant en 
mer et mieulx à leur aise; mais les chrétiens gar- 
dant letour Saint Nicolas s'en appercurent; parquoi 
incontiaent envoyèrent un marinier qui plongea et 
alla au fond de l'eau et couppa la cable et leva l'ancre^ 
quifut tiré dehors et porté à monseigneur le maistre^ 
Et les Turcs voyant leur cable couppé , et qtte rien 
ne profittoitde ce que liaict avoient, ils ordonnèrent 
aukunes. barques pour mener et tirer leur pont en 
mer avec trente de leurs galéeset grande . quan- 
tité de fustes et aultres navires pour mettre leurs 
gens sur la motte de ladite tour; et es dites bar- 
ques et navires, le capitaine des galiaces des Turcs 
etNatalie et Merlebey, gendres du fils du Turc, 
gens de grande réputation en leur armée, ^ensem- 
ble plusieurs routiers de guerre, furent mis sur le- 
dit pont, qui oncques puis ne retournèrent a,u siège, 



256 GHROmQUES (i4Bo) 

ains furent tués à Tassault qui se fit devant la tour ; 
car, aiosi comme après minuict ils eurent affûté 
leurs barques, ils mirent leur pont en mer, l'un des 
bouts d'icelui vers ladite tour de Saint-Nicolas, et 
de l'aultre costé de laditer^tour vers la mer, vio- 
drent galées, fustes et aultres navires en grande 
puissance, pour eux jecter sur ladite motte^ faisans 
grands et éponvantables» cris et horrible noise de 
tambours et autres, plus que paravairt n'avoieot 
faict^ pour cuider espouvanter les gardes et gens 
de ladite tour et motte, afin de les faire abandon- 
ner ; mais les puissans chevaliers chrétiens estans 
illec bien armés et accoutrés, esprins de grande har- 
diesse, se défendirent fort bien, tenans pied ferme, et 
les servirent si vaillament et si dru de bombardes et 
autres traits, de cops de hache et de feu en telle 
manière que quand ils mettoient pied à terre ils 
estoient occis, hachés en pièces et bruslés. Et 
pour ce que ceulx de ladite motte avoient esté 
advertis de l'approche dudit pont, ik affûtèrent 
trois grosses bombardes du. eosté où le pont deb- 
voit venir y tellement que quand il fust venu et 
prest d'aborder à ladite tour Saint - Nicolas , ils 
tirèrent leurs dites bombardes ; et fut ledit pont 
rompu tout aultre par le.milieu et mis en pièces, 
la plus grande partie des Turcs qui estoient dessus 
ledit pont tués ensemble la pluspart des princi- 
paux capitaines; et au regard des galées , fastes et 
autres navires , plusieurs furent effondrées en mer 
de coups de bombardes , ensemble les Turcs qui 



dessu.s estoient morts et noyés* Là furent prises neuf 
de leurs barques, et morts tous les Tureqs qui de- 
dans estoient, avec trois capitaines dessous nomniés. 
£t y avoit audit assault sur ladite motte, un 
cordeUier qui fit merveilles d'armes ; car quand 
lesdiles barques approchoient du motte, il entroit 
en mer jusques à la ceincture, en tirant les Tureqs 
hors Je leurs barques , et leur coppoit la teste ou 
haçhoit en pièces, et les jetoit en mer. Bref il fit 
merveilles d'armes > toutefois il fût bleschê ^n la 
fin;' mais monseigneur le maistre le fit bien panser. 
Et par ainsi furent lesditsTurcqsvaillammentreboû- 
tés trop plus que la première fois.; et duracest asault 
depuis*peu après minuict jusquesÀdix heures du ma- 
tin ; et y furent tués deux mille cinq cents Turçqs et 
des plus principaux capitaines qui fussent audit 
siège; et grande quantité d'iceulx Tureqs furent 
navrés ; et ne demeurèrent des^hrétiens morts sur la 
place que onze ou douze , deux frères chevaliers et 
aultres plusieurs bleschés et navrés. 

Geste victoire accomplie, monseigneur le nlaistre 
et aultres illustres et nobles personnages allèrent 
rendre grâces à NostreDaoîo dePhilerme et à mon*- 
seigneur saint Jehan- Baptiste. 

Le bâchai appercevanl ses gens: rebout ésivailla- 
ment et la dommageable perte d'iceulx graïads 
personnages fort auctorisés Tureqs, print telle dou- 
leur et mélancolie, qu'il se bouta seul en son pavil- 
lon, où il fut l'espace de trois jours^sans vouloir par- 
ler à quelqu'un de ses gens. 

ChrOIIIQuÈs. t. XLIV,-^, MOLIHïfT. //. 1 7 
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Advint tost après que (a solennité de la nativité de 
saint Jefaan-Baptiste, patron de Rhodes , approcha ; 
et quand la veille d'ieelle fut venue> les Rodiens 
.firent, comme ils ont accoustumé, grands fefix sur 
les tours , clochiers et édifices de là ville j dont les 
Turcks àrenviroo ne povoient imiei^ner ce que po- 
voit estre ; et s'approchèrent des fossés de la ville 
pour en avoir connoissance. Or avoieht ceulx de la 
ville afFusté tous leurs engiens grands et petits, pour 
' les descharger toué à un coup, ccœame ils firent, 
tellement que de ceulx qui s'estoient approchés 
pour sçavoir ce que ce pôvoit estre^ furent morts 
et tués le nomhrëde trois cents, de traits à pouldre, 
à la descharge desdits. engiens. 

Quand le bâchai eut perdu l'espérance d'avoir 
ladite tour Saint-Nicolas il fit faire grands fossés 
et puissans trancbis en approchant la muraille de 
la Juifferie, laquelle muraille estoit fort bastue, 
tellement que les Torcqs venoient en couvert jos- 
ques au pied des fossés de la ville y lesquels ils em- 
plirent- tant de pierres comme de bois et anltres 
choses. Mondit seigneur le maistre voyant ces 
trancbis et approches, et que l'artillerie de la ville 
ne les povoit grever, il fit faire tribus de boip, c'est- 
à dire instrumens jectans pierres par pair; si les 
fit jetter souvent et dru , tellement que beaucoup 
de leurs approches furent eiffondrées, et toujours y 
demouroit quelque Turcq mort ; et leur firent les 
dits tribus plusieurs dommages et inconvéniens. 
Ej monseigneur le maistre fit subtilement retirer 
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les dites pierites dedans la ville, et nettoyer les fossés 
à grande diligence. 

Maistre George, Allemand, chrétien renoyé> fut 
amené uajour^urla muraille,en lui ïnodstrant Com- 
ment elle estoit battue, et les repaires et approches 
des Turcqs, pour ouïr son opinion , qui fort lui fut 
demandée; à laquelle il responditque Fartilleriedes 
Turcqs estoit tant puissante et furieuse^ que muraille 
du monde n'y povoit résister , quelque ei^pesseur 
qu'elle eut; etdisoitia ville estrd en grand péril d'es- 
tre prise veu les tranchis, approches et replétioades 
fossés , ensemble la grande quantité de Turfcqs dont 
ils estoient environnés; et de tout ce doiit il fut in- 
terrogé , respondit fort laschement et chose ou il 
n'y avôit apparence ; et lui fit-on tirer deux ou trois 
coups de bombardes, mais ne fut chose de value. Eii 
la fin fut suspicionné, car l'on tiroit flesches en la 
ville : «Gardez-vous de maistre George.» Et à 
ceste cause fut mis à torture; et de faict confessa 
comment il avoit servi le Turcq par long temps^ et 
duquel il avoit reçu beaucoup de biens, et comment 
il lui avoit faict avoir par trahison villes et cités 
par plusieurs manières, et comment le Turcq lui 
avoit proumis faire plus de bien cpie jamais, s'il lui 
povoit faire avoir Rodes, pour laquelle il estoit 
venu en la ville afin de la trahir par âulcun tra-/ 
fiqué. Et pour ce que les habitans désiroiant fort 
qu^il fust exécuté, monseigneur le maistre, qui lon- 
guement le vouloit garder, pour scavoir quelque 
chose de lui, car il avoit expérimenté plusieurs 

17- 
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choses, le fit pendre et étrangler au milieu de la 
ville , pour contenter et donner meilleur cou^ 
rage aux assiégés, en donnant espouvantement aux 
mauldits infidèles. 

Le bâchai fil tirer en la ville aulcunes lettres, 
contenans comment, si on se vouloit rendre, il 
donroit la vie et les biens saulfs , car il ne 
cberchoit ou demandoit avoir sinon la souverai- 
neté d'icellé ; desquelles lettres le maistre de 
Rodes et les chevaliers ne tindrent nul comgle , 
mais demourèrentun^avectotit le peuple, comme 
bons catholiques, proumèttants de tenirpied ferme, 
eteulx deffendre virilement , et vivre et mourir 
ensemble comme certains et léaulx chrétiens. 

Un jour advint que une course fut faicte sur 
l'ost des Turcqs , et que par maladventure iceulx 
Turcqs prindrent un frère de l'ordre et de ceulx 
de la ville qui furent mis au pal sur le bord des 
fossés , avecq un aultre de la ville , qui es toit allé 
pour les espier. Le pal est un martire que les 
Turcqs font souflPrir aux chrétiens^ pour les faire 
mourir plus angoisseusement. Quant monseigneur 
le maistre vit qu'ils les avoient mis audit pal, 
le lendemain y fit mestre cinq Turcqs, lesquels 
il fit picquer et mettre en hault sur la mùraïUe, 
Ji la veue de tous les Turcqs , en leur démon- 
strant que pour un chrétien il y roettroit deux 
Turcs., 

Quant le bâchai apperceut que par trahison, 
adulation, proumesseou force d'armes, ne peult 
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conquerre la cilé de Rodes , il envoya un Grec 
renommé , lequel aultrefois s'estoit parti de la 
ville pour soi rendre Turc ; et s'approcha d'une 
église des Grecs, nommée Nostre-Dame de' Lir 
monistre, auprès des fossés de la ville.etappelales 
gardes estans sur la muraille , disant que le bâchai 
i'avoit illec envoyé pour dire à monseigneur le 
maistre , que icellui bâchai parleroit voulentiers à 
lui, et. qu'ils donnassent sauf conduict l'ung k 
l'aultre pour parlementer. A quoi fut respondu 
que le lendemain il vintillecq près desdits fossés, 
et il parlementeroit à lui. Le bâchai n'y alla praint, 
mais son ambassade s'y trouva , à. laquelle mon- 
seigneur le maistre ne se voulut monstrer ne parler ; 
mais ordonna le chasteUin de la ville , nommé 
Saint- Anthoine Gaulthier , bon chevalier , fort en- 
tendu, pour respondre à ladite ambassade du ba- 
cbal y laquelle commença à dire ees mots en sub- 
stance. 

« Messeigneurs, il nous semble que licite et bon 
» seroit pour nous et pour la ville, que monsei- 
» gneur le maistre et aultres efievaUers de la ville 
» fissiezpaixetunionavecqmons^gneurle Grand* 
^ Turc et son bâchai, et que ce seroit le grand bien 
)x et prouffit de la ville et de ceulx de dedans ; et si 
» vous le voulez entendre, nous le traiterons. par la 
» meilleure manière que nous po^rrons• £t nous 
» esbahissons fort comment monseigneur le maistre 
« et vous de la ville , ayez résisté à un prince tant 
» puissant comme monseigneur le Turcq, lequel' 
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» de son temps a conquis grandes et belles t^res, et 
» quantité de beaux pays et grands,. comme deux 
)» empires y douze royaulmes et plusieurs aultres 
» seigneuries , en veus adrertissant q^e ajez pitié 
» de vous et de vostre ville , et ne vous laissez 
» faire si cruelles choses comme fait faire le ba- 
» cbal à ceux d'une ville ^ quand il la prend par 
» force. » 

Et plusieurs aultres choses disoient qui seroient 
longues à racompter. Le chastelain , comimis à 
doâner la response , dict ainsi : ^ 

« Mais sachiez que monseigneur Iç maistre , et 
» nous de céans, nous sommes fort esmeryeillés 
» de vostre bacbal et de vous , qui estes cy venus 
>» à si grande puissance, et avez tant, de si belle 
» et si bonne artillerie et tant d'aultres engiens, 
n et que estes vaillans gens si en grand nombre et 
1» sîpuissans, comme vous dictes que est vostre 
» seigneur le Turcq , pourquoi nous exhortez faire 
to paix et union avecq loi, et puis d'aidtre part 
» vous nous menacez : nous ne savons si le faictes 
M pour eéprouver nos couraiges ; mais sachiez que 
» tout ce que vous avez dict et faict auparavant , ne 
>» nous mouvent point à faire chose qui soit desbo- 
H neste à nostre ici et religion chretieufie ;.ni vos 
» mepaces ne nous font aulcunement paoïir. Nous 
» sommes tous unis en un conratge, et ctoyons 
» fermement en Nostre Seigneur Jédus -Christ, 
» qui est un Dieu, pour lequel nous sourîmes plus 
* » prests et appareillés de combattre et mourir, que 
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» d'estr^ jconjoincu à vôstre Malioiuet, qui est un 

>> Dieu faulx, et sa loi fai;ilse et maulvai;se ^ et la 

» nostreest bonne et juste , et de tout nostre pou* 

» vpir la garderons. Puis qu'estes venus à grande 

» puissance^ parfaictesi ce qu'avez encommauché; 

» et en la grâce de Nostre Seigneur Oieii^nous vous 

» resppndrons si bien et de bon courage^ que vous 

» connaîtrez que vous n'avez pc^nt affaire aux 

» Asiens ne à gens de meschantscoprages. Et dictes 

» à vostre bâchai fort hardi 9 aimant le profiQit du 

» grand Turcq son maistre, qu'il ne despeude 

» plus tant qu'il a fait pour tirer ses bombardes 

» et mortiers 9 mais qu'il s'en vienne à toute sa 

» puissance, et que les deux portes de la ville, 

» telles qu'il eslira , lui seront ouvertes à plain et 

» face du mieux qu'il pourra. » 

Quand les ambassadeurs du bâchai veirent qu^ils 
ne pouvoient avoir aultre response, baissèrent les 
testes et s^en allèrent à leur bâchai compter la ré- 
ponse du chastellain. Le bâchai ojant icelle, fut 
courroucé amèrement, etjura parsoo Mahom que, 
s'il povoit prendre la ville, il les feroit tous mettre 
au pal ; et fit faire qu^re cents pals propices, et ex* 
trême diligence de battre la muraille, de remplir 
les fossés, et de montrer à ceulx de la ville deux 
cents échelles, faignants qu'ils voulsissent prendre la 
ville par icelles, afin que les assiégés s'espandissent 
plus avant à la muraille, et qu'ily eut moins de gens 
à la Jttifferie où ils battoient. 

Le vingt-sixième }our de juillet, battit fort à mer- 
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veilles la maraille <ik la Jaifferie, et les tours pro- 
chaines de huit grosses boMbardes, et sans aulcua re- 
pOîJ; dételle manière que ladite muraiUe fat rasée et 
battue au rçz du fossé, et ledit fossé tout rempli de 
pierres , tellement que un homme à cheval fut 
monté dneosté des champs sur ladite muraille; et 
la firent battre jour ensuivant si fort, que en 
peu de temps tirèrent cent coups de bombardes 
grosses ; et tiroient communément hault, pour des- 
loger les gardes de dessus les murailles , et rompre 
les tauldis que ceulx de la ville avoient faict la nuict 
sur icelle muraille batue. Cependant qu'ils tiroient 
ainsi fort, lesTurcqs s*approchoient* des fossés à 
moult grande puissance, tellement qu'ils eslioient 
près du fossé à grand nombre et tant que à peine 
povoient contourner Tun pour Uaultre; et ne les ap- 
perceurent point ceux de la ville , pour ce que tenir 
ne se povoient sur muraille n'en lieu haut, pour la 
fureur des bombardes; mais estoient bas, où ils 
avoient faict leurs repaires; et y demoura peu de 
gens, car la plus part se reposoit pour le travail, et 
les auhres servpient Dieu, cuidans qu'ils dussent 
tirer comme ils avoient accoustumé. 

Quand il fut jour, comme une heure après soleil 
levant, et qu'ils eurent tiré environ cent coups des- 
dites bombardes , ils tirèrent un mortier pour le 
signal; et incontinent les Turcqs qui estoient près 
du fossé en grande puissance, saillirent hors de 
leurs approches, et montèrent sur la muraille, tel- 
lement qu'en peu d'heures furent sur ladite mu- 
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raille deux mille cinq cents Turcs et plus; et 
furent cèalx de la ville ainsi soubdainement sur- 
priirs par leur malgarde. El de prime tace que les 
Turcqseurent ainsi gaigné la muraille et qu'ils turent 
dcssos:^ornme dict est, et sans trouver résistance , 
mirent et assirent le gvUnd étendai?d 4u Turc sur 
unetôurlaquelleilsavoieûtgaignée, enélemblè plu- 
sieurs étendards et bannières, car les assiégés ne les 
appei^çorent jusquesà ce qu'ilsinontoient. Inconti- 
nent la trompette sonna, et les chevaliers et gens 
de la ville sortirent en armfes ; mais quant vint à 
monter sur la muraille ^ les Tnrcqs gardèrent les 
montées conquises par l'artillerie et autres bàstons de 
défense; et lors furent fàicts plusieurs l)eauxfaicts 
d'armes; car les assiégés de la ville âssaillpient les 
assiégeâws; quibien se délendoient . Toutesfôis ceulx 
de là vîlîé joignirent les degrés vigonrensement 
à forôe de traits, dé lances et de voulges, et mon- 
tèi*ent à' moiît par grande prouesse; et d'àultre 
pàtt le!â*Ttrrçqs se défendoient moult aspremenl, ti- 
râhs flèches et jeclans pierres ; et estoient si près 
joiiïcfs, fort espès et serrés , qu'ils ne ^epo voient 
aider les uns pour les autres^ par quoi plusieurs 
tombèrent delà muraille en la ville, qui furent tués 
et mis en pièces, ^ 

Monseigneur le maislre, qui ri*estoit gueres loin, 
accompagné de plusieurs chevaliers et autres gens, 
vint à l'une des montées/ et de grand courage com- 
mença à monter le premier, faisant armes merveil- 
leuses, donnant et recevantgrands coupsj et fut jecté 
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deux OU trois fois en bas; mais il fut vigoureoseineQt 
tocouru des sieus; et combiçu qu'il fut l^esché en 
deux lieuXi il moota sur îa muraille et illec com- 
battit ses ennemis main à main ; et fit moodit sei- 
gneur le maistre desplojer une bannière ou estoit 
la figure du crucifix , Nostre Dame d*ua costé et 
sainct Jehan-Baptiste de l'autre ; alors lies Turcs 
Yoyans cesie bannière desployée, commencèrent à 
b^^^er }es testes, comme s'ils ne vissent goutte , et 
saultèrent de hault en bas sans faire semblant de 
defFendre. AJors estoient tués et assommés comme 
pourcçaulXji et eux-mesmes tuoient l'un l'atdtre; 
car ceu|x qfui yenoient les derniers pour entrer en 
layille^ rencontroientles anltresqui s'enfuyoîent, et 
frappoient dessus comme sqr cÛens; bref il j eut 
si grande desconfiture de Turcqs que merveilles; 
et fut gaigué le grand estendarddes Tùrcqs, lequel 
estoit de soye vermeille et dessus une pomme dSyt 
fâicte à manière d'un cœur plat et large -d'une 
palme ou plus; et si furent gaignçs tous tes autres 
estendards et bannières qui estbient ^ur la mu- 
raille; car en eux retournant, n'eurent l'espace de 
les reprendre, tant furent près chassés de ceux* de 
la ville ; mais au venir , gaignèrent l'estendard de 
monseigneur l'hospitalier, qui estoit l'un des prin- 
cipaux capitaines de la ville; et fut toute la gaigne 
que les Turcs y firent, qui leur fut chèrement 
reqdu. En effet ceux de la ville, tant hommes que 
fenmies, se portèrent bien à merveilles ; et n'y avoit 
celui qui n'en porta les enseignes^ car ils tiroieot 
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si drci , que les murailles des maisons au droict du 
dit a^ssault estoientsi piccotées de leur traict,- qu'il 
sembloit encore à les voir chose merveilleuse ; 
et dura cestui assault enviroa deux heures. 

L'assàult passé , lesTurcqs reculèrent f si recueilli- 

Yent leurs g^rosses bombardes , et se tinrent serrés 

comme brebis; etceulx de Rodes sortirent de leur 

fort pour recueillir les mçrts, et tuer ceulx qui vi-' 

voient, et furent trouvés dedans la YiUe, que morts, 

que vifs , cent et trois , les plus beaux hommes du 

monde, lequels furent jetés ettraînqs en mer ; et 

autour des fossés et dedans iceùlx y furent trois 

mille cinq cents morts , sans les navrés qui depuis 

moururent , et sans ceulx qui furent enterrés es 

champs labourables A Tenviron de leur dit siège-; 

et furent iceulx Turcs trouvés morts, bruslés, 

avecq leurs taudis, fustes et bois qu'ils avoient faici 

amener pour remplir les fossés. 

De ceux de ta ville furent trouvés environ qua- 
rante, desquels y avoit seize frères, des plus nota- 
bles commandeurs qui pour lors y fussent, et y 
eut plus de six cents bleschés; et brief^ chose digne 
de mémoire fut des haults exploicts d'armes 
qui lors furent achevés d'uncosté et d'aultre. Tou- 
tefois les Turcqs cuidèrent avoir prins la ville, 
car ne fut nul de ceulx qui furent trouvés sur la 
muraille, qui ne portast sur lui cordelles et chaînes 
pout soi mestre au-dessus des chrestiens. Nonob- 
stant toute leur vaillance et prouesse que firent 
ceux de Rodes contre leurs ennemis ^ eu recou- 
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vrance .de leur muraille et fort , il est à croire 
que ce ne se pOToit faire sans la faveur ^ grâce 
et assistance Nostre Seigneur Dieu, lequel print 
pitié de son peuple, qui le requist en sa tribulation ; 
car quant monseigneur le maistre eut faict des- 
ployer la bannière du crucifix^ comme dict est, 
les Turcs virent en l'air , sur ladite bannière^ une 
grande croix d'or ; et d'aultre part vinrent sur la- 
dite muraille une belle pucelle vestue de blancq, 
tenant en main unet lance , et en l'aultre un escu 
blancq ; et pareillement virent un homnfie po- 
vrement vestu , accompagné de grande planté de 
bonne gens^ qui leur donnèrent tel espoavante- 
ment et frayeur , qu'ils n'av oient povoir d'euk 
deffendre , si non fuir et reculer ; et ceulx de la 
ville ne perçurent nulle chose , sinon , trois jours 
après que le siège fut mis par les Turcqs, se mons- 
tra en eulx une moult grande et merveilleuse 
estoille, figurée à manière de croix, de laquelle 
ils perdirent la veue trois jours avant que les Turcqs 
levassent leur siège. 

Pour laquelle chose, il faut dire que la victmre 
et résistance de ladite ville procéda plus de la 
grâce de Nostre Seigneuf , que de la force des 
hotnmes ; et à ceste cause monseigneur le maistre, 
les frères et notables chevaliers de la ville , hon- 
nestes personnages , grands et petits , jeunes et 
vieux , fenimes et enfans , rendirent grâce à Dieu , 
à sa très sacrée Vierge mère , et à monseigneur 
saint Jehan-Baptiste, et rendent encore journelle^ 
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ment, quand par miracle cuident,que Dieu les a dé- 
livrés lors des mauldits chiens^iérétiqueseiMiemis 
die nostreloi, et adversaires à tous fidèles et léaulx 
chrétiens, 

Quinze jours après, arrivèrent à Rodes deux gros- 
ses naves , que le roi Fernand de Naples envoyoit 
pour secours, d'icelle, chargées de toutes victailles 
et rafraichissements, et portoient mille hommes 
de secours. Les Turcqs^ ce voyants, affûtèrent sur 
le bord de l'entrée du port , aulcunes bombardes 
pour dommagêr lesdits naves; et quant la pre- 
mière nave cuida entrer, les Turcqs , tirèrent en 
telle manière, qu ils rompirent l'arbre, et les voiles 
plièrent et cheurent en bas , et demoura la nave 
sans voile ; et une aultre bombarde frappa au tra- 
vers de la poupe; si tua deux homnies, brisa un 
coffre où estoient les ornemens d'église ^ de quoi 
le patron faisoit chanter messe , et rua tout en 
mer^ siqon les hosties à chanter estant au fond 
d'une boiste audit coffre , lesquelles demourèrent 
toutes entières en ladite nave sans nulle corrup- 
tion ; . doi;it 4e patron et ceulx de la nave furent 
fort esmerveillés , vu que le demourant estoit rué 
et péri en mer. Et la nuict ensuivant, ladite nave 
fut tirée dedans le port , et l'aultre nave qui ve- 
noit après, voyant l'aultre nave mal en ppinct, 
et sans arbre, parle traict et fureur des bombardes, 
print la volte de mer , et volloja l'espace de trois 
jours; et ce temps pendant, les galées et fustes du 
siège des Turcqs la vindrent assaillir, mais ils 



370 CHROW1QUB5 (»4K 

se deflTéndirent Jtant vigorei»ement , qii'elle es- 
chappa de leurs griflPes, combien que plusieurs 
Turcs y furent occis , ensemble l'un des princi- 
paux capitaines; et n*y eut personne occis des 
chrétiens ^ quoique plusieurs j furent bleschés ; et 
finablement entrèrent au port, et tous ceulx de la 
ville furent fort joyeux et rafreschis à voulonté. 
Le bâchai voyant que rien ne proufiterpit eu 
son eniprinse, et que miraculeusement il estoit ra- 
bouté, etnepovoil prohiber ou deflPendre q«e na- 
vires de chrestiens n'arrivassent au secours de la 
ville , Sentant aussi l'approche de Tiver ^ fit retirer 
coyement son armée sans grand bruict , el re- 
tourna lui elles siens à très grande confusion. 



CHAPITRE LXXV. 



Course fakte par Salezar, seigneur de Saint-MartiD, devant la yiUc de 
Massefort. 



Maximilian, par la grâce de Dieu duc d'Aus- 
trice , estant à La Haye en Hollande , Salezar , sei- 
gûeur de Sainct-Martin , print volonté de visiter 
monseigneur David de Bourgoghe , évesque d'U- 
trecht, qui lors se tenoit à Wicq , une bonne ville 
fortifiée d'un groschasteau«etde forte muraille, si- 
tuée à trois lieues de ladite ville et cité d'Utrecht, 
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ledit Salezar ayant lors assez bon bruict en armes 
touchant les escarmouches , fut à sa venue béni- 
gnement recueilli et festoyé du très révérend 
évesqfue ; et quand vint au congé prendre , il lui 
supplia que son plaisir fust lui faire un petit ser- 
vice touchant le métier d'armes , car il estoit fort 
en poiùct, bien monté et bien accoustré de gens de 
mesnie pour achever quelque bonne emprinse ; et 
après avoir obtenu la licence et octroi du bon éves- ' 
que, il délibéra d'accoeillir aulcun bestial es- 
tant à l'entour de Massefort ; et de faict mit sa 
délibération à eflfet. Ceux de Massefort voyans 
cest accoeil ^ vuidèrent de leur fort, environ six 
cents hommes armés au cler de cornières , salades 
et, picques, menans grand bruit, et faisans mine de 
tout emporter devant eux. Quand les gens dudit 
Salezar sentirent céste dure approche, enflambé* 
d'un très, grand courage, furent à demi esperdns, 
pensans d'abandonner la proie ; mais ledit Sa- 
lezar , par doulces persuasions , les encouragea tel- 
lement , après qu'il les eut mis en fort belle ordon- 
nance, qu'ils furent résolus de les attendre et 
combattre jusques à l'ame rendre; et quant les 
batailles d'une partie et d'aultre furent en train de 
joindre, environ le ject d'une pierre entre deux, 
cinquante chevaulcheurs conduirent le bestail; 
puis Salezar et la gendarmerie, fort expérimentés 
de la guerre , donnèrent dedans tant verdement 
quje ceulx de Massefort furent desfaicts ; et de tous 
eeulx qui vuidèrent de la ville , ne reschappèrent 
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que treize, et de quarante à cinquante prisonniers; 
car le résidu fut occis sur la place, à petite perte 
des gens de Salezar, qui lors acquist si bonne re- 
nommée, que ceulx de Hollande désirèrent l'avoir 
pour leur capitaine; puis^ les cinquante chevaul- 
cheurs qui conduirent la proie , retournèrent pour 
renfort à la grosse compagnie dndit seig'near de 
Saint-Martin. 



CHAPITRE LXXVI. 

La destraction de Hennés. 

Hbi9ives est un village assez long où sont deux 
églises , l'une arrière , et l'autre la distance et 
espace d'une lieue, située d'un lez sur la mer, 
et de l'autre sur les tourbières. Il y avoit illec deux 
milles hommes de deffense , dont lescinq cents sei- 
gneurs estoient arbalestriers.Monseigneur Salezar, 
de Saint-Martin , lors capitaine d'aulcunes nations 
estrangères, comme Espagnols, Piccars, Gascons 
et Allçmans , fort adonnées au hutin pour en avoir 
le butin ^ firent le hardement de donner l'as- 
sault audit village. Les AUemans voulurent avoir 
l'honneur d'y estre les premiers assaillans , et en 
firent leur possible ; mais ils furent rudement re- 
cullés par ceulx dudit village, et tellement servis 
de traits qu'ils furent reboutés vigoureusement de 
prime face ; mais la poursuite du capitaine^ en- 
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semble du résidu de la compagnie, lut tant viste 
bien conduicte et bien achevée , que ledit village 
fut prins d'assaillt , pillé „ ' brtisié , destruict et dé- 
sastre, et une partie des manaAs d'icelui furent 
tués en la place , aulcuns prisonniers , et les aultres 
fugitifs , et receus dedans Massefort. Ils se con- 
fioient tant à la force de leurs al^balestrie^s et la 
closture de leur fort, qu'il leur sembloit impos- 
sible qu'ils fussent vaincus de gens rassemblés sans 
prince , cointe ou marquis , disans que le bon due 
Philippe de Bourgogne ne les avoit suppédités 
par force d'armes; et se vantoient d'estre pour- 
veus de gens et de vivres pour tenir l'espace de 
sept ans. Toutes fois ils furent pitetisement suc- 
cumbés par le sens, force et avis de Salezar et de 
ses adhérens ; et fut ceste desconfiture la veille de 
Noël mil quatre cents quatre-vingt et un. 



CHAPITRE LXXVIL 

La course faicte devant Ûtrecht à la grande foulle et perte de ceulx 
de la TiHe. 

Sire Josse de Lalain , gouverneur du pays de 
Hollande , et le seigneur de Saint-Martin , accom^ 
compagnes de ^nille piétons , se partirent d'une 
ville nommée Narde , estant es frontières de Frise 
et de Clèves , et firent une course à l'èntour de la 
' ville et cité d'tJtrecht, commençant à bouter feu en 

Chromiques. t. XLir. — J. MoLiNET. n. 18 
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aulcuns villages et c^nses^ afin de faire sortir ceulx 
de ladite "ville hors de leurs fort» et lesquels vojans 
ceste manière de faire, furent moult estonnés, son- 
nèrent leur cipche de l'effroy , mirent main aoxar- 
mes , et vuidèrent hors de six à sept mille hommes 
fort animés, et en grande Touleaté de obvier aux 
emprin$e$ de \^nn adversaires, eà espérant de les 
combattre et deifaire à tQUte.puîssanee ; et avoient 
si grande affection de joindre à eulx poar eulx 
contrevenger qu'ils vidèrent à fil et sans or- 
donnance , comme Ton court au feu ; parquoi, 
quand ils furent esloignés d'environ demi-lieue, 
ils se trouvèrent clouée, surprins et attrappés par 
telle façon^ quç. possible ne leur fust donner dessus; 
ains Turent par iceôlx rudement envahis , reboutés 
et poursuivis .fierrtnt battant jusques aux pcnles 
d'Utrecht \ et n'eut esté la nuict, qui sépara ia 
course, lesgens de guerre fussent facilement entrés 
avecq ceulx de la ville , lesquels perdirent de 
onze à douze cents hommes ; puis le capitaine 
Salezar se retira en Narde avecq sa bande , fort 
joyeux d'avoir exploicté si notable entreprinse. 
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CHAPITRE LXXVIII. 

La priDse de Oustfe. 

MfissiBB Sale^ar^ seigncnor. de Sain t-^Maitio , ac- 
compagné de mille hommes de langue ^vrallonne , 
se partit de Narde, laissant îHec aulcuns com- 
pagnons pour la garde d'icelle; et fut au mois de 
febvrier, que le terrible temps d'iver estoit en sa 
force et vigueur. Néaotmoins^ il délibéra d'as- 
siéger la ville de Oostœ ^ environnée de tous CQstés 
de la mer , sioon une seule dicq qui menoit d'une " 
ville à l'anltre. El combien que l'horrifailîté du 
temps pluvieux et Tenteux, fusist mal convenable 
à ce faire , et que jamais l'on ne se ftist doubté d'as* 
siéger ville en fin cœur de froideur, ledit Salezar 
fit charger sur traineaux, serpentines, engiens à 
peuldre , et telle artillerie qu'il pénsoit lui esfere 
propice en de cas; et mesmes, qui fut chose mer- 
veilleuse, conduisit son armée, mn charroi et son 
train sur la mer qui estCHt gellée , la distance de 
trois grandes lieue»; et trouvèifent en cfaemÂn nne 
grande fente de glace, laquelle s'abaissoit plup de 
deux pieds, quant l'on sautoit d'un lM>rdàraultre, 
qui leiir fot reboutement grand ; mais pat l'aide 
d'aulctines clayes, lesdits traîneaux, engiens et 
gendarmerie passèrent oultre sanns inoonvénient, 
donnant approche à la ville. Quant ceulxde Oustne 

18. 
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se virent tout soubdaitiement approchés et avi- 
ronnés, comme surprins et fort espouvantés , ils 
boutèrent le feu en leurs maisons et fortifications, 
habandonnèrent le tout et s'enfuirent les uns par 
la dicque, les aultres sur les plaûns de Hollande, 
dont estoient tellement esprins, qu'en cheminant, 
courant et briolant , ils tiroient un coup de leur 
crannequins , puis se retiroient. 



CHAPITRE LXXIX. 

-* La printe de Homes. 

Les HoUandois mirent sus une armée de cinq 
à six mille hommes desquels les principaux 
couducteurs furent méssire Josse de Lalaing, 
gouverneur du pa js, et Salezar^ seigneur de 
Saint - Martin. Geste armée print trois chas- 
teaulx, les deux d'assault et le tiers d'appointe- 
ment. Pendant ce temps vindrent nouvelles à 
ladite armée, que ceulx de Hornes avoient mis 
aulcuns ennemis en leur ville. Iceulx de ladite 
armée, advertis qu'ainsi en estoit, chevaulchèrent 
jusques à Alkemar, située à trois lieues de Hornes, 
où ils laissèrent leurs chevaulx ; puis se boutèrent 
en basteaux et descendirent jusques aux barrières 
de Hornes. La ville de Hornes est environnée de 
la mer; il y a seulement deux dicques par les- 
quelles l'on entre en icelle ; de l'une l'on vient 
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du pays de Hollande, et de l'aultre roil tire en 
Frise; et n'est murée que de terre et de paUis* 
Il fut ordonné par les conducteurs de l'armée , 
que Hutin de Hubert, accompagné de trois à 
quatre cents hommes, tindroit siège devant la 
ville, sur la dicque tirant vers Frise, afin de pro- 
hiber et deffendre aulcun secours s'il venoit de ce 
costé, et aussi que nul de la ville n'eschappast par 
icelle porte. Salezaret sa bande, enriron de mille 
hommes, avecq autant d'AUemans qui suivoiewt, 
descendirent à l'heure de vespres sur la dicque 
venant du pajs de Hollande, et deschargèrent 
leur artillerie,, laquelle ils affûtèrent devant un 
grand boluvert de la ville. Geulx de la ville 
firent le semblable; et quant le jour fut venu , ils 
tirèrent de bonne sorte les uns contre les aultres. 
Plusieurs de Tarmée des Hotlandois furent occis 
et navrés , par quoi ils se prindrent à taudis et 
tournèrent leur engiens indirectement sur ledit 
boluvert, et tirèrent sur la muraille où estoient 
plusieurs gens de la ville, où ih firent très hor- 
rible dommage , car d'un seul coup de courteau 
furent tués neuf ou dix hommes. Nonobstant, les- 
dits Hollandois ne povoient avoir entrée ni par la 
porte, ni par ledit boluvert; et eurent conseil de 
descendre de la dicque es fossés de la ville , tout 
plaint de broecq, fang« et ordure , à cau^e que de 
ce quartier la mer s'estait retirée , si que les as- 
siégeans entroient en l'eau jusques au col ; et ap- 
prochèrent si près leurs engiens de la muraille ^ 
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que restendart dadit Salezar, que partoit Fran- 
cisque de Roeu, fut brisé de hacbes^ et tuer veiileu- 
semeM destranché par les assiégés, qnii le coidèrenl 
tirer en la ville; maisvirilemeutsedeflfendit; etsW- 
forcèreuf tellement les assiégeans, qu'ils montèrent 
amont leurs murs de terre si puissamment , qu'ils 
?oiïipirent deux palis de ballebardes, picques et 
instruments de guerre* Le capitaine de la viUe , 
monté sur un «len cheval ^ fut abattu mort d'un 
coup d'espée* Cent vingt hommes de ceux de 
la ville se deffeudireat merveilleusement, mais 
ceax du parti de Hollande leur donnèrent si kruel 
aasault, que possible ne leur fut d ; donner résis- 
tance^ fcarils entrarentpar lesdits palis ^ rompus, 
brisés et endommagés, et gaignbrent le fori; de la 
ville, où ils mirent à mort tousceulx qui se tcmrnè- 
rent à deffense. Aulcuns fort ertunnés^ pour éviter 
ceste mortelle pestillence , courroient à la porte 
qui mène vex^ Frise, sur espérance de vider par 
icelle; mais ledit Hutin, qui 7 tenoit siége^ £aisoit 
tirer ses archers par 1 ladite porte , tellemeoè <nje 
le traict leur redondoit parmi le corpfi; cjt furfiot 
fort eedonnés de trouver iltec telle gendarmerie, 
parquoi ils tournèrent lea desconfiture ; ainsi fut 
la vàle de Hornes gaignée» butinée ^t pillée ^ans 
estre hrudée , à cause d'ai^lcuns caheUau?^ qui 
estoient illec prisonniers. %À. cest assafiU eurent 
lesdits assaillans environ quai^tçi hooinie^^iiccils. 
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I^a grande famine qai fat en ce temps au pays de Hâyuault, enssmblë 
aolcuiis inciâonts quilors advindrent. • ^ 



Dès rauâéeprécédenle avoit esté le. temps li'îvép 
tant aspre et angoisseux, que trente ans pararvanÀ 
n'avoit esté veu si cruel froid et horrible ; il print 
son commeocen^kent dès le vingts quatrième jour 
de décembre^ et termina le septième jouir de fely^ 
vrie? .ensuivant 9 sans desgeller un seul jour , car 
le veot estoit continuellement eu bise. Petits en* 
laùs estoient trouvés mors en leurs repos et ber-i 
ceaulx I plusieurs gens à cheval s '^ng^loient pav 
les champs^ et au descendre se mouroient. Pé* 
lerioç.^ piétons^ bo^uilldns et ceux qui haatoient 
(es bois, non puissans de souffrir Feoctrême froi- 
dure et intolérable; rendirent leutts^ esprits sur les 
champs, entre hajes, bois et buissons. Les oiseau Ix 
du ciel estoieni recueillis morts et trouvés par les 
champs, préaux; et gagnières; plusieurs arbres 
pe^rdant l'Jiumidité et nourriture db la terre fort 
sèche , ^c^angluftinée et sans humeur , moururent 
gelés et stériles; et mesme le mpis d'avril et de 
mai furent fort estranges et de mode non ac- 
Goustumée, parquoi le temps ensuivant se trouva si 
débile à porter ffuicts, parmi tant aussi que la 
gendarmerie avoit mangé et endommagé les biens 
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de lerre, que famine s'en engendra par tout pays 
de Hajnault et les /villes voisines, tellement que 
un vuitel de bled de la mesure de Vallenciennes, 
estoit Tendu la somme de trente patsCrs. £t par ceste 
grande chèreté , plusieurs povres eschappés en la- 
dite véhémente froidure et g^ée eo temps d*yver, 
lie seurent esohapper à la famine en temps d'esté , 
^ moururent piteusement sur les fumiers et par 
les^rues. 

En ce temps , le quatorzième jour de février , 
et le vendredi ensuivant, plent sang meslé avecq 
eau en la ville de Digeon eu Bourgogne, comme 
il apparut sur pierres, thieuUes , et aultres couver- 
tures de maisons , liages et buées estans lors au 
soleil, où les emprainctes dudit san^ sont de- 
meurées, lesquelles furent lors monstrées au roi 
Loys de France. 

En ce temps aussi adivint que le seigneur do 
Bude , migoon du roi , chut en une mialadie si 
horrible , qu'il ne VQuloit cogaoistre son créateur; 
et mourut en ceste erreur. Aulcuns disoient que 
l'acerbité ou aggravité de son mal, \& privoit de 
salutaire cognoissance* L'opinion des aultres estoit 
qu'il le faisoit par cauteleuse malice comme dé- 
sespéré ; toutefois il fut enterré en quelque cha- 
pelle , et ainsi que le prestre se disposoit à chan- 
ter messe pour son ame , l'ennemi s'apparut à 
lui , affirmant que ledit seigneur du Bude estoit 
damné et emmené en enfer en corps et en ame. 
Et pour scavoir la vérité , son tombdl fut décoa- 
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vert; etn y avoitnechair^ ne os, ne quelque partie 
de son corps ; dont le roi et aultres de la court 
furent grandement esmerveillés. Cesle estrange" 
besongne fut divulguée et preschée partout le 
royaulme de France. 

En ce temps que regnoient en France morta - 
lité, guerre et famine , comme dit est, cheut si 
grande abondance de pouillons en la ville de 
Paris et à Tenviron , qu'ils estoient selon la rivière 
de Seine , plus d'un pied d*^espais sur les ponts 
Wostre-Dame, Saint-Michel , et sur les cauchiées; 
et avoient iceulx pouillons courtes aeles ; aulcuns 
estoient mors et d'autres en vie. Dont, pour nou- 
lïouvelleté aulcuns escoliers les envoyèrent en leurs 
classes à leurs amis, aprës humbles recomman- 
dations* 

En ce temps, le roi Loys print tellement en son 
amitié ung petit compagnon nommé Doyàc^ 
qu'il fit en sa faveur, fermer la ville de Cusset 
dont il estoit natif, et l'environner de tours, mu- 
railles et fossés cuvés; et en fit faire une cité , 
dont son fils bu son frère fut archevesque ; et pour 
remplir ledit archevesché de Cusset^ l'on em- 
prunta partie.de l'arche vesché de Lyon et partie 
de l'evesché de Saint-Pierre le Moustier. Et pour 
la grande faveur que ledit Doyac avoit du roi , il 
monta en tel orgueil , que les plus grands princes 
de France en firent leur médiateur pour avoir 
royalle audience; mais après le trespas du roi Loys 
son maistre, ledit Doyac se trouva fort rebouté, et 
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fort angoisseusement battu et persécuté du poio* 
daut fouet de fortune. 



CHAPITRE LXXXL 

Le slëgc de Beaomont ; Tentrëe du duc d*Âtistrlce en la Haye -, et la 
prifiae de Dordrech. 

Le duc x\Ia:qmiUan9 accompagné du sdigneur 
Josse de Lalaing, de Suisses et Â^gtois, el plusieurs 
aultreç nobles homoies expérimentés de la gviQrr^, 
fit assiéger la ville et chasteau de Beauoiout en 
Lorraine ^ et fit affûter une grosse boiobajrde que 
ceulx de Valenciennesluienvoyèrcint; et telleoient 
la fit battre , que par la vertu d'icelle , ensemble 
d'aulcuns aultres bastons, la ville (ut priase et brus- 
lée. Le cbasteau tint un espace^ lequel assez tost se 
rendit. Le duc y fit bouter de trente à quarante 
compagnons pour Ifi garder mais il fu(pris d'em* 
blée par cent ou six vingts foeillars» qui les expul* 
sèrent. Pareillement, le duc fit assiéger Rode- 
mach, où pendant l^e^ trêves se lenoi^nt a,qJlcuos 
françoist Le duc d'Austrice, accompagné comme 
dit ést,se trouva à.demielieu près de La Haye, Geulx 
de la viUe vindrent aip devant de lui, ay«(u$ testes 
et pieds nuSj, demç^ndans sa très nobla graoe; et 
amenèrent avecq eulx un docteur, qui très élégam- 
ment proposa d^vanA lui, toujours demapdant et 
requérant graçe et merci; auquel le duc respoudit 
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qu'il Jeur feroit justice ; et ceulx de la ville rçqué- 
roieht que les Anglois n'entrassent point en leur, 
fort. Néanmoins ils entrèrent à volonté en la corn- 
pagpie.du duc^ qui fut reçu réveremment à grande 
compagnie de torses^ mais à son département fui- 
rent descapitésaulcuns mutins, jusques au nombre 
de vingt-et-un. 

Le bastard de Brabant, Michel d^ Berghes et 
Thomas d'Aurican conducteur de six viqgt Anglois, 
ensemble plusieurs routiers de guerre, esprins de 
grand bardement pourestre audessus de la ville de 
Dordreçh, tenant le parti des houlx coatre les ça- 
billaux^ se boutèrent en trois vaisseaulx cha]:^4^ de 
tonneaux pleins de terre, et sac? plain;! de, foin , 
à manière de marchandises, et dont il en y avojt 
aulquns pour faire leurs monstres» En cesdits ba^^ 
teaux esloient absconses iceulx cQpducte^r3 , en-»- 
semble ceulx qui debvoient faire Temprinse , armés 
et embastonoés selon la nécessitédu cas ; et avecq la 
•guette se trouvèrent dedans Dordrech , quasi à la 
porte ouvrir. Ceulx de la ville voyans ces basteaulx, 
cuidansestre tous chargés de marchandises, furent 
moult joyçux. Se les bienveignèçent ; ©t les mar- 
chands tous froidement deschargèrent leurs bagues 
en ai^rochant la porte, afin de la cunquerrer, en at- 
tendant un^ grosse floUe de gens d'armes qui les 
suivaient* Finablement la porte fut gaigné»; g^n- 
* danues approchèrent quisefouvèrent esï%\ les houbc 
se réveillèrent; les mao^os crièrent à Tarme; \e% 
bourgeois se misrent en polact ; ceulx de la justice 
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vindrent à l'escarmouche ; le bourg-Qiestre veult 
donner sur le seigneur d'Aighemont et fut navré 
aux jambes. Le3 houlx se joindirent' aux cabil- 
laux; là meslée fut aspre d'une partie et d'aultre; 
mais enfin ceulxde la ville furent rompus, desfaicts 
et succombés par les Angles et aullres, qui firent 
grand debvoir. En ceste emprinséfut navré Thomas 
d' Aurica, capitaine des Angles, fort hardi et entrepre- 
nant. La voix conroit que ceulx de la ville avoienl 
entendement avec les Gueldroîs, et favorîsoient aux 
François, desquels ils avoient certaines parures, por- 
tans la croix droicte; et furent trouvés en leurs ton- 
neaux aulcunes monnoyesempreinctesde fleurs de 
lys à l'un des lez, et à l'autre les armes de Gueldres; 
et à ceste cause, et pour plusieurs aultres, furent 
décapités la plus part d'iceulx qui furent cause de 
ceste commotio. 



CHAPITRE LXXXII. 

La déception qui fat Êiite à Hesd'm, sur espérance de reprendre le 
cfaastel que tencHt le seigneur des Qaerdes. 

Le seigneur des Querdes voulant decçpvoir le 
demoorant des Picquars tenans le parti de Bour- 
gogne estans pour le duc d'Austrice, envoya un 
compagnon aventurier, nommé Robin, vers le sei- 
gneur de Cohen et aultres qui se tenoient en la ville 
d'Aire, feindant qu'il se venott rendre Bourguignon; 
et dist à cestuy seigneur, que 's'il vouloit entendre 
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et ajouter foi à ses paroles, il auroit le plus grand 
honneur et prouffit de jamais, tellement qu*il se- 
roit maistre et principal gouverneur ^u chasteau 
de Hesdin, et seroit audessus du seigneur des Quer- 
des, qui se tenoit illec. Les paroles dudit Robin fu- 
rent jectées fort loin, doubtant la pipperie qui 
en advint^ mais il jura, créanca, proumit et 
donna son ame à tous les di^les, en casque de pré- 
cogitée malice, il y voulsist procéder frauduleuse- 
ment. Et finablement continua tant en sa pour- 
suite , que le seigneur de Cohen et jses adhérens 
adjoutèrent foi et crédence à ses déceptoires per- 
suasions , et non sans cause, car elles estoient bien 
pour croire; et de ce s'esforcèrent faire, pour cause 
que ledit des Querdes lui avoit proumis le faire 
riche à jamais, si en ce cas s'emplojoit très bien; 
et pourtant il se travailla fort d'aller et venir à 
Hesdin. Et pour plus avancer la besogne vindrent 
de nuict aulcun François devant la ville de Saint- 
Omer, et se trouvèrent à la porte bourlisienne^ où 
ils appelèrent le guet, requérant de parler au sei- 
gneur de la ville. La porte leur fut ouverte; et coin- 
quèrent ensemble de ceste matière et en telle façon 
que conclusion fut prinse d'y entendre la manière 
comment ^ par qui , et quel jour seroit le plus 
' convenable de ce faire. Le seigneur dç Cohen 
fut chef de ceste epiprinse , accompagné de quatre 
cents à cinq cents hommes de cheval et de pied; et 
se partît de la ville d'Aire, le dimanche après la 
feste Saint-Nicolas,, sous la guide dudit Robin, avec 
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six aultres coiiipagtioDS qu'il mena au paKsq de 
Hesdin ; et ledit de Cohen ; ensemble sa bande, se 
tint aux footahies debvant la potte du patcq. Les 
Boorgoignons debyoient^ comme ils firent^ entrer 
dedans le chasteau par une tour que le seigneur 
des Querdes avoit fait trouer sur la pierre blanche 
joindant au marbre , pour ce qu'il n'y avoit point 
d'eaue es fossés, et que ledit marbre portoitenviroa 
six ou sept pieds pardessus terre . Dont, à cesté cause, 
Robin portoit une petite eschelle y pour mieux ad- 
venir i l'attrape. Et icelui venu devant la tour, par- 
la au guet dt! chasteau , qui lui' respondit : « Il est 
heure, *> Et lors se partirent trois ou quatre hommes 
de cheval, desquels ledit Rdbin estoit accompagné; 
et4iirent au seigneur de Cohen ce qu'ils avoient faict 
et trouvé ; et icelui , avec sott esquadre , cheraucha 
parmi le parcq; et quand il fut devant le chèrstean, 
cuidant achever une noble emprfnse, afin d'a- 
masser honneur et grande louange par le monde, 
il fit descendre et devaller es fossés environ dh- 
quante hommes^ aultres d^nt le nombre de cent, 
desquels Robin se boutoit en frontière, pour en* 
trer au chasteau par la trouée dessus dicte ; et j 
avoit débat entre eux pour y entrer des premiers, 
afin d'avoir l'honneur de la conqueste. Le sei- 
gneur des Querd^ adverti du faîct, estoît ati pJos 
hault d'une tour, où il regardoitle train des Bour- 
guignons; et y avoit mises certaines embtischesde 
gens propices, bien armés fort enpoint, enaulcunes 
chambres pour les despescher et charger sur eux 
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par âulcuns signes qui leur seroient moAstrés. Il 
estdlt environ deux heures après minuict, quand 
Robin^ premier entrant dedans l'attrape , fit entrer 
Bourguignc»!^ pour les attraper; et leur avok en- 
seigné paravaipit comment ib deb voient monter 
en la tour, laquelle ils tieudroient à force jusques 
à ce que ledit de Cohen et le demourant de ses 
gens seroient entrés. 

Robin fit ses diligences et les aultres le suivirent, 
cuidans avcÂr fortune prospère selon le proposé; 
mais Robin qui sçavoit son i?eftige,. trouva un 
huis ouvert auquel il entra et puis le ferma a^rès 
lui ; si ne fvt plus veu d'iceulx pour cest nuict , 
car il avoit trop bien joué son personnage. Les en- 
trans toutefois ne se féindirent à paroultrer leur 
besongne. Ils eslevèrent un grand cri en disant de 
très grand courage ^ Bourgogne ! ABourgogne ! ville 
gaignée! ils quéroient à toutes diligences après 
leur ^lide.) 4;^idans monter à la forteresse selon 
l'adv^^ qui «en estoit prias ; mais ils trouvèrent les 
buis et les entrées barrées et serrées; et soub-, 
dainemientlle seigneur des Querdes, fit dévale? une 
berce, si qu'ils ne povoient issir de l'attrappe ; 
et les embuaches ;pi?éparées ponr les despescher 
sortirent de trois à quatre places , qui les enva- 
hirent si tost que. les signes furent donnés. Les 
Bourguignons , sentans qu'ils estoient trahis mal- 
heureusement^ se deffeadirent vigoureusement, 
et se rendirent, comme ceulx qui n'ont espérance 
de reschapper; et fut le conflit de la mesiée fort 
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impétoeulx d'un parti et d'aultre. Âulcuos 
crioieDt tués! tués! et les aultres trabis! trahis! 
Le seigneur de Cohen et le demouraut des sieos, 
ojans ce piteux effroict et horrible descoofi- 
ture, comme tristes , honteux et confus, retour- 
nèrent vistemeiit àSaint*Omer; et d'aultre part^ 
un homme d'armes de Picardie , nommé Jacot le 
Boisteux , estant aux escoutes de la nuict , dit bieo 
par le tumulte des combattans , qu'il j avoit tra- 
hison. A ulcuns Bourguignons attrapés comme à 
la ratière, trouvèrent façon d'entrer en une tour, 
où ik se boutèrent et la defiendirent jour et nuict; 
mais pour ce qu'ils n'avoient espérance de se- 
cours ni de vivres, ils se rendirent au seigneur 
des Querdes, par appoinctement faict; lequel oe 
tint ne foi ne promesse, car si tost qu'ils furent 
hors du fort^ il fit pendre deux hommes d'armes^ 
l'un nommé Pierrequin Gatin , et l'aultre Broc- 
quette ; et toute la compagnie des entrans ne de- 
mourèrent que huict seulement , desquels le prin- 
cipal fut le bastard de Lannoj; et de la part des 
François, y demourèrent aucuns hommes d'armes 
du roi de France, morts. Et jasoit ce que le sei- 
gneur des Querdes eut faict mettre aulcnnes gardes 
aux passages, comme à Bonnj, à Relj et Fâol 
quenberghes, au Bois des Querdes et ailleurs, afin 
de saisir et prendre ceulx qui retourneroien^à 
leurs forts, pour saulveté de leurs corps; tou- 
tefois, le seigneur de Cohen retourna, comment 
est, sans quelque destourbier; et le seigneur des 



(*48U DE JBAN MOURBT. 289 

Querdes envoya son Robin jpour le beau laict qu'il 
avoit commis vers le roi de France, qui lui donna 
pour son vin , six cents escus et deux cents livres 
d'Arthois de pension annuelle sur la recepte de 
Hesdin ; de laquelle ne jouit et possessa guères lon- 
guement , car il advint un jour , ainsi qu'il se par- 
toit d'illecq pour aller à Abbeville où sa femme 
demouroit, il fut rencontré d'aulcuns des parents 
de ceulx qui estoient morts à sa cause ^ eu la pipée - 
dessus dite; si le poussèrent jus de son cheval, et 
le mirent par pièces, tellement qu'il rendit l'ame. 
Sa vesture, son argent et sa bourse furent mis à 
la selle de son cheval , qui fut envoyé devant les 
portes d'Abbeville, pour témoignage que l'occi- 
sion ne s'estoit faicte par avarice de pillerie , mais 
pour contrevenger la mort de leurs cousins et par- 
faicts amis. 



CHAPITRE LXXXIII. 

La feste de la Thoison-d^Or qni se tint à Bois«le-Dnc. 

Après que monseigneur le duc Maximilian fut 
quasi au-dessus du pays de Hollande , il tint et 
fit célébrer la feste et solemnité de la feste de la 
Thuison-d'Or , en la ville de Bois-le -Duc, le cin- 
quième jour du mois de mai, en présence de 
l'ambassade de l'empereur, retournée de devers le 
roi Loys de France, et de l'ambassade de mon dit 
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seigneur d'Austrice, où furent deux iliostres ck^ 
iraliei^ et un docteur d'AlIemaigne et le seigneor 
Baudoin de Lannoy, lesquels afvoîentesté enToyés 
▼ers ledit roi Lojs, vers k caresme , sur espé- 
rance de trouvre bonne paix. 

Pour honorer et décorer ceste fisste , estoît eo 
chef mondit seigneur d'Austrice; et les chevaJiers 
confrères de Tordre qui lors l'accompagnèrent, 
furent le seigneur de Lannoj, le seigneur de Ra- 
vestain, le comte de Nassou, le comte de fiomont, 
ipessire Josse de Lalaing, seigneur de Montignj, et 
le seigneur d'Aighemont.Ce jour dessusdit monsei- 
gneur le duc et confrères, habitués de mauteaurde 
c ramoisi doublés de satin blanc bordésde f usi&^a jam 
chapeaulx de mesme comme ils avoient eu en la 
précédente feste, allèrent aux vespfes à la grande 
église collégiale, et lendemain onze^ à la messe qm 
fut illecq célébrée par l'abbé de Saint Bertin, chan- 
celier de l'ordre, accompagné de quatre prélats; 
et allèrent àl'offrandepour eux-^nesmes; et avlcuBS 
d'iceulx y allèrent pour leurs confrères absens, se- 
lon l'ordonnance des tableaux estans au chœur 
de ladite église, en la manière qui s'ensuit. 

Premier, monseigneur le duc d' Austrice , chef de 
l'ordre, offrit pour lui-raesme^lfe seigneur de lan- 
noj pour le roi d'Arragon ; le comte de Romont 
pour le roi d'Angleterre; le comte de Nassou pourk 
roi de Naples; le seigneur de Ravestain pour le roi 
dû Castille; Toison-d'Or pour ie seigneur de Croy, 
trespassé ; Toison d'Or pour le seigneor de Mon- 



(i48i) DE JEAN MOIilNKT. HQl 

li^mbais^ treapassé^ le seigneur de Ravestain pour 
le seigneur de Clèvesj le seigneur de Latinoy pour 
lesie^neur d'Antboin; leséigpeur de Lalinôy pour 
lui*mesme; Toisou-d'Or pour le seigneur de Ghel- 
dres ^ trespassé ; le comte de Nassou pour lui- 
xnesme; le seigneur d'Aighenaoftt pour lui-tnèsme; 
Toison -d'Or, pour le seigneur de Bièvres, tres- 
passé; le eomte de Nassou pour le seigneur de la 
Vere; le seigneur de Laïuioj pour le seigneur de 
Ghiaiay ; messire Josse de Lalaing, seigneur de 
Montigny, pour lui-mesme; le comte de ftomont 
pour le seigneur de Bresse ; le seigneur de Monti- 
gny pour le seigneur de Fieflnes ; le comte de Nas- 
sou pour le seigneur de Saint-Pol ; le seigneur de 
Romont pour lui-mesn^e; le seigneur d'Aigbemont 
pour le seigneur de Liquestain. Aulcu^saultres bla- 
sons et tableaux d'aultres seigneurs, confrères. de 
l'Ordre, estoient illec entremeslés avècq les aultres 
et assis en lieux selon leur appartenir ; mais pour les 
démérites d'iceulx seigneurs, leurs tableaux furent 
ostés et séparés des aultres ; et mesme le tableau et 
armure du seijg^neur des Querdes fut mis au por- 
tail de l'église, et renversé de hault en bas, com me 
appert en publications faictes par Toison-d'Or au 
chapi trede ladicte ordre, le huitième )our du mois 
de mai an dessus dict, comme il s'ensuist: 

«Messure Jeban de Neufcfaatel,subject naturel de 
trèsbumbletrès bault, très excellent et très }>nissant 
prince monseigneur le ducd'Austrice et de Bourgo- 
gne comme chef et souverain du noble Ordre de la 

'y- 
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ToisoD-d'Or^ et de ma très redonbtée dame, ma- 
dame la dneesse, sa noble compaigoe^natifdela 
comté de Bourgogne , estant chevalier fort et com- 
pagnon de ce dit Ordre, lequel, tant à cause do- 
dit lieu de sa naissance, comme par estroict ser- 
ment solemnel qu'il ayoit faict audit Ordre, obligé 
et abstrainct eii\ers mesdits seigneur et dame et 
icelui ordre, s'est allé rendre en France en l'obéis- 
sance du roi , tenant parti contre mondit seigneur, 
sans avoir renvoyé le collier ne gardé les règles et 
statuts dudit Ordre qu'il avoit juré , par quoi il est 
jugé hors d'icelui Ordre, et déclaré inhabile pour 
jamais plus porter ledit collier. Faict au chapitre 
de l'Ordre, tenant en la ville de Bois-le-Duc, le 
huitième jour de mai, l'an mil quatre cents quatre- 
vipgt-et-un. » 

» Messire Philippe Pot , seigneur de la Roche de 
Noiay, subject naturel de très hault, très excellent 
et très puissant prince monseigneur le duc d'Aos- 
trice et de Bourgogne , premier chef et souverain 
-du noble Ordre delà Thoison-d'Or, mescognoissant 
et ingrat des grands biens et avanchements qu'il a 
reçus de feu très noble mémoire messeigneurs les 
ducs Philippe et Charles, jadis ducs de Bourgog'oe 
prédécesseurs de mondit seigneur, et en la maison 
de Bourgogne en laquelle il a esté nourri en sa 
jeunesse , et oubliant la leaulté qu'il debvoit à 
mondit seigneur le duc , mesmement à ma- 
dame la duchesse sa très noble compaigne , seule 
fille légitime dudit duc Charles, après le décès 
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d'icelui feu, orpheline non mariée, oubliant aussi 
les serments qu*il a faicts audit noble Ordre de la 
Thoison-d'Or, dont il estoit frère et compagnon, 
de sa volonté a abandonné madite dame la ducesse 
orpheline, et s'est allé rendre au roi, adversaire et 
tenant le parti contraire de mesdits seigneur et 
dame, s*est armé et mis en monstre contre eulx sans 
avoir rendu le collier dudit Ordre, ni gardé les 
serments d'icelui, qu'il a voit jurés; par quoi il a esté 
privé dudit Ordre, et déclaré inhabile de jamais 
plus porter le collier d'icelui. Faict au chapitre du- 
dit Ordre, tenu en la ville de Bois-le-Duc, le hui- 
tième jour de mai , l'an mil quatre cents quatre- 
vingt-et-un.» 

« M essire Philippe de Crevecœur , seigneur des- 
Querdes, subject naturel de très hault et excellent 
prince ihonseigneur le duc Maximilian, par la 
grâce de Dieu, ducd'Austriceet de Brabant, chef et 
souverain de la noble Ordre de la Thoison-d'Or, 
et de madame la ducesse, sa très noble compagne, 
mescognoissant et très ingrat des grands biens^ 
honneurs et avancements qu'il a reçus en la très 
noble maison de Bourgogne et de Brabant, coname , 
de feux de très digne mémoire, messeigneurs les 
ducs Philippe fondateurs , et mesmement de dé- 
funct monseigneur le duc Charles, son fils, jadis 
duc de Bourgogne et de Brabant, chef et souverain 
dudit Ordre , prédécesseur de mondit seigneur le 
duc Maximilian, nourri dès son enfance en sa dicte 
maison avec monseigneur le duc Charles, qui 
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grandement l'a voit honoré et exaolcé , et par Traie 
confidence lui avoit haillé commission de garde 
de plusieurs ses bonnes villes, places ^ forteres- 
ses et pays, par serment solemnel Ini avoit pire 
et proumis garder/ sans les mettre en aultre main, 
estant aussi frère et chevalier de ce trèsnohle 
Ordre de la Thoison-d'Or ^ et à cause de ce obligé 
et abstrainct par aultres estroits serments anx- 
dits seigneurs feux dues Philippe et Charles, et 
mesmement à madame la ducesse, fille unique et 
seule héritière dudit feu monseigneur le duc Charles, 
délaissée et demourée après son décès jeusne prin- 
eesse etorpheline,^encores non mariée, laqudle loi 
confirma tous les estais et offices dessusdii^ ; et, qui 
plus est, luidonna la capitainerie et garde du chas- 
tel de Hesdin , et le retint et constitua son chevalier 
d'honneur ; et combien que , à cause desdits ser- 
ments, et par vraie noblesse, ledit seigneur dés 
Querdes fust tenu de les garder et défendre, en- 
semble lesdites places et pays dont il avoit la 
garde, néant*m(nns, de sa volonté, et contrevenant 
à tous sesdils serments, honneur, foi et léaulté, il 
a faict serment au roi de France , adversaire <îe 
mondît seigneur et dame, lui a baillé et délivré, 
ou par sa faulte abandonné ou laissé prendre les- 
dites villes, places et pays, dont la guerre et la plus- 
part des maux advenus depuis sont .ensuivis; 
oultre il a délaissé à porter le cellier dudit Ordre 
de la Thoison-d'Or , sans le renvoyer, recevant 
et portant l'Ordre du roi de France; et meffiie- 
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mept fat armé et a faict guerre contre m<mdit>sei- 

g'fieur et ma Uauie, soi portait cjhbef et prioeipal 

capitaine de rarmée d'iceloi roi de Franche,, en va*- 

biss^qt aux champ^.y pr,é$ent sop prince , ciheC et 

souve.raia . d'içelw ordre, et lui livrant i^ataill^ 

devant la Viefville lès Teçrouvane et à ses féaul;i: 

vas^av:^ et amis, aidan$etiiéaul^isuh}ectfi, çonimetr 

tftpt poarce et auitrement^coiaiiieditest, faulcetéi 

trahiïop at desloyapté eoyers mondit seigneur et 

dame : pour lesquelles icau^es^ à grande.et iqure dér 

lil>ératioQ, il a ê^té au chapitre dwlit. Ordre pi;^^ 

seo^meot tenq, eaeeste ville ^e .Bois-;-l^rJ)qc.)>a]: 

m<^|:)dit seigneur Mduc./. pouverain d'icelui Ordre et 

oades^^neurg 1<^ frères > cbevaJliers et com]>agnon$ 

d'icelui Ordrej estlans,. privé e^ défeoyté dudijt Ordw 

de la ïhoisQn^'Or,. jugq et déclara inl^abile et in- 

digtie de jaçiais portejp ledit collier ; et s'il eust 

eâé présent audit cbaf^re^ aultre et plus gii^a^de 

correction lui eust esté déclarée, seloo. ses.çrimes , 

démérites^ faulseié», trajiispi^ e|^ délpjautés. 

a A 0sié déclaré et ordonné par mondit seigneur 
eoaveraiu,. et meadits ^eigneur^ çlsevali^rs, frères 
et compagnons dudit Ordre ,. que le tableau de &e$ 
armes, misenpo$éeaeeste présente feste, auch<:euff 
de rëglise collégiale dudit Bpis-le-Duc^ seraosté 
de la plaK!e où U a esté posé , et sera porté , et mi» 
et attaché à la porte de l'église , . et ses armes ren- 
iirersées et mises à rebours» 

« Faiot audit cbapître de l'Ordre, le huitième 
joiir de nud, l'an mil quatre çepts quatre -vingt 
et un. )) 
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u Messire Jehan de Damas , seigneur de Glèves, 
si TOUS estiez en vie, yens et considéré les grands 
biens» honneurs et avancements qn*avez reeen eu 
la maison de Bourgogne , mesmement de feu de 
très noble mémoire monseigneur 1^ duc Charles, 
jadis duc de Bourgogne et de Brabant, denuer 
defunctt que Dieu absolve ! et les destroicts ser- 
ments que vous avez faicts audit Ordre de la Thoi- 
son-d'Or, comme chevalier, frère et compagnon 
d'icelui , et que vous avez esté ndté de plusieurs 
cadses suffisantes à vostre privation dudit Ordre; 
mais monseigneur le souverain , et messeigneurs 
les chevaliers, frères et compagnons dudit ordre, 
ont en leur présent chapitre esté acerteoés de 
vostre trespas, par quoi ils en laissent le jugement 
à Dieu tout-puissant et souverain juge. » 

« Messire Jacques de Luxembourg, seigneur de 
Ricebourg, combien qu'il fust prins en exploict 
de guerre honourabtement, et pour la querelle et 
deffense de feu de très noble mémoire monsei- 
gneur le duc Charles , jadis duc de Boui^ogne et 
de Brabant , comme chef et souverain du noble 
Ordre delà Thoison-d'Or, dernier defunct^ néant- 
moins depuis sa liberté de prison , lui qui estoit et 
est subject naturel de très haull, très excellent, 
très puissant prince monseigneur Maximilian , ar- 
chiduc d'Austrice et de Bourgogne, et de ma- 
dame la ducesse sa compagne , chef et souverain 
du dict Ordre, et lui, chevalier, frère et compagnon 
d*icellui , à cause de ce grandement obligé et abs- 
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trainct par estroict serment audict Ordre , n*a pas 
seulement faict serment audit roy de. France , ad- 
versaire de mondit seigneur et madame , mais a 
délaissé de porter le collier d'icellui Ordre de la 
Thoison-d'Or ; et sans rendre et renvoyer ledit 
collier, a receu et porté publiquement l'Ordre 
dudit roy de France , s'est montré en armes avec 
les ennemis de mondit seigneur, en exploicts de 
guerjre , et a receu ^ par don et autborité d'icellui , 
et appréhende à son prouffit villes , places , terres 
et seigneuries appartenans à mesdicts seigneur et 
dame, et à leurs féaulx vassaulx et subjets , ce que 
faire ne povoit selon lesdicts serments par lui 
faicts audict Ordre , par quoi il a esté jugé hors 
d'icelle Ordre, et déclaré inhabile potir* jamais 
plus la porter. Faict comme dessus* » •; 

« Quant à monseigneur le bastard , qni est par de- 
là, pour ce qu'il n'est encores. suffisamment ap- 
paru à mon dict seigneur chef, et. les aultres sei- 
gneurs frères et chevaliers de l'Ordre, de ses 
conduicts et gouvernements, l'on a remis son 
faict jusque» à la prochaine feste, et est tousjours 
son tableau armoyé, mis et posé avec les aultres. » 
Icelles publications ainsi faictes , tant du sei- 
gneur des Querdescomme des aultres», furent assises 
posées et es^ipte^ en lieux où leursdicts blasons 
et armes estoient attachées. Peu de jours après 
madame Marie duchesse d'Âustrice et monseigneur 
Philippe, comte de Charolois, son fils ^ âgé de trois 
ans ou environ, arriva en la ville de 3ois4e-Duc. 
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Un grand escbaffaull fat faîct $ur le marché, où 
elle fît serment, prendant ppssçssioa,. 

Monseigneur Philippe Son fils, fut illeo^ faii 
chevalier par monseigneur de Ravestain; et lai 
fut donné le collier d'or , avec auicuns autres 
dons, dont plus amplement apperra en la prochaine 
£e&te« 

La nuit Saint-Jehan f^nsuivant, furent trêves 
publiées parpay$$ui^ est^t et ohslipeiace de guerre, 
pour un an conupenchant le dernier jour de juin 
an mille quatre pents^quatre-rvif^h^t-un, etËoissant 
l'an révolu ce mesnie dernkr jourdejoiii , l'an mil 
quatre ceuts quatre -vingt-^-^ucs:; ^t comoien* 
eoient les lettre3 d.'ic^lles.trèv^s par Ub^neur qui 
$'en$uiJt ; , 

»Lojs, par la grâce dt? Dieu,^ CQrniïie oonob^ant 
que les trêves fûssq^l;criée3 et dannée$ ^ur espé- 
rance de inventer paix finable, etq. a Toutefois les 
François et Bourguignons piUoient Tua l'auJLtre. 

.Adviut eu ce tejcap^ que le GraudrTurcq ^voit 
fait son amas de trois^cent^ null^,Turcks pour des- 
truîre ehrestienlé; mais le souverain roi des rois , 
Nostre. Seigneur Dieu lui. retrandba son. vouloir, 
car il mourut le troisièmje jour de nm; de quoi 
nostre sainct-père le pape fit faire à Rome proces- 
sion solemnelle l'espace de trois jouï^- La mort 
d'icelui Turck fu,t. celée qumm jours aiuj^ qu'elle 
vinst à la cognoifisance du peuple; etpourtaotquand 
la communaulté en fut advertie, elle assomma ei 
tua ceulx qui avoient celé ce$te affaire4 Aulcuos 
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eslarent pour estre grand Turck le fils aisna de 
son aisnë -fils trespassé, et les aulires choisirent 
le second fils dudit Torek trespadisé) îet à ceste 
cause, Tun ou l'aultre se vint rendre ail grande 
maist re déRodds, comme il app^rra cy-aprèsl 
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la nati^té de VragacoU d'Atistrice second fils do dac Maximilien et de 
madaineltfafîe son esj^aae. 

Lb {Second jour du mois de septembre, entre 

sept et huiçt heures du m^lin-, l'on mil quati*ç 

cents quatr^-vingt-et,-uii« madaïa'Ç Marie ^ d«çe^6<ç 

d'Auçtriç^ et de ÇourgOg^^ite ^^ espou$e du duc 

Maximilis^n , s'accouchji de sou second fils ^u soï> 

hostel de Conberghe en sa ville de Bruxelles ; et 

pour fcéJébrer la solemnilé du baptiaeoient de celui 

enfant, fut faicle une baiUe çomjnenchaut audit 

hostel et finant à l'église de Sait|te4Joule; et y 

avoit une torche de ^\% pieds de longueur ; et 

estpit honuestemeiit couverte de dra^ps, de coor 

leur , et les rues tapissées comme au jour du §Bçrep 

Au uiilieu de Téglise de Saiuîe-Goute* richement 

tâpi^^e, est<>itutthourd /somptueusement édifié i 

où estoient les fous fiot^ableinent ax>r&ésy etaosni 

messeigneurs les prélats et ministres de Fégli^ 

qui lebaptesme debvoient accomplir. ' ' 

En ceste noble compagnie allèrent sur un che- 
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vallet audit baptesme monseigneur Philippe d'Ans- 
trice, comte de ChoroUois, et mademoiselle Mar- 
guerite sa sœur y enfansdudit duc et'dacesse; et 
fut baptisé ledit enfant par monseigneur Henri de 
Berghes, évesque de Cambray ; et le-tindreot sur 
les fons, monseigneur Philippe de Croy, conite de 
Chimay, au nom du duc de Bretaigne, en la con- 
templation et faveur duquel il fut nommé Fran- 
çois. Monseigneur Ferrj de Clunj, cardinal de 
Tournay le tint pareillement avecq madame la 
princesse d'Orenge; et fut faict ce baptisement le 
vingt-septième jour du mois de septembre an des- 
susdict.Le jour Sainct-Estienne ensuivant, trespassa 
de ce siècle , ledit François ; de quoi tout le peuple 
du pays fut fort • ennuyé , ' souverainement les 
Bruxellois; car eux qui de sa nativité avoient eu 
esjouissance, eurent alors pour son trépas très 
angoiseûse desplaisance. 

En ce temps Jehan d'Adiselle , grand bailli de 
Oand, estant à la foired'Anvers, fut aguesté de nuiet 
et murdriement occis par Frederick , seigneur de 
Montigny et aultresses complices, au très grand 
desplaisir des Ganthois qui lors vouloîent gouver- 
ner la cour, et expulser aulcuns de la langue wa- 
lonne ; néantmoins lesdits Ganthois recueillèrenl 
honorablement le corps de leur grand bailU, le 
firent passer par la ville, et en très grande compa- 
gnie de gens et de torses, le conduisirent jusques 
à la fosse. 
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CHAPITRE LXXXV. 

Le trespas de très-Ulastre dame madame Marie de Bourgogne senle fîlle 
de très preux et resplendissant prince le duc Charles de Bourgogne et 
espouse de Maximilien très YÎctorienz duc d'Aus triée. 

ÂPBÉs que madame Marie de Bourgogne hé- 
ritière et unique fille de très puissant et très hault 
duc Charles de Bourgogne eut prinse la possession 
du pajs de Hainault et faict son entrée en la ville 
de Mens, principale ville de la comté de Ha jnault, 
descendit en Valenchiennes, où elle fut honorable- 
ment r«cue. A son entrée furent faictes aulcunes 
histoires par personnages es quarrefours des rues , 
sur les sept vers Àve Maria Stella , qui grandement 
lui plurent. Elle fut logée à la Salle-le-Comte; et 
le lendemain fit les debvoirs et serments tels que 
les comtes de Hajnault ont accoutumé de faire 
à leur primitive venue. La nuict de son arrivée en 
Valeuchiennes , qui fut le vingt-deuxième jour de 
novembre, pour lui donner effroi et réveiller les 
espris de guerre, les garnisons de Guise, Saint- 
Quentin etd'aultres villes de guerre, prindrent, par 
faultede guet, la villeduChasteau-en-Cambresis, et 
aulcuns compagnons desdites garnisons s'espandi- 
rent et boutèrent les feux autour de Condé, telle- 
ment que madame, à son parlement, tirant illec, 
apperceut bien la gasture et arsure qu'ils avoient 
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faicte la nuict précédente ; et d'illec se tira en 
Flandres; et fit une partie de son quaresme en 
la ville de Bruges, avec le duc d'Austrice son 
mari; et pour passer temps , selon la mode des 
princes ,. seigneurs , dames et demoiselljes, voulonté 
lui print d'aller veiller avec ses noHes gentils- 
hommes. Lors si grande meschéance adyiot tant 
pour elle que pour tous les pays, car elle chent 
jus de sa hacquenée , qui lors deschanglée es- 
toit ; se fut blescbée aulcunement , et tellement 
que, trois semaines après, elle s*accoucba malade ; 
puis, après avoir faict ses ordonnances et recules 
sacrements de saincle église, rendit Famé à Dieo. 
en sa ville de Bruges, le vingt -septième de 
mars , environ deux heures à l'après diner, l'an 
mille quatre cents qnatre-vingt-et-un. 

Dû trespas de ceste très hanlte et très ver- 
tueuse ducesse estant en fleur de jeunesse, feut le 
duc son mari plus ennuyeux que jamais Fut 
noble espoux pour la mort de sa chère espouse; • 
car vive amour irréfragable les avoit ensemble 
unis en si amiable et donlce concorde, que ne 
sembloit possible les desjoindre sans le dard mor- 
tel de la mort. Tous les supposts de ses pays en- 
tièrement en furent désolés ; et comme la vigne 
Men labourée engendre le bon raisin, dont pro- 
cède la délicieuse liqueur de bon vin, qui le» cœurs 
tristes létifie convenablement, ceste très excellente 
et fructueuse princesse, florissanteen toutes bonnes 
mœurs, nous a germiné etproduict et enfanté trois 
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nobles cépeaux de moult liaulte estime, desquels 
le Truict, en temps futur, donnera suavité de joie 
à ceidx qui sont encore à naislre. La très illustre 
et inclile dame avoit esleu sa sépulture en l'église 
Nostre-Dame de Bruges, où lé corps fut honora- 
blement porté, pour le lendemain, troisième jour 
d'apvril, célébrer ses obsèques. Et en partant de son 
hostel pour allei^ l'église Nostre-Dame faire son 
enterrement , précédoient gens restas de conlenr 
noire en grande multitude* portans chacun an 
flambeau en main ; puis suiyoient les quatre ordres 
mendians, les chanoines de l'église, messeigneurs 
les prélats , messeigneurs de la loi de Bruges , les 
gentils-hommes de la cour , chevaliers , gens du 
conseil, chanceliers, conséquemment rojet héraulx 
d'armes auprès du corps, que portoient dix nohles 
hommes , sur lequel corps estoit une riche pale que 
portoient en l'air , par les quatre bouts , quatre 
nobles personnages, et par dessus le chapeau du- 
cal de fin or ; et suîvoieot en habits de deuil, em- 
brouchés de chaperons , très illustre et très res- 
plandissant seigneur , monseigneur le duc d'Aus- 
trice, le jeune seigneur de Gheldres^ Philippe* 
monseigneur de Clèves, le comte Pierre de Sainl- 
Pol, l'évésque de Metz, le comte de Nassou, et le 
seigneur dé Bièvres; et les dames qui furent aux- 
dites- obsèques : madame la princesse d'Orenge, la 
fille de Gheldres, la dame de Vere. Et le lende- 
main fut la seconde messe célébrée par l'abbé 
de Saint-Bertin , et la tierce par monseigneur 
de Salubrie. 
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CHAPITRE LXXXVI. 

La priiue de la ville de Bohain par les François. 

Par un landi vingt-huitième jour de janvier, 
environ trois heures après minuf|pt, aulcnnscom- 
|>agnons degnerre des garnisons francoises, ppin- 
drent ; parfaulte de guet , et entrèrent en la ville de 
Bohain^ que tenoieniles Bourguignons. Ilsoccirent 
un seul homme et constituèrent dix aultres prison- 
niers. Âulcuns manans et habitans se saulvèrent 
au chasteau , et les aultres tournèrent en fuite, qui 
mieux mieux. Quand les François furent au-dessas 
delà ville, ^eulx du chasteau, au nombre de quatre- 
vingts, sortirent sur eulx à main forte , et en tuè- 
rent cinq ou six, et ce faisant furent navrés; et 
afin qu'iceulx François ne leur donnassent Tas- 
sault et ne tinssent illec leur séjour , ib bruslèrent 
la pluspart de la ville; et par un contraire, les 
François bruslèrent Taultre ; et tost après y sur- 
♦vindrent les garnisons de Guise , de Saint-Quentin 
et de Beaurevoir , sur espérance de faire quelque 
emprinse ; mais ils perçurent que logis nj po- 
voient prendre, etqueceulx du chasteau estoient 
fort pourveus d'artDlerie et de vivres , parquoi ils 
retournèrent chacun en son quartier. Tost après 
fut reprins le chasteau de Rincourt sur les Fran- 
çois, mais Beaurevoir, qui tenoit, fut en danger 
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d'estre prinse^ car un mauvais garçon, natif Je 
Hainault , nommé Radelet, tenoit un jour le parti 
de France, et l'aultre de Bourgogne; ainsi se 
transmuoit de çà et de là pour trafiquer et achever 
ses trahisons iniques. Icelui tenant le parti des Fran- 
çois, espia une journée qqe la garnison de Beaure- 
voir estoit allé courre , et avoit laissé partie d'icelle 
pour garder le^ chasteau ; et adonc se joindit 
avecq les Bourguignons , auxquels il fit sçavoir la 
disposition et estât des François , tel que dict est 
dessus , disant que s'ils avoient une seule once de 
hardiesse, ils gaigneroient Beaurevoir, Auicuns 
Bourguignons aventureux, pourchassans la bonne 
fortune, s'accouplèrent avec ledit Radelet, qui 
rudement et vitement les mit dedans par aulcunes 
trouées, et ainsi gaignérentla place. Céste prinse 
venue à la congnoissance du seigneur de Moj , la 
garnison de Saint-Quentin se resveilla, et celles 
des frontières àl'environ , se mirent sus en nombre 
de trois cents chevaulx et quatre cents piétons; 
et se trouvèrent devant le chasteau de Beaurevoir , 
lequel estoit lors desgarni de vivres et de pouldre ; 
et à ceste cause vuidèrent Bourguignons comme 
ils y estoient entrés; mais Radelet fut illec ra- 
teint, tellement que les François lui defFendi- 
reut le courre, lui firent coupper la teste, et 
ainsi receut les gages tels que un trafiqueur, 
trompeur et pipeur doibt recepvoir pour son 
infidélité. 

Aultres prinseset Feprinsespar ^guels,sur ghètes> 

Chrohiqoes. T.XLIV, — J. Molinet. //. 20 
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embusches, et par muces, furent faictes et achevées 
tant à Beaui*evoîr comme à Bohain et aultres for- 
teresses à l'environ , desquelles le compte fort long 
poutToit attédier Taudience des escoutatis. 



CHAPITRE LXXXVII. 



Le siège de la ville d'Aire et la prinse d'icelle par les François sar les 
Bourguignons. 



Le vingtième jour de juillet, an mil quatre 
cent quatre-vingt et deux , monseignear Maxi- 
milien, duc d'Austrîce, estant en sa ducé de Bra- 
bant , fut receu comme père et tuteur de monsei- 
gneur Philippe , son fils , en la ville de Louvain , 
pour la dite ducé et pays de Erabant. 

Eh ce temps pendant, les François, par aulcuns 
entendemens qu'ils avoient avec aulcuns person- 
nages du parti de monseigneur le duc d'Austrice, 
trafiquèrent tellement, en coinquant ensemble se- 
crètement, que la ville d'Aire fut vendue par 
Jehan , seigneur de Cohen, et ses complices , parmi 
payant la somme de dix mille escus par an . et cent 
lances d'ordonnance. Mais pour pallier et cou- 
lourer la vendition , afin que des marchands ne 
lusist l'embusche descouverte , la conclusion porta 
que les François acheteurs mettroient le siège de- 
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vant la ville , et le seigneur de Cohen et ses ven- 
deurs tiendroient bonne mine , monstrans courage 
de bonne défense , comme à la réale vérité firent 
ceulx de la ville, qui riens ne sçavoient de ladite 
marchandise , voir plus grande que ne vouloient 
les marchands , afin que le jeu ne tournast à grand 
courroux. Et pour achever ceste besongne , le seî- 
jj^neur des Querdes fisl amas de grosses compagnies 
de gens de guerre avecqle marissaldeGey et aultres 
compagnies de gens à cheval et de piétons , et 
entre lesquels y avoit six mille Suisses et grande 
quantité de gens de morte-paye, et estoient de gens 
de faict en nombre de vingt-huit mille. 

Les quartiers furent délivrés , l'artillerie assise, 
aucunes églises abattues àTenviron de la ville, lo- 
gis furent faicts , tentes et pavillons dressés , gros 
et larges tranchis approfondis, et fut en peu d'es- 
pace le siège clos et fermé, comme si l'on y deb- 
voit séjourner par années, La ville fut battue de 
gros engiens , tant merveilleusement qu'ils furent 
ouys jusques à demie lieue près de Valenchiennes. 
Les Flamans , advertis dudit siège , envoyèrent 
messagers sur aultres, vers ledit seigneur de Cohen, 
principal capitaine de la ville, en lui offrant gens, 
vivres, traits à pouldres et aultres nécessités à ce 
pertinentes ; mais ledit de Cohen respondit aux- 
dits messagers et rescrivit auxdits Flamans qu^ils 
estoient du tout garnis pour un mois entier, et que 
le duc d'Austrice povoit bien assembler son armée 
tout à loisir. Et durant ce temps se continuoit la 

20. 
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batterie dudit siège contre la ville , et la ville 
d'aultre costé se défendoit vigoureusement. Après 
que une partie de la muraille fut arasée , les sei- 
gneurs assemblèrent fagots et aultres matériaux, 
faisans mine de vouloir assaillir. Lors un petit 
parlement se tint entre les parties, tellement que 
la ville se rendit par appoinctement , et Cadet de 
Barat rendit la place , par tel si que lui et ses gens 
se partiroient , leur corps saulfs« et emmeneroieot 
leurs biens meubles qui estoient céans appartenans 
au seigneur de Bièvres ; et les menèrent à Saint- 
Omer, le vingt-huitième de juillet Tan mille quatre 
cents quatre vingt-et-deux. 



CHAPITRE LXXXVIII. 

La mort pitoyable et lamentable <le monseignear Loys de Boorboo 
éyesque de Liège , duc de Bouillon et comte de Les. 

Horrible discorde et dissention grande fut en- 
gendrée entre révérend père en Dieu, monsei- 
gneur Loys de Bourbon, évesque de Liège, et mes- 
sire Guillaume de la Marche , nommé La Barbe, 
mambour de Liège, auquel ledit évesque avoit tenu 
un enfant sur fons , et Testimoit estre son bon et 
cordial ami ; mais il advint que ledit Guillauiûe 
achepta, par le consentement des chanoines oe 
Saint-Lambert, la terre de Francemont , par quoi 
il s'esleva en grand orgueil , et estoit dès lors pJu^ 
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crenieu en Liège que l'évesqiie son maistre , car 
il y avoit plus grande sieute après lui pour avoir 
offices, qu'il n'y avoit après l'évesque son com- 
père, et duquel grand honneur lui estoit venu. Et 
oultre plus, ledit Barbe avoit occis de sa main^ par 
ag-uet, en retournant de la messe, maistre Richard >. 
serviteur y domestique et séelleur dudit évesque , 
par quoi icelui se contenta mal; et parcreut la 
haine entre eux plus angoiseuse que devant ; et lui 
maada l'évesque qu'il feroit bien sans lui; et de 
faict le fit bannir de sa cité ; et ledit messire 
Guillaume, qui porta mal patiemment ce bannisse- 
ment, pensa de soi venger ; et de faict se trouva 
en France pour eslever aulcuns gens d'armes. 
Ne sçay s'il descouvrit sa mauvaise volonté au roi 
Loys, car il ne lui voulut accorder aulcunes gens 
de ses ordonnances; mais il eueilla à l'environ 
de Paris et ailleurs aulcuns gendarmereaux tnal 
empoinct, en nombre de quatre cents chevaliers, et 
aulcuns piétons et pageastres mal habillés, qui le 
suivoient. Icelui doncques, accompagné du seigneur 
Robert de la Marche soff frère et aulcuns de son 
alliance, comme Thierry Pavillon, esche vin de 
Liège , de messire Jehan de Noefchastel, de Pierre 
Roustar, maire de la cité, ensemble d'aulcuns Fran- 
çois , comme messire Guillaume de la Roche, che- 
valier, et plusieurs aultres , se tira à l'entour de 
Liège pour oultrager et defFaire ledit évesque, son 
pasteur, seigneur et maistre. Et de faict, aulcuns 
Iiabitans et manaus d'illec firent entrersecretement 
en la cité aulcuns gens de guerre , monstrans que- 
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plus favorisoient à Tune partie que à raollre. 
Icelui évesque estant en la ville de Huy, adverti 
de l'assemblée de ses ennemis quérans le dé- 
truire, etcomment ils estoient à l'environ de Liège, 
se partit dudit Hu}^ , accompagné d'aulcuos nobles 
en petit nombre, car il n'estoit lors guères aimé 
du commun. Et le jeudi, au pénultième d'aonst, 
vint loger en sa cité de liège ; et environ neuf 
heures fit son amas de petit nombre de gens 
qu'il avoit ; si les feit monter à cheval ; et quand 
lui-mesme voulut mettre le pied à l'estrier , il 
trouva son cheval le plus rebours de jamais ; mais 
pourtant, ne différa à achever son emprinse, et 
vuida de son palais armé de toutes pièces , sinon 
du chef et des jambes, car son page estant der- 
rière, lui portoit son armet. Le prothonotaire de 
Hornes portoit la bannière Saint-Lambert; etdi- 
soit ledit évesque et ceux de sa compagnie : u Seî- 
» gneurs où me menez*vous.» Finablement, il îssit 
hors la porte de Damecourt, tirant vers les char- 
treux , auxquels il requist qu'ils voulsissent prier 
Dieu pour lui. U avoit environ vingt chevaliers 
qui le suivoient à file. En tirant oultre, percent 
quatre compagnons bien montés des gens de La 
Barbe, son adversaire, quil'espioient en une ruelle; 
et donnèrent sur lui en un petit pré assez estroit ; 
et illecq fut rencontré dudit seigneur Guillaume 
de la Marche son compère, qui lui dict : «Lojsde 
» Bourbon, je me suis offert et mis en paine d'estre 
» en votre grâce^etvousne m'avez voulu recevoir; 
» maintenant je vous ai trouvé.» Puis lui donna un 
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coup de sa dague en la gorge ; et receut encoires 
aultres trois ou quatre coups au corps, telle- 
ment qu'il cheut mort par terre , puis fut despouiilé 
tout nud et fut rué en la rivière ; après fut pesché 
par aulcuns mendians, qui l'emportèrent aux frères 
mineurs , et de là en l'église de Saint-Lambert, où 
il fut monstre à tout le peuple, devant le grand au- 
tel , où les vénérables collèges de Liège furent 
évocqués à son enterrement et obsèques. 

Ainsi fina piteusement parmi les mains des per« 
vers tjrans, Lojs de Bourbon, le très révérend 
pasteur de Liège , le pénultième d'âoust, l'an mil 
quatre cents quatre-vingt-et-deux. Et. lots mes^ 
sire Guillaume, ensemble ceux de sa bande, entrè- 
rent eti la cité, qui fut butinée à demi ; et le len-« 
demain icelui messire Guillaume se tira par les 
collèges , priant que son frère Jehan de la Marche, 
estudiant àCoulongne, futeslu évesqued'icelleeité 
de Liège ; et confessa pleinement d'avoir occis le* 
dit évesque, avecq aucuns de ses complices qui [l'a- 
battirent de son cheval, desquels l'un fut nommé 
Hacquin van Camp, qui pour le mesme fut desca- 
pitéen la ville de Louvaiui 
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CHAPITRE LXXXIX. 



L^armëe qui se fît en Brabant pour prendre aulcunes villes du pajs Je 
lÀéçe , ensemble le trespas de messire Philippe de Croj comte de 
Cbimay. 



Tant pour l'occision de monfseignenp Loys de 
Bourbon, évesque de Liège, inhumainement perpé- 
trée par ledit Barbe, comme par les François estans 
en la cité, venus à l'intention et secours dudit oc- 
ciseur, fut le pays voisin en grande tribulation, sou- 
verainement la ducé de Brabant marefaissant au- 
dit Liège ; et à ceste cause monseigneur le doc 
d'Austrice et les princes et seigneurs du pa js y 
remédièrent à grande diligence ; et de faict Phi- 
lippe, monseigneur de Clèves, accompagné de plu- 
sieurs notables capitaines, chevaliers et barons, 
en nombre d\î six cents chevaux et mille piétons, 
picquenaires brabanchons et aultres,desqueIsestoit 
principal conducteur Henri de Saure , et lequel se 
trouva devant la ville de Setron , laquelle se rendit 
par appoinctementle quatrième jour de septembre; 
et dans peu de jours après se joindirent à cesle ar- 
mée la compagnie dumachaigne d'Anvers, a tout 
cent chevaliers d'une bande, et le maire de Lou- 
vain atout huit ou neuf cents piquenaires, avecqla 
compagnie du baillj de Brabant -Roman avec 
grande quantité de piétons ; et puis arrivèrent les 
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princes et principaux capitaines, c'est-à-dire mon- 
seigTieur Jehan de Chalon , prince d'Orenge , le- 
quel avoit espousé la sœur dudit évesque, et 
monseigneur Anglebert, comte de Nassou et sei- 
g-neur de Breda, ayant en leur compagnie la plus- 
part de la noblesse de Brabant^ lesquels prindrent 
la ville et chasteau de Liège, la firent piller le 
douzième jour de septembre^ et le lendemain 
donnèrent l'assault à la ville* de Hasel, qui fut 
prinse par force d*armes, et la pluspart des bour- 
geois et manans d'icelle mis à mort ou prisonniers , 
et les portés et murailles d'icelle, abattues et dila- 
pidées. 

Tost après l'assault achevé , arriva monseigneur 
le comte de Romont , avec notable compagnie ; et 
illec se vint rendre le plat pays à l'environ , en- 
semble plusieurs petites villes et places de Liège , 
que mesdi tsseigneurset capitaines reçurent à merci. 
Le vingtième jour ensuivant, sedeslogeaWite l'ar- 
mée , et se vinl esloger à un gros villaige emprès la 
rivière de Sarre, entre Tongre et Liège, etd'illec 
print l'armée son logis à une lieue près de la cité , 
et sortirent d'icelle plusieurs notables personnages 
de guerre, qui livrèrent à ceulx de l'armée plu- 
sieurs dures et telles escarmouches , qui vigou- 
reusement furent soustenues par les Brabanchons 
et gentils compagnons aventuriers , par les 
quels plusieurs nobles faicts d'armes furent 
achevés tant d'un costé que d'aultre ; mais enfin 
les Liégeois furent rembarrés dedans leurs portes > 
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et poursuivis fort rudement ; et fut la retraicte 
fort hoDorable^ et n'y eut perte pour les capitaines, 
que Rasse lieutenant de Gornille de Berghes. 

De illec se vint loger Tarmée devant la ville 
de Tongre , où ils séjournèrent l'espace de douze 
jours, dedans lequel temps une rivière lut ostée, 
tellement que les moulins de la ville ne pouvoîent 
mieulre, qui fut la cause pourquoi ladite ville se 
rendit par appoinctement , car ils avoient fort 
grande nécessité de vivres. 

Pendant ce temps, le treizième jour de sep- 
tembre, trespassa de ce siècle en la ville de Bruges, 
messire Philippe de Croy , comte de Chimay , pre- 
mier chambellan du duc d'Austrice , chevalier 
de la Thoison d'Or, preux et vaillant aux armes, 
élégant personnage, moult éloquent, sage et dis- 
cret en toutes ses affaires , et fort bien adressé en 
toutes ses qualités de bonnes mœurs. Le duc 
Charles et le duc d'Austriche , en furent honora- 
blement servis ; et fit pour iceulx plusieurs loing- 
tains voyages et ambassades , tant vers les roys 
de Naples , le jwy d'Angleterre , comme aultres 
princes , alliés et confédérés à la maison d'Austrice 
et de Bourgogne , et auxquels, par sa prudence et 
sa manière de bien parler, il fut grandement 
agréable. Son corps fut transporté de Bruges à 
Mons en Haynault, et enterré aux cordeliers, où 
son fils aisné, monseigneur Charlesde Croy , prince 
et comte de Chimay, leur fit faire très riche 
tombe et somptueuse sépulture. 
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Peu de jours après l'occisian de- monseigneur 
de Liège, fut esleu évesque de Liège par les cha- 
noines du chapitre, le prothonotaire de Homes, fils 
de monseigneur de Montigny ; et fut ceste élection 
faicle à Louvain, à cause du tumufte et commotion 
qui lors estoit en la cité. De ceste élection appela 
monseigneur Jacques de Croy , prothonotaire et 
chanoine de Liège , et frère de monseigneur le 
comte de Chimaj , nouvellement trespassé ; et di- 
soit avoir aulcuns droicts en l'evesché , comme de- 
puis apparut par certaine pension annuelle qui lui 
fut octroyée* 



CHAPITRE XG- 



Le traictë de la paix de Tau, 148a. 



Après avoir prinses plusieurs journées et avoir 
envoyé plusieurs ambassades d'un parti et d'aultre, 
sur espérance de parvenir à concorde , seure paix 
et bonne union entre le roy de France et le duc 
d'Austrice, et les estats et les subjects de leur pays 
et seigneuries , fut faicte une assemblée en la ville 
d'Arras, des ambassades et députés de chacune 
partie d'iceulx, lesquels, après avoir eu plusieurs 
consaulx , moyennant la grâce de Dieu, achevèrent 
et conclurent paix finale en la forme et manière 
qui s'ensuit. 

((Philippe de Crevecœur, seigneur des Querdes 
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et de Lannoy , conseiller et chambellan du roj 
nostre seigneur ^ son lieutenant et capitaine es 
pays de Picardie , chevalier de son Ordre ; Olivier 
de Juretinien^ aussi chevalier^ conseiller et cham- 
bellan au roy nostre seigneur et son lientenant en 
la ville de Franchise , aliàs Arras; Jehan de la 
Vacquerie , conseiller du vq>y nostre dict seigneur, 
et premier président en la court de parlement de 
Paris ; Jehan Guerin , maistre d'hostel : tous am- 
bassadeurs commis du roy nostre seigneur; Jehan 
de Lannoy, abbé de Saint-Bertin , chancellier 
ded'Ordre de la Thoison-d'Or ; Philippe, abbé de 
Saint-Pierre de Gand; Gossuin, abbé d' Affleghen ; 
Guillaume, abbéd'Omont, de l'ordre de Saint- 
Benoist; Jehan, seigneur de Lannoy, de Rumes 
deSebourg; Jehan deBerghes, seigneur de Wal- 
bain ; Bauduinde Lannoy, seigneur de Molembais, 
chevalier dudict Cj'dre^ conseiller et chambellan; 
Paul de Baenst, seigneur de Vermeselle, prési- 
dent de Flandres; Jacques de Gruy, seigneur 
d'Oby, chevalier, conseiller et chambellan, et 
hault bailli de Gand ; Jehan d'Auffay, conseiller et 
maistre des requesles ordinaires de l'hostel ; Gé- 
rard Mcsnan et Jehan deBert, secrétaires en l'or- 
donnance de nostre très redoubté seigneur, mon- 
seigneur le duc Maximilien d'Austrice ; Jehan Pi- 
nock , chevalier bourguignon ; Jehan Roulan , 
eschevin de la ville de Louvain ; Nicolas de Het- 
velde; Rouland de Mol, chevalier, eschevin; Gé- 
rard Roslan , conseiller , pensionnaire de Brus- 
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selles; Jehan Collehenz, bourghemestre ; Jehan 
d'Immerselle, chevalier, eschevin de la ville d'An- 
gers ; George le Mor , premier eschevin de Lière y 
Guillaume de Rin, premier conseiller; Jacques 
d'Estenwerper , conseiller des eschevins des par- 
chons de la ville de Gand ; Jehan de Wite, sei- 
j^neur de Radegonde, bourghemestre de la ville de 
Bruges ; Jehan de Nynverchonne , chevalier ; 
Gilles Guiselin , conseiller ; Jehan Creut^ pension- 
naire de la ville d'Ypres; Jacques de Lande, es- 
chevin; Jehan François, conseiller de la ville de 
Lisle ; Simon de Rercus, premier eschevin ; Jehan 
de la Vacquerie , conseiller de la ville de Douaj ; 
Christophe Gontier , premier eschevin de la ville 
de Mons ; Jehan Fourneau, clerq du baillaige de 
Hainault ; Gervais Waudart , conseiller de ladicte 
ville de Mons; Thierry le Poivre, eschevin ; Gobert 
Henri, conseiller de la ville de Vallenchiénnes; 
Robert de Mandeville , chevalier , bailly ; Nicolas 
d'Anebus majeur ; David d'Audenfort, Philippe de 
Sainct-Fuslégier, et Robert des Prez, procureur 
delà ville de Sainct-Omer, tous ambassadeurs, 
commis et députés de mondict seigneur le duc , 
tant en son nom que au nom de messeigneurs 
le duc Philippe et mademoiselle Marguerite d'Aus- 
trice, ses enfans, nos princes et seigneurs naturels 
et des estais de leurs pays , tant pour eux que 
aussi pour et au nom d'iceulx duc Philippe et ma- 
demoiselle Marguerite. 

« A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, 
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salut : Savoir faisons que ^ en vertu des pouvoirs à 
nous donnés , cj-après insérés , nous avons faict , 
conclu 9 accepté, proumis, juré; faisoos, con- 
cluons, acceptons, proumettons , jurons paix fi- 
nale et uniou;* intelligience et alliance perpétuelle 
entre leroy, monseigneur le daulphin, le royaume, 
leurs pays , seigneuries et subjects d'une part, 
et mondit seigneur le duc , messeigneurs le duc 
Philippe et mademoiselle Marguerite , ses enfans, 
leurs pays, seigneuries et subjets d'aultre , ensem- 
ble le traité de mariage qui, au plaisir de Dieu, se 
fera , solemnisera et parfera de mondit seigneur le 
daulphin et d'icelle mademoiselle Marguerite, 
ainsi et par la forme et manière qui est con- 
tenue et déclarée es articles sur ce par nous adres- 
sés, consentis et accordés, desquels la teneur s'en- 
suit. 



CHAPITRE XCI. 

S'ensoict le tralctë de la paix &icte entre le roy et monseignenr le dac 
d^Anstrice. 

»Au nom et à la louenge de Dieu, nostre sou- 
verain créateur , de la glorieuse vierge Marie et 
de toute la court céleste , paix finale, union, 
alliance et intelligence à toujours est faicte, prinse 
et jurée entre le roy, monseigneur le daulphin, 
le royaulme, les pays et seigneuries et subjects 
d'une part, et monseigneur le duc Maximilien 
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d' Austrice , monseigneur le duc Philippe et made- 
moiselle Marguerite d'Austrice, ses enfans, leurs 
pays, seigneuries et subjects d'aultre , par laquelle 
toute rancune , haine et malveillance des uns en- 
vers les aultres, sont mises jus et ostées, et toutes 
injures de faict et de parole, remises et par- 
données. « 

»//é?/?i, pour plus grande seurté de ladite paix, 
traité et alliance , mariage est faict, prou mis, 
consenti et accordé entre mondit seigneur le daul- 
phin, seul fils du roi, et héritier apparant de la 
couronne, et madite damoiselle Marguerite 
d'Austrice, seule fille de mondit seigneur le duc, 
et de feu madame Marie de Bourgogne, fille unique 
de feu monseigneur le duc Charles, que Dieu ab- 
solve ! et parfera et solemnisera ledit mariage, la- 
dite demoiselle venue en eage de droict. 

*»Itemy que incontinent ladite paix publiée et 
les seules promesses, obligations et seurtés baillées 
auxdits ambassadeurs dudit duc et des estats de 
sesdils pays en la ville de Lille et de Douay , ma- 
dite damoiselle sera incontinent, à toule diligence, 
amenée en ceste ville de francise lès Arras 
et niise et délaissée es mains de monseigneur de 
Beaujeu , ou aultre prince du sang commis de par 
le roy ; et la fera le roy garder , nourrir et entre- 
tenir comme sa fille primogenite, espouse de 
monseigneur le daulphin. 

» Item y que en faisant ladite délivrance , mon- 
dit seigneur de Beaujeu ou aultre prince commis 
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de par le roj, ajant poyoir en ce, en la présence 
des princes et seigneurs qui auront condnict et 
amené icelle damoiselle , proumettra par serment 
solemnel, sur le fust de la vraie croix, ou saintes 
évangiles de Dieu, pour le roy, tant en son nom 
comme père> et soi faisant fort de mondit seig^neur 
, le daulphin , la prendre à femme et espouse lé- 
gitime , et prendra au surplus , au parfait et con- 
sommation dudit mariage de lui et d'elle, selon 
l'ordonnance de saincte église. 

altefn^ pareil serment fera mondit seigneur de 
Beaujeu ou aultre prince commis ajant povoir 
suffisant à ce de mondit seigneur le daulphin, 
auctorisé et dispensé par le roj de son jeune eage, 
pour et au nom d'icelui seigneur. 

» Item y en faveur dudict mariage iceulx seigneurs 
duc d' Austrice et les estats de ses dits pa js , ont 
consenti et accordé, tant en leurs noms, que pour 
et au nom dudit duc Philippe, et pour son mineur 
éage, comparans en son lieu; que les comtés d'Âr 
thoiset de Bourgogne et les terres et seigneuries de 
Maconnois,A.uxerre, Salins, Bar-sur-Seine et Nojè- 
res,soient le partage, dot et sortement du mariage de 
madite damoiselle avec mondit seigneur le daulphin, 
pour en jouir par eulx leurs hoirs masles et fe- 
melles qui isseront dudit mariage héritablemeat 
à toujours; et en faulte d'iceulx, retourneront au- 
dit duc Philippe et à ses hoirs* 

»Et pour ce que le roi tient en sa main et occupe 
présentement lesdits comtés de Bourgogne, Ma- 
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con eH Auxoirre, Salins > Bar-sur-Seine, Noyères 
et la pluspart ,de ladite comté d'Arthois , il 
consente , pourtant que la chose lui peult toucher, 
que icelles comtés et seigneuries soient la dot 
et héritage, et patrimoine de ladite damoiselle, 
pour en jouir par mondit seigneur le daulphin, 
comme son futur mari, par elle et leurs hoirs 
issus dé ce mariage de mondit seigneur le daul- 
phin et damoiselle, et en faulte d'iceulx retour- 
ner comme dessus; saulf que s'il advenoit que 
lesdictes comtés , terres et seigneuries venis- 
sent et eschéissent en aultre main que de mon* 
dit seigneur le daulphin ou des hoirs issus d'i- . 
celui mariage, en ce cas le roi, mondit sei- 
gneur" le daulphin et leurs successeurs y rois de 
France , pourront posséder lesdites comtés d'Ar- 
thois, de Bourgogne et aultres terres et seigneu- 
ries dessusdictes , jusques à ce qu'il soit appoincté 
du droit prétendu par le roi es villes et chisistel- 
lenies de Douay, Lille et Orchies, es quelles 
trois villes et chastellenies , se ledit cas de retour 
en advenoit, le roi et ses successeurs ne préten- 
dront aulcun droict, mais en jouiront les com- 
tes et comtesses de Flandres, comme ils ont 
faict par cy-devant; et si ledit cas de retour 
advenoit, le roi et aussi le comte de Flandres 
qui lors seront, feront diligence^ chacun de sa 
part, d'appoincter audit différent en dedans trois 
ans en suivant la venue dudit cas, ou plus tost, 
si faire se peûlt. 

Chroniques. T, XUF. — J. Môlinet. //. 2 l 
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i^Item, que madicte dainoiselle venue eo sa 
dicte ville de Fraacluse alias Arras^ sera^ du 
consentement du roi, par mondit sei^eur de 
Beau jeu, en la présence des personnes, des es- 
tats d'A.rthois et des aultres pajs et seigneuries 
de son sol qui illec seront trouvés , lesquels , sans 
en faire autre assemblée, représenteront les trois 
estats d'Arthois, détenue, reçue et déclarée 
comtesse d'Arthois et de Bourgogne, et dame 
des aultres seigneuries ; et feront monseigneur 
le daulplun comme futur mari d'icelle, et elle 
tenue par le roi pour diligence touchant les deb- 
. voirs qu'ils seront tenus faire pour lesdites terres 
qui sont au royaulme. 

iflierriy dès lors en avant lesdits pays et comtés 
d'Artois, saulf la ville, chasteau, bailliage de 
Saint-Omer, dont cy-après sera touché , sera régi 
el gouverné en ses droicts, usages et privilèges 
accoutumés, tant au regard des corps des iK>nnes 
villes, conxme des plats pays, soubs là main 
et nom de mondit seigneur le daulphin, futur 
mari et bail de madîte damoiseUe, et le do- 
maine et revenue d'icelui pays et comté réduict 
a.u plus grand prouffit que l'on pourra, et les 
officiers de justice et de recepte desdits pays et 
comtés, et les ''lois des villes créées et renouvel- 
lées de par lui au nom que dessus. 

*>Jt^m^ sera pareillement faict, de la comté 
4e Bourgogne et aultres terres et seigneuries 
qui sont du dot de ladite damcâselle. 
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ultem, sur la requeste que ledit duc et estats 
font que le plaisir du roi soit remettre la ville 
de Franchise //ï/fà^ Arras, en son ancienne po- 
lice et gouvernement, soubs la main de mon- 
dit seigneur le daulphin, en y commettant of- 
ficiers de par lui, comme dict est, le roi s'at- 
tend a mondit seigneur le daulphin , futur mari 
de mademoiselle, d'entretenir ladite ville en ses 
gouvernements et privilèges anciens et accoutu- 
més, comme les aultres villes d'Arthois. 

» Item^ au regard de la ville , chasteau et bail- 
lage de Saint-Omer^ qui est de la comté d'Ar- 
tbois, elle est comprinse, et tout ledit baillage 
avecq ladite comté d'Arthois; au dot et partene- 
ment de mariage que madite demoiselle faict 
avecq mondit seigneur le daulphin, sous les li- 
mites qui s'ensuivent : 

«Laditie ville, chasteau et baillage seront mis et 
délivrés en la possession de mondit seigneur le 
daulphin et d'elle, incontinent ledit mariage 
parfaict et consommé, pour en jouir par eulx , 
leurs hoirs et successeurs, comme de ladite comté 
d'Arthois et aultres pays et seigneuries dessus 
dicts. 

vltem^ des à présent ledit duc et estats, tant 
en leurs noms que pour et au nom dudit duc 
Philippe , reversent la garde et gouvernement de 
ladite ville, chasteau et bailliage, et les délais- 
sent du tout en la garde et entretenément ; et 
feront , et seront tenus de faire les gens d'église , 

21. 
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nobles, bourgeois, manans et habitaos de ladite 
ville, pour la garder et délivrer à mondit sei- 
gneur le daulphin, ledit mariage consominé. 

nitem, tous lesquels manans et habitanset trois 
estats de ladite ville, seront dès à présent tenus 
de faire serment solemnel es mains du roi ou de 
ses commis^ de faire bonne et sure garde de la- 
dite ville y durant la minorité de madite damoi- 
selle, et non souffrir ou permettre à leur po- 
voir que lesdits duc d*Austrice et duc Philippe 
son fils^ et aultres de par eulx^ y ajent aulcan 
part ne aucthorité, ni aulcunes gens ; mais demou- 
rera icelle ville au gouvernement desdits estats, 
pour lebài lier, rendre et délivrer en pleine obéis- 
sance à mondit seigneur le daulphin , inconfi - 
nent illec venu en éage , ledit mariage consommé, 
c'est à savoir tous contredits , excuses et délais. 

. )) Item , pareil serment seront tenus faire lesdits 
habitans , et trois estats à mondit seigneur lé duc 
d'Austrice, de non délivrer ladite ville au roi, ni 
à mondit seigneur le daulphin, ni à aultres de 
par eulx^ durant ladite minorité, jusques ledit ma- 
riage soit consommé. 

yy/terriy en particulier, les prélats, gens d'é- 
glise, nobles, majeur, eschevins, manans et ha- 
bitans de ladite ville, qui sont chefs d'hostel, et 
aultres qui viendront résider et demourer dans 
ladite ville , durant icelle minorité , de q uelqnes 
estats ou conditions qu'ils soient, feront serment 
sur la croix ou sainctes évangiles, d'entretenir 
ledit traicté, sur peine d'estre tenus et réputés 
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parjures et desloyaux audit prince et à la ville, 
et aussi, comme iofracteurs de paix, estre pu- 
gnis à la volonté et ordonnance de justice ; et 
sera ledit serment enregistré en un livre et re- 
gistre à ce servant. 

>>Item y afin que ladite ville ait mieulx de quoi 
pour soi garder et entretenir la demaine d'icelle 
ville, banlieue et bailliage comme au eomte d' Ar- 
tboisdoibt appartenir, demourera, durant lami>- 
norité de madite demoiselle , au prouffît de-la ville 
pour l'entretenement d'icelle , et y seront lesdites 
villes et bailliage, durant ledit temps-, quictes de 
leur portion d'aide ordinaire d'Arthois; et si 
leur convient faire plus grande mise pour la- 
dite garde , le rcâ et aussi mondit seigneur le duc 
d'Austrice, leur secourront et ayderont. 

» Item^ et au regard de l'institution des officiers 
que le CQmte d'Arthois a accoutumé de ins- 
, tituer , comme bailly , sous bailly , chastelain , 
bourggrave procureur, recepveur, sergent et 
aultres, mondit seigneur le duc, comme père 
de madicte damoiselle, en aura pendant ledit 
temps la nomination ; et monseigneur te daul- 
phin, comme futur marî d'elle, l'institution; et 
seront iceulx officiers tenus en obtenir lettres 
de mondit seigneur le daulphin , et Faire le ser- 
ment es msdns des estats de la ville, ainchois 
qu'ils puissent exercer lesdits offices, et leur 
seront lesdites lettres expédiées sans frais. 

>i Item y se madite damoiselle alloit de vie à 
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trespas paravant ledit mariage consommé, la- 
dite ville y chasteau, et bailliage seront, par les- 
dits manans et babitans, remis en obéissance des- 
dits ducs d'Austrice et duc Philippe son fils ou 
ses successeurs. 

»Item^ que pendant et durant la minorité de 
ladite demoiselle , la loi de ladite yille se fera et 
renouvellera par ceulx de ladite ville , en la 
manière accoustumée ; et si auront lesdîts ma> 
yeurs et eschevins, povoir de créer lestbffîciers 
en dessoubs eux comme ilsont faici parcj-devant ; 
et se fera la justice en ladite ville et banlieue 
par les majeur et eschevin , qui seront entretenus 
en leurs anciens droicts et prérogatives; et au 
bailliage, la justice se fera et exercera comme 
il s'est faict de tout temips et sOiibs le ressort où 
il api^rtient; et en tant qu'il touche la garde, 
les trois estats de ladite ville pourront faire telle 
ordonnance et statuts qu'ils aviseront estre re- 
quis pour la seurté» soit pour tenir sooldojers 
ou mortes pajes pour la garde de ladicte ville 
et cliasteau ; et s'ils entendent en kurs consdences 
qu'il l^r soit besoing , pourront commettre et 
eslire un chef entr'etix pour, la garde d'icelle, 
tel qu'ils ad viseront entr'eulx, en tenant ton- 
jours à eulx la charge et gouvernement de la- 
dicte ville, pour la délivrer comme dit est. 

yyJtem, quant aux forts et chasteaux prochains 
de ladite ville, par lesquels ils pourroient estre 
tenus en subjectioa, ils auront les séellets et 
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proumesses des seigneurs d'iceulx forts et forte- 
resses, de non leur nnire, m^is les assister en 
la garde et délivrance de ladicte viile, comme 
dict est. 

» Item , se aulcune guerre sourcfoit entre le 
roi et le duc d*Austrice , ou aultres voisins de 
ladite ville, ils ne s'en mesleront, ne recep- 
veront garnison d'un costé ni d'aukre. 

»Item^ les ]!>OQrgeois, manans et habitans de 
ladite MUe^ banlieue et bailliage, de quelque 
estât ou condition qu'ils so^nt, pourront aller, 
hanter^ et fréquenter marchandement et aultre- 
ment par tout le rojaulme d« France, par les 
pays de mondit seigneur le duc d'Ausitrice et 
de monseigneur le duc Philippe ^om. fils^ et 
en aultres royaulmes et pa]!© voiânsj: et jpa- 
reillement, les sub)ects desdits royaulmes des 
pays de mondit seigneur le duc> et aultres pays 
voisins, pourront seurement hanter et conver- 
ser en ladite ville et banlieue, marchandement , 
sans aulcune reprise > ni eà ce faire ou donner 
aulcun empescheinent , pour marque cm contre-^ 
marque» ordonnance ou . 4effense au contraire. 

»Item, se lesdits de Saint-Omer ne sont con- 
tens des lettres $éellées et serment qu'ils bail- 
leront pour la généralité de . ce traité , le roi, 
pour sa part, et aussi nnondit. seîgoeur le duc 
d'Austricepour la sienne , leur bailleront lettres en 
particulier, et feront bailler par les estats de 
leurs pays, et telles villes et communautés qu'ils. 
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requerront, par lesquels, chascun en son regard 
proumettra entreteuir tous les points, consentir 
et accorder ^ touchant la garde de ladite ville. 

» Item y qu'en faisant par lesdits manans et ha- 
bitans, la délivrance et plénière obéissance de 
ladite ville de Saint-Omer, à mondit seigneur 
le daulphin et à madite damoiselle, le mariage 
consommé comme dict, iceulx seigneurs et da- 
moiselle feront serment d'entretenir et garder 
ladite ville^ chasteau, banlieue et bailliage comme 
membre de ladite comté d'Arthois , en leurs 
droicts , franchises , libertés et privilèges ac- 
coutumés , comme les prédécesseurs comtes 
et comtesses ont faict, sans les desregler , . ni 
mettre leur gouvernement et police deladite 
ville, ne les aultres villes d'Arthois^ en aultre 
train que par cy-devant a esté. 

>}Item , et s'y conforme dès maintenant le roy , 
les provisions obtenues par ladite ville, tant de 
feu madame dncesse d'Austrice , comme aussi de 
mondit seigneur le duc d'Austrice mari d'icelle , 
pour la quittance et modération des dettes et rentes, 
lesquelles provisions demoureront en leur force et 
leur seront vaillables. 

» Item y les ambassadeurs dudit duc d'Austrice, 
ont remonstré que la dicte desfuncte ducesse d' Au3- 
trice, le duc Charles, son père et aultres prédé- 
cesseurs, possesseurs desdictes comtés et seigneu- 
ries, ont emprunté plusieurs deniers, et vendu 
rentes , et iceîles assignées à estre payéeà sur les 
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domaines et revenues desdictes comtés , terres et 
seigneuries , requérant que pour l'acquit et des- 
cbarge des âmes desdicts défunts^ le roy et mon- 
dict seigneur le daulphin^ possesseurs desdictes 
terres et seigneuries , fassent payer lesdictes 
cbarges et debtes à qui elles sont deues. 

» En obtempérant à ladicte requeste , le roy et 
II) on dict seigneur le daulpbin , possesseurs des- 
dites terres, feront d'ores en avant , payer et ac- 
quitter le cours des rentes par corps des villes et 
aultres qui en seront obbgés pour lesdits defuncts, 
lesquels en seront remboursés, ou il leur sera 
déduict sur ce qu'ils debvront, par les recepveurs 
des domaines desdits comtés. 

» Item, quant aux deniers prestes en la comté de 
Bourgogne, ceulx qui ont faict lesdits prests , bail- 
leront leurs titres et enseignements qu'ils en ont, 
es mains de ceulx qui seront commis à faire l'èstat 
de domaine dpdit comte , pour en faire rapport 
à mondit seigneur le daulpbin , et les appoincter 
comme de raison. 

M Item , au regard des anciens officiers , qui 
par ladite ducesse , les ducs Charles et Philippe , 
son mayeur, ont esté assignés d'aulcune somme 
annuelle par forme de provision pour leurs vivres, 
et la prendre sur le domaine desdits comtés et 
seigneuries ^ ils y seront entretenus et en seront 
payés selon leurs assignations. 

» Item, aussi, sur ce que lesdits ambassadeurs ont 
requis que le plaisir du roy soit faire entretenir par 
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mondit seigneur le daulphin^ les serviteurs de 
feue madite dame et de mondit seigneur le oc 
d'Âustrice , et offices à eulx donnés èsdites comtés 
et seigneuries > en faisant le serment es mains de 
mondit seigneur le daulphin , a esté répondu , que 
cy-après l'on pourra informer le roy de rindoinlé 
desdits officiers , et en sera faict pour le mieulx.. 

« Jtem. que moyennant ledit partage faict à la 
dite demoiselle , les comtés et seigneuries dessus 
déclarées, le roy et mondit seigneur le daulphin 
et pareillement ledit seigneur le daulphin , auc- 
torisé et dispensé de son eage, renonce à tout tel 
droict^ part et portion que celle demoiselle, ou le- 
dit seigneur à cause d'elle pourroît avoir , clamer 
et demander es ducés , comtés, terres et sei- 
gneuries, biens , meubles et immeubles quelcon- 
ques, demourés au trespas de madite dame la du- 
cesse sa mère , d'icelle demoiselle , se nouvelle 
succession n'eschéoit. 

« Item , que l'intention de mondit seigneur le 
duc et des trois estats , est que le droict et partage 
consenti à madite demoiselle, est en faveur et 
contemplation du mariage de mondit seigneur le 
daulphin et d'elle ; par quoi , s'il advenoit , par 
quelque cas de niort ou aultrement , que ledit ma- 
riage ne parvinst, lesdites dot et partage seront te- 
nus pour non faicts; et seront lesdites comtés et 
seigneuries rendues et restituées à mondit sei- 
gneur le duc , au cas que lesdits enfan^ soient en- 
core soubs âge ; et lesdits enfants estans en eage 
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de mon dit seigneur Philippe, comme héritier 
particulier de madite dame sa mère , saulf à icelle 
demoiselle sa sœur , au dit cas, sans droict de pa- 
rentage naturel , tel que avoir le debvra, par les 
droicts et coustumes desdits pays et seigneuries , 
entendu aussi qu'en ce cas le roy seroit entier au- 
dicît droict qu'il prétend es dites villes et chastel- 
lenies de Lisle, Douay etOrchies, selon la réser- ' 
vaticm dessus dicte. 

« Itemy que le mariage parfaict et consommé, s'il 
advenoit que mondict seigneur le daulphin, à qui 
Dieu donne bonne vie et longue ! allast de vie à 
trespas , délaissant ou non enfant de ma dicte de- 
moiselle , icelle jouira desdites terres et seigneu- 
ries, comtés d'Artois et de Bourgogne , et aultres 
dessus nommés, comme de son dot et héritage ; et 
avec ce aura pour son douaire cinquante mille 
livres tournois par an , qui lui seront assignée à 
prendre commenchant au bois de Vincesnes^ 
Creil, Montargis et aultres, les plus belles places 
et demeures que l'on saura adviser en Champai- 
gne , Brie et Touraine, 

« Item , au contraire , s'il advenoit qu'elle voise 
de vie à trespas, aincoîs et premier que paravant 
mondit seigneur le daulphin, les enfans d'eulx 
issus succéderont es dites comtés et seigneuries qui 
sont du dot et partage d'elle ; et s'il n'y avoit nuls 
enfans , lesdites comtés et seigneuries retourne- 
ront à ses plus prochains hoirs, soubs la limitation 
dessus dicte , Lille , Douay et Orchies. 
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» Item, que soubs ombre de ceste alliance de 
mariage, le roy ne mondit seigneur le daulphin, 
durant la minorité dudit due Philippe , ne pré- 
tendront d'avoir le gouvernement desdits pajs de 
Brabant , Flandres et aultres appartenans audit 
duc , mais les laisseront en tel cas qu'ils sont. 

» Iterriy si le jeune duc Philippe adloit de vieà 
trespas y en minorité de eage , que Dieu ne veuille! 
parquoi ladite demoiselle succédast aux: ducés , 
comtés et seigneuries , de son dit frère , en ce cas 
le roj et mon dit seigneur le daulphin , accordent 
que le gouvernement desdits pays, demeurera en 
Testât qu'il sera trouvé tant qu'elle soit avenue 
en eage, en faisant par lesdits pays à mondit 
seigneur le daulphin , au nom d'elle , les debvoirs 
que iceulx pays doibvent à leur seigueur. 

» Item, etaussi s'il advenoit à madite demoiselle, 
elle estant en eage, et le mariage consommé , que 
mon dit seigneur le due Philippe mourust sans dé- 
laisser hoirs de sa chair, ou que par quelques 
aultres cas , les pays et seigneuries d'icellui moQ- 
dit seigneur le duc Phillippe , succéderont à ma- 
dite demoiselle sa sœur , et les hoirs issus d'elle 
fussent héritiers de la couronpe dé France , le roy 
et mondit seigneur le daulpiiin promettront et 
baillt^rontleurs titres pour eux et leurs successeurs, 
et feront bailler par les estats de France à cha« 
cun desdits pays, de audit cas traicter lesdits pays 
selon leur nature , et de les entretenir en leurs 
anciens droicts, exemptions, usages, coustumes 
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et privilèges, franchises, poUices et gouvernement 
accousiumés; et quant aux pays qui sont hors du 
rojauJme, que les subjects d'iceulx ne seront traie- 
tés par appellation ne aultrement en la court de 
parlement à Paris , grand conseil du roy , ne ail- 
leurs hors dudit pays. 

» Item y iceulx seigneurs, leurs pays seigneuries et 
sujects pour la conservation de la paix, amour et 
union perpétuelle, procédant de ladite alliance et 
mariage , assisteront et aideront l'un l'autre , 
comme amis^ envers tous et contre tous ceuljc qui 
voudront emprendre sur Testât et personne des- 
dits princes ou l'un d'iceulx, et aussi ceulx du 
royaulme, leurs pays, seigneuries et subjects. 

» Iterriy recognaissent ledit duc et estast au roy , 
sa souveraineté et ressort de la comté de Flandres, 
selon ce qu'il a esté au temps passé ; et promet- 
tent que ledit duc Philippe venu en eage, fera 
les fois et hommage et debvoîr , comme il appar- 
tient, et que l'on est accoustumé de faire, et de 
ce bailleront tiltres, mondit seigneur le duc et les 
trois membres' de Flandres. 

» Item, que le roy, de sa certaine science, puis- 
sance et auctorité^ a confirmé et confirme tous 
privilèges anciens et nouveaux , accordés et con- 
firmés par icelle feue dame avant son mariag, et 
mondit seign(eur le duc, et elle constant le ma- 
riage, tant aux trois membres de Flandres en gé- 
néral, qu'en particulier, aux villes et communautés 
dudit pays dé Flandres , villes et chastellenies de 
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Lille 9 Dooaj et Saint^Omer^ ensemble tous les 
droicts, lois et chastellenies de Saint -Orner, 
Lille, Douay et Orchies. 

altem, aussi a le roi confirmé aux manans et 
habitans de la ville d'Anvers , les privilèges 
qu'ils ont des prédécesseurs rois de France, 
pour la francise de la foire d'icelle ville. 

(iltem, en tant que touche le droit d'issue da 
rojaulme» impositions foraines, et aultnes droicts 
que l'on povoit demander pour les vivres ^ den- 
rées et marchandises qui seront amenées et 
* conduites es pays et comtés de Flandres , villes 
et chastellenies de Lille , Douaj et Orchies , en 
sera faict comme du temps de feu le duc 
Philippe dernier et auparavant. 

y>Item, que les appellations des sièges delà 
gouvernance de Lille , Douay et Orchies , se re- 
lèveront en la chambre de Flandres, comme 
ressort immédiat, et de la chambre iront en 
la court de parlement à Paris ; et ce , tant que 
lesdites villes et chastellenies seront possédées 
par les comtes et comtesses de Flandres, des- 
soubs la réservation dessusdicte. 

ifltem^ que le3 appellations des lois de Flan- 
dres de delà, la rivière du Lii qui, par le moyen 
ou sans n:^oyen,Nse relèveront en la court de 
parlement 9 seront menées et converties en ré- 
formatioji; et se exécutera le juge réparable 
par définitive caution, selon leur ordonnance, 
comme pour le bien et cours de ladî^ marchao- 
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dise , audict pay? de Flandres , en ont esté faictes 
au temps passé. 

y>ItenVf qu'en ce traicté de paix , est comprinse 
la personne de uiadameMarguerite, ducesse de 
Bourgogne , vefve de monseigneur le duc 
Charles ; et lui sera rendue plaine jouissance des 
terres de Gauchins^ de Perrière, ou rachat de 
vingt mille escus d*or au pays de Bourgogne ; 
et sur ce , lui octroyera le roy ses lettres paten- 
tes, selon le contenu qu'elle a desdits duc et 
ducesse; et s'il advenoit, que Dieu ne veuille! 
que monseigneur le jeune duc allast de vie à 
trespas, et que à ce moyen ^ les pays es quel^ 
madite dame à son douaire, et aultres terres à 
elle données sa vie durant, vinssent en la main 
du roy ou de mondit seigneur le daulphin , en 
ce cas, proumettront par leurs lettres, laisser 
jouir madite dame de son douaire et aultres 
terres sa vie durant, paisiblement^ sans à elle 
faire ou souffrir faire aulcun empeschement; et 
s'elle a mestier de l'aide ou part du roy , ou de 
mondit seigneur le duc^ iceux la reconforteront 
à ses affaires, et aideront comme leurs parents 
et amis , et aussi entretiendront à madite 
dame audit cas , la traicte et paction qu'elle 
a eu avec madite damed'Austrice, pour la resti- 
tution du dot et is&& deniers de son manage. 
i^Itemy par cesie paix , est faicte abolition gé- 
nérale , rappeau de tous biens , de défaux 
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et contumaces aux subjects d'une partie et 
d*aultre de quelque oncques cas, crimes/; délicts 
ou offenses , que on leur pourroit imposer; 
assavoir que le roy , de sa pleinière puissance et 
auctorité rojalle^ fera et faict absolution géné- 
rale à tous ses serviteurs et subjects, tant es pajs 
de Bourgogne comme de par-deçà , et aultres qui 
ont tenu le parti de feu monseigneur le duc 
Charles, madame la ducesse Marie sa fille ^ de 
monseigneur le duc et de messeigneurs ses en- 
fans , de tous et quelconques cas , commis et per- 
pétrés, depuis le commencement des guerres 
dudit duc Charles, soit en ayant tenu ledit parti, 
les avoir servi et avoir esté en ambassade pour 
eulx en Angleterre, vers le duc de Bretaigne et 
ailleurs , ou eux avoir armé et servi en guerre 
contre le roi, conseillé, favourisé et aidé de faict, 
de parole ou par escript la partie, et celle 
d'iceulx duc et ducésse, avoir esté contre leurs 
serniens ou ^roumesses , en -quelque autre ma- 
nière que ce soit ou puist estre, avoir offensé et 
délinqué envers le roi ; et les remet quittes et 
pardonnes le roj, toutes offenses et peine corpo- 
relle et civile, ensemble toutes peines et amendes 
adjugées en temps passé , imposant sur ce silence 
petpétuel à son procureur, sans qu'il soit besoiojSf 
à nul desdits subjects et serviteurs en obtenir 
aultre asoblutionet pardon en particulier; et néant- 
moins, ceulx qui en voudront avoir lettres, les 
auront sans frais. 
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^ Item y pareille abolition , offre faire et faict 
mondit seigneur le duc, pour ceux qui ont tenu 
le parti du roi. 

«Aussi pour les manans et habitans de ladite 
ville, banlieue et bailliage de Saint-Omer , est par- 
ticulièrement accordé par le roi abolition géné- 
rale, en telle façon, que pour chose faicte^ 
dicte ou escripte pour le temps passé , l'on ne le 
pourra jamais redargner en justice ne aultrement. 
^Itenif que aussi les subjectset serviteurs d'un 
parti et d'aultre, tant prélats, chapitres, nobles, 
ports de ville ^ communautés, et les particuliers 
de quelque estât ou condition qu'ils soient, re- 
tourneront à leurs dignités, bénéfices, fiefs, 
terres et seigneuries et aultres héritages , de- 
niers d'héritages, rentes héritières ou viagères 
dues par les princes, comme celles dues à mon- 
seigneur de Hames, sur la demaine d'Amiens, 
que par corps de villes ,ou par particuliers , à 
en jouir et posséder , depuis le jour de la paiX;, 
en tel estât qu'ils lès trouveront , qui est à en- 
tendre que Ceulx qui retourneront à leursdits 
biens, pour ce$te paix, seront tenus en telle pos- 
session et jouissance de leurs dignités, béné* 
fices et aultres biens, comme ils estoient au- 
paravant l'empeschement survenu à cause de 
la guerre, sans ce que l'on leur puist obéicier 
interruption de. possession ou proscription pour 
le temps que la guerre a duré , depuis qu'elle 
commencha du temps dudit feu duc Charles, 
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et ce^ nonobstaot quelconques dons ou dispo- 
sitions^ à temps ou à tousjours faicts au contraire 
par le roi en son parti, ou par mesdits seig'neors 
duc et ducesse, ne quelconques déclarations de 
confiscations y sentences ou arrests obtenus par 
contumace, que d'un parti, et d'aultre, pour le 
bien de ceste paix, sont. mis au néant et déclarés 
nuls, nonobstant aussi quelconque vendition d'i- 
ceulx héritages, ou racbapt desdites rentes faits 
«lurant la guerre par ceulx ou à ceulx qui ont eo 
dons desdits héritages et rentes* 

»Iiem, se aulcuns héritages ou terres ont esté 
vendues par décret pu debtes hypothéquées , dont 
les debteurs fussent en parti contre lesdits deb- 
teurs ou leurs héritiers, pourront, incootin^it 
après ladite paix , retourner à leurs héritages 
ainsi vendus, en satisfaisant en dedans Tan âa 
deu, pour lequel seroient vendus tant seulement; 
et s'ils n'avoient satisfait en dedans ledit temps, 
le décret demourra en sa force , et retournera, 
de plain droict, ledit acheteur en sa possession. 
]\Iais si le propriétaire vouloit débattre et sous* 
tenir contre le débet , il sera reçu en nantissant 
les deniers, comme s'il eut e^té présent; se toutes- 
lois par ladite adjudication des décrets, aulcunes 
rentes, avoient esté sôspitées, celles seront, du jour 
de ceste paix, remises en leurs coyrs, comme 
p^ravant ladite adjudication. 

» Item, aussi se les debtes pour lé payement 
desquelles l'on avoit procédé à vendre les hérita- 
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g'e&de celui ou èeiilx qui estoieni en partifoaatKv 
estoient pures, personnelles, non hypothéquées, 
desquelles eut esté >faict don, pour récompense 
ou party où le debteur estoit demourant, icehii 
debteur retournera en son héritage, ainsi vendw^ 
sans resîtituer les -deniers principaux ne àultre 
chose à l'acheteur desdits héritages, ou à son 
ajant cause. 

. iylteniy en toutes aultrès matières ecclésiastiques 
et profanes, où sont donnés aulcuns- défailtS' ou 
contumaces contre ceulx' demourans au parti 
contraire,: ij se pourront purger en dedans Tan, 
contre qui qu^ils soient obtenus. 

yyltem^ que leis &ubjeGt$, d'un cb^é et d!a.tlltre, 
retourneront à leurs hiens: immeubles assavoir 
tant ceux dont ils jouissoieiù avant les di;visions 
commenchéës du temps de* feu le ducGhaitles^ 
que ceu]x qui{ depuis leur sont siuccédés et es- 
cheus; supposé ores que le tuespas d'icelui du-^ 
quel avendroit lesdits biess^- oa fussjant ad^nus, 
ou que lesdits. biens soient situés !en, partie oan-^ 
traire auquel est tenu, son plus prochain héritier, 
sans ce que l'on puist obicier à rencontré que 
son prédécesseur soit mort ennemi' do prince 
soubs lequel y avoit ses biens, ou teo seriirioer|de 
guerre contre lui, ou audit héfiûér qu'il .\soit 
injbahile à succéder, ponrce qu'il avoit teWu ' parti 
contraire du lieu où lesdits biens? sont, eschùes. 
^Item^ quaisl lauxfiruicts eti loiiiers des héritages 
et rentes, tout ce qui a esté leve'etdoilné depuis le 

22. 
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cammeiîeement des divisions dudit dac Charles, 
jusquesau jour de la paix, par mandement des 
princes^ leurs lieutenans ou commis, demeurera 
levé et donné , et ne pourra jamais estre faicte 
poursuite contre les commissaires qui s'en sont 
entretenus, ou contre ceulxqui Jes ont retenics, 
qui en ont proufité, ne aussi contre ceulx qui 
les ont pajés et contentés. 

» Item^ quant aux arriérages des terres et censés 
dont les termes sont eschus y ou pour pie coppe 
qui encoires ne sont levés, afin d'éviter toutes 
matières de procès, ils demeureront à ceux qui 
en ont le don des princes. 

» Item, pareillement toutes debtes personnelles 
dcmnées par les princes ou leurs lieutenants , sup- 
posé que rien ne ioit levé au profit de ceulx ou 
celui qui en auront le don , et quant à toutes aul- 
très choses immobiles y quelque don qui en ait été 
faict , si ellejs n'ont été levées ou qu'il n'en soit 
procès , ce qui se trouvera en estre après la paix 
publiée, appartiendra à celui ou ceulx à qui lesdits 
biens estoient auparavant la guerre ; et les pourront 
prendre et lever partout où ils les trouveront,sans 
ce que on leur pust donner aulcun contredict ou 
empeschement pour quelque chose que ce soit. 
J \ yylteihj semblablement est accordé pour lesdits de 
Saixict«4)mer que pour quelque récompense reçue, 
rémission , quittance obtenue par le corps de la 
MÎUe et aussi paries particuliers, bourgeois, ma- 
uafna . et habitants d'teelle ville et banlieue , de quel 
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ques estât ou coodition qu'ils soient , iis ea demeu«- 
reroDt quictes^ét ne pourra contre eulx estre faicte 
poursuite* 

» Item,qtxe soubs la généralité de ce trailéiinont- 
dict seigneur le duc d'Âustrice etsesdicts enfanlsse-i- 
roHt et demourerônt quictes et deschargés de loutei 
deb.tes qu'ils peuvent dehvoîr à.ceùxquioottenu 
p%rU à eulx contraire ; et ntj seront lesdits.créan* 
cîer§ , pour: quelque cause que les, dûcti debteursi 
procèdent ^aniais; reç^AiB^çrall^ poursuite bou-^ 
triÇumondit seigneur le duc , nlçsdits jseigueui» ses 
epfant^ ou Jeurs biens ,. sauf toujtesfois les l'entes 
et pensions advenir, qui se payjerQnt de ce jour en 

» lient, que pour retourner afU slen^l'on ne^ra 
tenn de faire aulcun serment au princeiou seigneur 
soubs .qui lesdits biens sont, >.$dul£ ^les.lsubîeete.et 
va^^ulx, qui seront t^enui» die* fiSfirQ serment de «fidé- 
lité ,poûP leijrs fiefs , lequel 3erJ|iei2t se poursàiçn^ 
core fait*e,parp7[>ocureurfiay2inS)p€iuv<>ir espécial.' 

» Itanij sur ce que lesdit£|^ ambft^s^eiirs de' mon 
diçt; seigneur le duc et des est^tude ses payé àaA 
requis que madame Veufye il^çliops^igneur Pierre 
de Luxembourg,et dempiseiUjes.Mariti et Françoise 
ses filles, i^touï^neront à leurs biéns>'tant Qeuïs 
dont ont joui en leur vivant: ^Q$sçignewsXiOjfl 
de Luxembourg, copitede^ainQt-Pol,, madame 
Jehanne de Luxembourg, sa fémm^, me^^eigneurs- 
Jelun de Luxembourg ^ comte dçt Marie >ileui? fiis 
aisné, que ledijt messire l^jjeri:!^^ de Lutombourgf 
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etcenond^sà nt quelconques airésIiS; sentences^ dé- 
cUratioDsdessentences de confiscâ^onetforclnsioD 
de terres faictes par cj devant. Et pareillement 
monseigneur dé Crby, comte de Porcian, poar 
lequel aussi 'ils^ ont requis qu'il retourne à ses 
biensy terres iet seigneuries^doot feu monseigneur 
de Groj- son père , et madame Mai^eritte de Lor- 
raine sa mère > ont été jouissans; moBnàventde 
la comté de {^orcian/lesgreniei^ à^sel dit chastel 
de Cambrais , Montcornet 'M anltres appai-te- 
nanees dudlôt comté' ^ et la seigneurie cle Ba^-sur^ 
Ailbe et aultreô' terres de Picardie, o^ ladite veuve 
et «mfants dudit féu attiré Kèri'é de Luxembourg, 
et leklits seigneurs de Croy jouiront du bénéfice 
de la pai: / saulf qu'ils = ne retourneront présente- 
temont àieursbie|ns> et pourront poursuivir leur 
tes deviars lerbjl, «qiiand boôleUr-semiblera. 

i):i/f»/n, quant à> ce qule lësdiU atiâibaissadeurs ont 
requis que ki M^fasjse'^ëiidre et restituer à mou- 
seigneur le corme de Aottioiit;^'i!6mté de Rùmont, 
son: pays de Vadlx et^ aultrfei termes et seigneuries 
qmlui appartieiinéiit <^ pàyi^^'^âitoié, à cause 
de son partage ^i^^'ièsrfhesfté^ë^'i^e'ë^ point au 
roy';jne'(fduht*ei3e^^'subjêctioh'; et* quand ledil 
sdigneùr de BÀÀicmt voudrôît^feîre diligence de 
le55.recoilwer' , lë'rtjî èh'ëe'^Ui-fâVburiséra. 

» Item , toi/cltatdf ¥es *^ihi^ et princesses d'O- 
range , le comte d*Ëti , là part de Ghallon , le sei- 
gneur de Lbrme ,' niessire Guillaume de la Bame , 
seignrar d'Ërlac^ mëssire Qaudé de Touldngeon, 
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seigneur de la Bame y pour lesquels lesdîts am- 
liassadeur» ont semblablement requis qu^ils soient 
eoinprinsencestepaix^ aestérespondu qu'ils y sont 
comprîns , et retourneront à leurs biens , oà qu'ils 
s<Hent, tant au royaulme, qùè au Dâùlphiné, 
comté de Bourgogne, soubs la généralité comme 
les auitres. 

» Itemy pareillement les religieux, abbé et cou- 
vent d*Anchin, sont comprins en la généralité 
<lti retoui^ au sien,, tant poiir biens de Tàbbé 
eonkme du couvent, et en auroiitlesdits seî^néur^ 
Bomokés et àultres lettres particulières^ s'avoir lès 
véuient. ' 

» Item, semblablementles religieux de Féglisede 
Saint- Wàast d'Arras , qui se sont ténuâ en VbBëis- 
sance de mondit seignetir lé duc,' pour lesqtiféls 
lesdits ambassadeurs ont faîct requél^te , ][)!Ôltfrrônt 
retourner en leur abbaye, et vivre des biens d^i- 
celle. 

»/tom, iurce quelesdits ambassadeurs requièrent 
que les habitans de la viïle de Francisé y alîà^ 
Aarriasy' qui soùt espars el tett^aîct^ eii divet^îyhéUx,^ 
tanjt en l'obéissance dtt v6j\ qii'en Fobéîssahce 
de mondit ^iig^neur lé duc ^ pù&skînt Tràn^cheîii'étit 
retourne!'; à leurs maisons ^elr habitations, él faire 
leqrs mari^handises et méstiers ' tels bômme; 
ib'faisoiem aincois la guerre, sans ce que pbiii* 
anlotl&e chose faide ou advenue en temps pasfeé , * 
depuis e côtriiiiencement des divisions , l'crn Itti 
piMst de rien impose : '^ 
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nltem^ entend par ce traicté ceulx de ladicte ville, 
qui sont retraicts es pays dudit duc d'Austrice, re- 
tourneront à leurs biens soubs la généïalité de 
tous les aultres, et pourront aller, converser on de- 
mourer en ladite ville^ et j faire leurs marchandi- 
ses et mestiers comme es aultres lieux du royaulme; 
et quant aux aultres habitans qui sont c^mourés 
en Tobéissance du roy , Ton y a desjà pourveu. 

»Item, les béritiefs de ceulx qui ont esté exécutés 
et mis à i;nQct pour cause de la guerre et pour 
avoir tenu parti ou adhéré à aultre que à celui où 
ils estoient denioqrans , retourneront à leurs biens, 
qu'ils retrouveront eu inventoire, et succéderont, 
et aussi les veufves desdits exécutés à leurs droicts 
de douaires, se n'estoitque telles exécutions ayent 
esté fisdctes par procès ordinaires. 

»Item, pour avoir la jouissance dusien^ Tonne 
sera tenu de venir faire résidence en l'une ou 
l'aultre desdites parties ; mais jouiront ceulx qui 
sont du parti du roy, des biens qu'ils ont au pajs de 
monseigneur le duc,, et mesdits seigneurs enfans'; et 
pareillement ceulx qui sont demourans es pays de 
monseigneur le duc, tant les dessus nommés que 
aultres , de quelque estât ou condition qu'ils soient, 
des pays de Bourgogne ou deii» pays de par dieçà, 
jouiront dbs biens à eulx appartenant, ou qui 
leur succéderont au parti ou obéissance du roy 
ou de monseigneur le daulphin, sans ce- qu'ils 
soient contr^ncts y venir résider ou demourer. 

» Item, sur ce que lesdits ambassadeurs ont re*» 
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monstre que pour reprendre le pays et comté 
d'Arlois^ il plaise au roy consentir et accorder que 
la ville de Francise, dliàs Arras, Aires, Lens, 
Bapasraès, Béthune, Içs villages desdits lieux, et la 
chastellenie de leurenciavementsoient tenus quittes 
et paisibles de l'aide ordinaire d' Arras ^ ces pre- 
miers douze ans , et que nulle aultre aide ou taille 
extraordinaire n -y soit levée en ce temps pendant ; 
et pareillement de tous les arrérages dudit aide 
ordinaire de tout le temps passé, que tous les ha- 
bitans es dites villes et villages, qui la pluspart 
soot inhabités et au plaisir de Dieu, la paix faicte, 
se ressembleront ^ ne puissent eslre poiu*suivis , 
mais en soient quittes et descfaargés : 

n Le roy quitte toutes lesdites aides pour le temps 
«passé aux vÛles et villages inhabités , es lieux qui 
ont délaissé à payer à cause de la guerre , et aussi 
afin qu'ils se puissent mieulx résouldré de la- 
bourer, il les tiendra quittes de leurs portions 
d'aide à l'espace de six ans, à compter du jour 
delà paix. 

Yiltemy pour ce que defuncte madame^d'Austrice, ^ 
après qu'elle fut venue à la seigneurie et jouis* 
sance de la comté d'Arthois, au nioins de là 
ville de Francise , aliàs Arras^ quitta et octroya 
à ceux de la ville de Douay , pour les bourgeois, 
manans et babitans, bonnes maisons et hos-* 
pitaux de ladite ville , qu'ils fussenjt. et demou- 
rassent quictes , exempts et affranchis de pa^yer 
tailles audit pays d'Arthois , excepté les héri- 
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tages qu'ils ont illeoq, dont ils ont lettres par 
forme de chartes et lacs de soie et cire verte; 
le rois à larequeste desdits ambassadeurs, tant 
pour lui, comme pour moudit seigneur le daul- 
phin, confermera, octroyera et donnera denoa- 
vel ledit privilège, que ceuLc qui retourneront à 
leujrs biens par la paix, ne seront^ ne aussi leurs 
héritiers, poursuivables des reirtes fobeiéres et sur- 
cens pour le temps de la guerre ; mais seront tenus 
les descbai^er, qui en auront joui par récom- 
pense; et se ce sont héritages qui , pour cause de 
guerre , ayent este en ruine et sans labeur ils èe^ 
moureront deschargés desdictes rentes, et pour le 
temps qu'ils n'ont esté labourés , jusqaes au jour 
de Noël inclus, mais dudit jour en avant, soit qu'on 
les laboure ou non^ les rentes et surcens se payeront. • 
nitèm, pour ce aussi que plusieurs se trouve- 
roiit, quiséronttenus pour entrer en la jouissarice 
des! biens; fiefs et héritages à eux succédés du- 
rant la guerre , faire et payer les reliets et aultres 
debvoirs aux seigneurs de qui lesdits fiefs et héri- 
tages sont tenus', concédés et accordés, et que 
ceuli^qui doibvent faire lësdits debvoirs, auront 
terme et 4nduce de trois mois , du jour delà date 
de la paix , pour faire lesdits debvoirs; en faisant 
lesquels jouiront de ce qui sera eschii deptiis le 
jour et date de ceste paix, sans avoir regard à ce 
que^ lesdits reliefs et debvoirs ne soièiit ^ncoires 
faicts. 
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»Item ^ qtie les nobles et fiefvez désdits pajs 
de mondit seigneur lé duc d*Austrice, et de' 
inoDdit seigneur le duc Philippe son fils , qui au- 
ront seigneurie et fiefs au rbyaulme, ne seront 
côi^traiocts 'de servir que soubs mesdit seigneurs 
oii leurs lieutenans et. commis, au cais qu'ils oa 
l'un d'eux soient au service du roi; et si mesdits^ 
seigneurs ou Tun d'éulx ne sont en personne au- 
dit service, lesdits fiefvez ne seront contràincts 
de service en personne , mais pourront faire ser-* 
vir seloii la valeûî* de leurs fiefe/ 

»Item, les sentences et' appoînctemens rèhdus 
ati^and conseil de feu le duc Philippe, €bàrfes 
et ducesse, et monseigneur le* duc présent, et 
aussi en la court qui s-est tenue à'Malines, entré 
lé^ subjects dû parti d*îceulx: duc etducessèi ou' 
pour héritages bii contrats , dameurs et arréstsi,* 
pour successeurs tle biens lors a eux sutjecfe 
sortiront leurs eflfects , pôurVeu que lesdictes sen- 
tences, ne touchassent ditètetemenl le droict du 
roi y ou qu'iln^'en' y eut question à la court de 
parlement à Paris, où aultré. court souveraine, 
oii le procureur du roi fut adjoint avec la partie. 
» /tem\ que lés causes et procès par -cy-dévant 
iritipdduîcts. es dits grarids conseils et cours de 
Milines, ne sont - déçues du' pays d'Arthois,' 
des ressorts et enclavements d'icelui , et des tetrè^ 
Sur' là rivière de Somme,' qui lôrs tenoiéht ïe 
parti de feù le duc Chârlés^ , 'tant celles de là 
première instance, <^a'en cas d'appel^ sembla^ 
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btement les appellations de bouche ou par es- 
cript , émises de la cbs^mbre de Flandres , rele- 
vées en ladite court de Malines ou audit grand 
conseil, seront reçues en Testât qu'elles sont 
«n ladite court de parlement à Paris; et y pour- 
ront, ceulx qui voudront poursuivir leur droict, 
faire assigner jour à leurs parties adverses; 
et seront lesdicts procès reçus, ans» ceux qui 
seront conclus en droict pour les juger et déci- 
der à fin d'eure, et les autres pour les parinstruire 
et j procéder par les parties, selon les retraicles 
et derniers appcnnctemens. 

D Item^ pareillemaat les amortissemens, com- 
positions, nouveaux acquêts et anoblissemens faicts 
par les ditsduc et duœsse , demoureront en valeur 
et sortiront effect , en prendant pour les subjects 
du pajs d'Arthois nouvelles lettres d'aonoblisse- 
ment, lesquelles leur seront baillées sans frais on 
sans finances; ou s'ils n'en obtiennent aulcnnes 
lettres , se pourront aider de ce présent traité. 

» Aussi les abolitions , remissions , et pardons 
faicts et baillés par mondit seigneur le duc 
Charles, mademoiselle sa fille, par ledit sei- 
gneur d'Austrice et elle depuis son mariagje ,1 aux 
villes et communautés, et aussi aux particuliers 
de leurs pays 4ç Flandres, Lille, Douay, d'Ar- 
thois et de Bourgogne seront entretenus^ en pren- 
dant par les subjects d'Arthois lettres comme 
à l'article précédent ; et n'en sera nul recQu à 
faire procès- pour réparation de mort ou aultres 
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intimes contre les corps aux particuliers desdites 
villes et communautés, pour les cas contenus ès- 
dites obligations. 

» Item y que pour le temps à venir est consenti 
par ce traité .de paix , que les bourgeois , ma- 
Dans et habitans es villes et pays de frontière 
desdits duc d'Austrice et ses enfans, et aultres 
estans subjects à la couronne , adjournés à com- 
paroir en personne en ladite court de parlement , 
ou par-devant auitres juges royaux, pour quelque 
cas qu'on vouldroit dire par eux avoir été com- 
mis, seront reçus par procureurs^ nonobstant les 
adjoumemens personnels durant le temps et Tes- 
pace de la minorité de madite demoiselle. 

» Item^ pareillement est accordé pour les habi- 
tans de ladite ville , banlieue et baillage de Saint- 
Omer. 

» Item y que pour les dignités auxquelles les 
subjects et tenans le parti de mondit seigneur 
le duc, ont esté pourveus par élections, grâces 
espectatives ou auitres provisions en court de 
Rome, bénéfices donnés par ledit duc Charles, par 
feu madite dame avant son mariage, et depuis 
par mondit seigneur le duc d'Austrice et elle 
constant leur mariage et leur patronnage, et aussi 
par les coUateurs tenans leur parti , ou qui ont 
esté occupés par lesdites grâces espectatives ou 
d'aultre provision de court de Rome , les pos- 
sesseurs et auitres qui ont esté ainsi pourveus ne 
pourront estre inquiétés ni travaillés pour icclles 
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dignités ou bénéfices soubs couleurs de la prag^ 
inatique ou quelconques aultres cas j ordonnances^ 
lois et statuts faicts au rojaulme en pétiloire ne en 
possessoire ; et se aulcun compétiteur li apparois- 
soH , les poursuites se feront par-devant les juges 
commis au pays dudit duc d^Austrice, et ne pour- 
ront lesdits subjects estre traités au dehors sous 
ombre des privilèges des étudians et universités 
de Paris y Orléans et aultres. 

» Item, enicelle paix, sont craUpr^ les bailliages 
deTournay, Tournesis, Saiht-Âmant et Mortaio- 
gnes, et les subjects et habitans d'icelles; et en 
jouiront entièrement comme les aultres pajs et 
subjects du roi. 

» Item^ les maisons de Flandres à Paris et de 
Conflans seront rendues audit duc d^Âuistrîce et son 
fils^ et la maison d'Ârthois , audit lieu de Paris ^ 
demourra à madite demoiselle. 

I) Item ^ se le roy ou aultre , ayant cause de lai ^ 
tient aulcunes places fortes on non fortes en ht 
ducé de Luxembourg et comté de Ghimay , elles 
seront rendues audit duc d'Aiistrice et Philippe 
son fils, ou aux subjects auxquelles elles appar- 
tiendront, nonobstant quelconques dons faicts par 
le roi , lesquels il révoque. 

)) Item y sur ce que lesdits ambassadeurs ontre- 
monstré que feu madame la ducesse , pour consi- 
dération des loyaux services que lui avoit faict 
monseigneur le prince d'Orange et proximité de 
madite dame et de madame la princesse lui donna 
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les seigneuries de Chasteaubellin ^ Orgellet et 
aultces contenues es lettres du don , situées en 
la comté de Bourgogne, lesquelles sont ancien- 
nement parties de la maison de Gbalons^ dont 
mondit seigneur le prince est le chef, requérant 
iceulx ambassadeurs qu'il plaise au roy., au nom 
de mondit seigneur le daulphin, consentir et ac- 
corder que ledit don demeure vaillable , consi- 
déré que quant il a esté faict, madite dame estoit 
dame possesseresse dudit comté, le r<û ne sait que 
c'est, et l'en pourront lesdits princes et princesses 
faire informer. 

»Iiemy à la demonstrance que lesdits ambas- 
sadeurs d'Austrice, des estats dudit pays, ont 
faict , , que pour l'entre-court de marchandise , 
coincation d'une partie et d'aultre, solagement 
des frontières, aussi afin qu'il ne leur faille 
tenir garnison sur les frontières, le plai^r du 
roy soit que, après que madite damoiselle sera 
amenée et délivrée entre les mains, pour mon- 
dit seigneur le daulphin faire partir les gens- 
darmes des frontières, le roi fera partir les gar- 
nisons de toutes les petites places, comtne 
Lens^ L'Escluse et aultres semblables; et quant à 
ceulx qui seront ordonnés pour garde des grandes 
villes sur les frontières, assavoir : Arras, Béthune , 
Terrouanne, Hesdin, Saint-Pol» Guise et Saint- 
Quentin, il les diminuera^ et mettra régle^ en telle 
façon que mondit seigneur le* duc et ceulx des 
estats des pays qui font çeste requeste auront 
cause d'estre contens. 
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nltenip sar ce qne lesdits ambassadeurs ont 
requis, que poar certaiû regard et considéradon 
qu'ils ont remonslré aux gens du roi , son plaisir 
soit comprendre en ce traicté de paix le roi d'An- 
gleterre et le duc de Bretaigne, a esté respondu , 
que les Angles sont en trêve avec le roj , et que 
ce traicté ne leur touche de rien ; et quant au duc 
de Bretaigne , le; roj vlj a point de guerre ; et y 
a paix finale, et serment entre le roj et lui que 
le roi de sa part vent entretenir. 

» Itùm , sur ce que lesdits ambassadeurs ont 
requis que le plaisir du roi soit, déclarer par 
ceste paix , qu'il ne fera et qu'il ne soufl&ira bail- 
ler par quelque voie directe ou indirecte, ami- 
cune aide , secours ou assistance de gens ne d'ar- 
gent à mèssire Guillaume d'Aremberghe , et 
Liégeois adhérens à lui, faisant la guerre au 
pays et ducé de Brabant , ne à ceulx de Clèves , 
ne de la cité d'Utrecht, faisans guerre contre ceulx 
de Gueldres et de HoUandt, et mesmement son 
plaisir soit , mettre hors de son service , et haban- 
donner ledit messire Guillaume : a esté respondu 
qu'en inscrivant l'article de cy-des^ous , faisant 
mention des amitiés et alliances, la paix faicte, 
le roi assistera et aidera à mondit seigneur le duc, 
et à ceulx de Brabant et aultres des pays dudit 
duc, contre ceulx qui les voudront nuire. 

» Iterfij que pour seurelé des pays et subjects 
d'une partie et d'aultre qui sont sur la coste 
de la mer, le roi et mondit seigneurie duc, 
proumettront tenir la mer «n bonne seureté. 
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et en telle façon que les subjects d'une part 
et d'aultre j pourront seiirement labourer, et 
eulx tenir pour pescher ou à quelque autre né- 
gociation, et ainsi pourront seurement et saul- 
vement aller, venir, hanter et fréquenter à tous 
leurs navires, denrées et marchandises par ladite 
mer et par eaux douces des pays de mondit sei- 
gneur le duc, et de mesdits seigneurs ses ênfans, 
audit royaulme de France et aullres pays, et 
eulx en partir avec leursdits navires, vivres et mar- 
chandises, à leur plaisir et volonté , sans ce que 
aux subjects du roi soit faicte aulcune offense, 
destourbier ou empeschemenl par les officiers et 
subjects dudit duc d*Austrice, ne aux subjects 
dudit duc, parles officiers et subjects du royaul- 
me, ainçob feront les officiers et subjects, toute 
amitié, aide et assistance Tun à Taultre. 

» Item , encoire est consenti s'aulcunes prinses 
ou destrousses se faisoient en la mer , en aul- 
cun port ou havre d'icelle, depuis la publica- 
tion de ladite paix,. en ce cas, le tout sera en- 
tièrement rendu et restitué à celui ou à ceulx 
sur lesquels ladite prinse seroit faicte, nonob- 
stant que les facteurs ou prendeurs ne fuââent 
advertis de ladite publication; et fera chacun de sa 
part, incontinent ladite publication faicte^ adver- 
tir ceulx de son parti, afin de faii^ cesser par ladite 
mer comme par la terre, tous eitploicts de guerre. 

^ Item y s'il advenoit, après ladite paix publiée, 
qu'aulcuns malfaiteurs se retirassent en l'un parti 
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OU en Taultre, pour ceux garantir ajans commis 
quelques délicls^ ceux du parti où ils auront dé- 
linqué en feront rinformation , et ce faict cq 
advertiront les principaux juges du liea ou on en- 
tendra que seront réfugiés lesdits delinquans, et 
lesdits juges seront tenus prendre et appréhender 
iceulx malfaicteurs» se faire se peult^ ou eu ad- 
vertir les aultres juges , sous lesquels ils enten- 
droient estre lesdits delinquans^ pour, par eux 
les prendre et punir , selon l'exigeance des cas, ou 
rendre aux juges de la partie sous qui les délicts 
auroient esté commis. 

>> Item^ pareillement les infracteurs ou violateurs 
de ceste paix., s'aulcuns se trouvent, de quelque 
petit est^t ou condition qu'ils soient > seront puais 
sans déport ou dissimulati<Hi des peines ordonnées 
de droict, à l'exemple de tous aultres, es lieux où 
ils seront trouvés et appréhendés, «ans en faire 
aulcun renvoi; et s'aulcnns, pour eux cuider 
saulver, se absentent à refuge d'un parti à l'aultre, 
l'on sera tenu, au parti où ils seront réfugiés , les 
prendre et appréhender^ et, $elon lesdites infoiv 
mations, qui seront envpjées du parti dont ils se^ 
ront absentés, en faire la justice* 

» Item^ néantmoins, sià ceste paixestoitcj après 
contrevenu , que Dieu ne veuille ! en aulcuns de ses 
poincts, ea un ou plusieurs quelque ce soit , elle 
ne sera pourtant, tenue ne réputée comme eu- 
freincte; mais seront incontinent les entrefaictes 
reparées » et soubs couleur d'aidcunè refrainçte^ou 
de la justice ou delà réparation non faicte, l'on 
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ne pourra procéder par voie de faict ou contre- 
vange , marque ou contre-marque , ne retourner 
à la guerre , que préalablement les ambassadeurs, 
tant du poy que de naonseigneur le duc , monsei- 
gneur le daulphin son fils, et des estats de] leurs 
pays, n'ayent ensemble parlementé, et entendu les 
débats et discors qui seront pour appuyer amia- 
blement, se faii*e se peult. 

» liem^ par ce présent traicté le roy, mondit sei- 
gneur le daulphin d'une part, et monseigneur le 
duc et Philippe son fils d'aultre part , demeurent 
entiers es aultres choses non comprinses en ice-^ 
lui , pour les povoir demander et poursuivir, par 
justice, et non aultrement. 

» liemj madite demoiselle amenée en ladite ville 
de Lille ou Douay , préalablement et avant qu'elle 
soit amenée en la ville de Francise , alias Arras, 
et délivrée es mains du roy , seront faicfs et 
baillés audit duc et estats, pour l'entretenemenf 
et accomplissement de ce que dit, est, les scellés et 
proumesses au surplus qui s'ensuict. ^ 

A Que s'il advenoit, queDieune veuille ! quemâ^ 
demoiselle susdite venue en eagé , mondit seigneur 
le daulphin ne voulut procéder au parfaict et 
consommation dudit' mariage, ou que se ledit 
mariage rompist par le roy , mondit seigneur Jle 
daulphin ou aultre de'leur parti; durant lamitio-* 
rite de ladite demoiselle ou après, en ce casma^ 
dicte demoiselle sera , aux despens du roy ou de 
mondit seigneur le daulphin , rendue, remise 6b 

I • 23. , •/ .. 
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restituée à moiidit seigneur le duc son père , oa 
mondtit seigneur le duc Philippe son frère , firan- 
chémeht et librement deschargée de tous biens 
dé mariage ou àe -toutes obligations, en ane des 
bonnes vTÎ&eSj dés pays de Brabant , Flandres on 
Hajnault, en lieu seur, estant lors de l'obéis- 
sance d'iceulx ducs; et au dit cas, le roj, pour loi 
mondit seigneur le daulphin et leurs successears 
en la couronne se submettront et proumettroat 
dès maintenant, pour lors eulx se partir de la dé- 
tention et occupation des pays et comtés d'Ar- 
thois, de Bouîpgogoe, Charolois et Masconois, 
Auxoire, seigneuries de Salins , de Bar-sur-Seine 
et de Noyers , et iceulx, audit cas^ souffriront et 
laisseront jouir mondit seigneur le duc, au nom de 
mondit seigùeur le duc Philippe son fils, contenant 
souseage; et icellui mondit seigneur Philippe veno 
en éage , conline son vrai etancien héritage, saulf 
reserve seulement au roy et ses successeurs, le re- 
port et souveraineté et droict qui en despendent* 

» Et pareillement, audit cas de la romptnre da- 
dit mariage, le roi, pour lui et ses successeurs, 
renoncera et renonce au rachat des villes et 
chastellenie'de Lille, Douay et Orchies, et con- 
sentira qu^elles* demeurent à perpétuité aux 
comtes et comtesses de Flandres, sans ce que 
audit' cas soit plus avant requis ne cognu du 
drôict prétendu pour le roi es dites comtés et 
seigneuries dei^sûsdictes , ne pareillement lesdites 
trois villes et chastellenies, par rachat ne autrement. 

» Jtem^ que le roy, pour lui mondit seigneur 
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le daulpfain et «es successeurs rois de.Fraïu^e îp^r 
ses lettres patentes en lacks de scfie et. cire^verde, 
consentira^ approiivéra, ratifiera et couf(^i)a^X^a 
tous les points et articles cj-dèssus jcbécl^i^^^X et 
en parole de toj les proumeitra entrcttenir ,, 
garder et observer, et pour observation. d'iceHlx, 
submettra sa personne^ celle de . monseigneur 
le daulphin et soû royaulme , à toutes, coer- 
tîons et censures ecclésiastiques^: noaJtobstant le 
privilège de nonpovoirestré, et-pàreiJJei^qt son 
roy aulme , abstrainct et cônstr aincb ipa*, ce^isqre. ^ 

» Item, et mondit seigneur le duc Philippe son 
fils , et aussi les estais despaysi, feralet^ifi^rpnt ,. de 
lenr part, pareille confirmàtioQteii^aliLfiiCjation de 
ce présent traicté sur censures^;, et eh tjQutes, telj^es 
forme et manière que le roy f^ mondit jSfQigjî0i)ri4e 
daulphin, leurs gens etcommis/le'frQquerrQipÇà ,, 

» Item ^ ^ue'eâcoiresJe roiyet mbndit.seigpe^r. 
le daulphin aiietorïsé >t dispensé! de son j^u^ie 
eagé^, en laipréJenëe des aniba^adèiur$ ou com:^ 
mis de ' mondit ©éigrieur le duc ^ > e 1 1 icfelui mon,-- 
dit ëé^^nefnr le' du<^ , en la pi;éserice des^u^bj^? 
sadeurjs' fet cbmims, de par • le roi, jui^qront 
solemryellement sur oie ,pbédieus: ;eorp$ fl'pstrè 
seigneur, canon de la m'essë et «ainc.tes.iéSaur- 
giles, entretenir ce .pitésent , ti^aicté ;jd^; p*i?(T et 
de mariage en ses jpoîncts, et ^toaj^unqjaigf. aller 
ne souffrir esfre allé au contradreV pazf qnolq^ 
voye'oij moyen que ce soSi. .oljï^ -' . « i; 
vi Item y que pour plus grande^ setireté> ce pré- 
ent traicté sera entériné et registre et vérifier 
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en la présence et du consentement da proco* 
reur du roi^ en la court de parlement, à Paris, 
M chambres des comptes et du trésor. 

Item, et se fera le roi bailler et despes- 
eher lettres ^ pisir les trois estats de son roj- 
adlihe y ou nom d'estats » lesquels proumettroot, 
et par Vordonnance et commandement du roi^ 
s'obligeront entretenir ledit traicté, de tous les 
points et articles y contenus; et s*il adveDoit, 
que Dieu ne doinct ! que le roi ou mondtf sei- 
gneur le daûlphin ou leurs successeurs^ rois de 
Franc9 y contrariassent^ en ce cas» ils ne les 
aideront ou favouriseront » ainçois au contraire, 
porteront toute aide , faveur et assistance à mo&* 
dit seigneur le duc, à son fils et à ses pays 
pour Tentretenement dudit traité, 

»Iiem, en oultre ' fera le roi , bailler à moo- 
dit seigneur le duc, et aux estats de ses pays, 
les lettres scellées en particulier de messeigneors 
d*Ôrléans^ d'Àngoulesme , de BburbOn» eardi^ 
nal de Lion, du comte de Nevers, de moa^ 
seigneur de Çeaùjeu et de Yehdosme , eomme 
princes du sang, subrogés aux pairs de France, 
de l'arche vesque et duc de Rains, des évesques 
et ducs de Laon, de Langi*es>'de Noyon, Ghal- 
louai et Bêauvais, pairs de France^ de l'univer- 
sité de Paris, Rouen, Orléans, Tournay , Lyoo„ 
TVoies, Bourdeaux, LaRocelle, Angiers^ Poic- 
tiers, Thoulouse, Rains > Âioieos > Abbeville» 
'Mônstroel , Saint-^Quentiri , Péronne: , Francise * 
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aJijàs Arras , Hesdin , Terroannne , Aire , Bé- 
thune ^ Boulogne, Salins, Dole, Poligny, Her- 
bois, prélats et nobles çlesdits comtés d'Artbois 
et de Bourgogne, tous lesquels proumettront 
par leurs lettres et scellés, entretenir ledict 
traicté en tous ses poi^ets et articles y conte- 
nus,, et spécialement en ce qui touche, que par 
monseigneur le daulphin , sera procédé au par- 
faict de mariage de lui et de madicte damoîselle^ 
icelle Tenue en eage , et que jamais ne consentiront 
à aultre mariage, et ^e au cas que ledit ma- 
riage ne parvinst à rendre madite dambisellé fran- 
che , libre et deschargée de tous liens de mariage 
et aultres obligations cq la puissance dudit duc 
d'Austrice son père, selon Tarticlé dessus touché, 
de ce faisant mention, et pareillement les articles 
qui touchent la restitution des comtés et^éigneu- 
ries baillées en dot.de ladite demoiselle , au cas 
que ledit mariage ne parvinst ^ ou que icelles es- 
chussent au retour sur mondit seigneur le duc Phi- 
lippe et ses< hoirS'; et ericoittâ, mondit seigneur 
le daulphin iel madite demoisielle, ne prétendront 
ne querelleroot jamais ^llrç droict ,. se de nou- 
velles successions n*eschiet, es pays et seigneuries 
venaos. delà ducesse Marie. 

» Aus$l:en tant qu'il touche le poinct de cest ar- 
ticle, que se, par faulte d'hoir issu de moudit 
seigneur le . duc . Philippe , les pays de Brabant , 
Flandces,' Hayctaut, Hollainde, Zélafnde et aultres 
qui lui appartiennent , sucpédassent sur madile 
damoiselle, ou sur hoirs issus d'elle, héritiers de 
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la cooroDne^qae le roi les traict en lear an- 
cieanenature, sans de riens les desrégler, comme 
il est contenu cj -dessus; el encoires que de la 
part du roi et de mondit seigueut ou aultres, 
de par eux ne sera faicte aulpune entreprise oa 
praticque en contraire du traicté et seurté accor- 
dés aux trois estatsdelaville de Saint-Omer, do- 
rant le tempsde la^minorité de madite damoiselle, 
et qu'en ce , ils leur aideront et assisteront par 
effect , et généralement promettront de aider et 
assister à Tentretenement de tous les aultres poincts 
et articles dessus dits ^ spécifiés et contenus an- 
dict traicté ; et que, s'il advenoit que de la part 
du roi ou de bondit seigneur le daulphio , y eut 
aulcunes enfirainctes ou contrariétés, de, en ce 
cas, estre aidans ou confortans mondit seâgneur 
le duc Philippe, son fils et leurs pays; et à ce 
faire, dès maintenant le roy leur accorde et or- 
donne audit cas ainsi le faire , et les a descliar- 
gés de leurs sermens. 

>}Item^seT6nt baillés de la part du duc d'Aus- 
trice , et de^ éstats de ses pays , pareiUes souries 
des prélats, nobles, villes et communautés de pajs 
et ducés de Brabant , Luxembourg , Lembourg^ 
Gueldres, comtés de Flandres, Haynault, Hol- 
lande^ Zellande, telle que le t^oi voudra avoir. 

»Item, que les habitans de Saint^Omer bail- 
leront leurs lettres et scellés au roi, et à mon- 
dit seigneur le! daulphin -, futur* mari de* madite 
damoiselle, par lesquels • ils proumettrout et 
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s'obligeront par leur foi et serment, et sera 
leur honneur de bien et léalement garder les- 
dites villes et cbasteau y durant la n^inorité de 
madite damoiseUe, et de non Souffrir et per- 
mettre que du parti et quartier de mondit sei- 
gneur le duc, ôu mondit seigneur le duc son 
fils, soit faicte, procurée ou pratiquée directe-- 
ment ou indirectement, aulcune chose au pré- 
judice dudit traicté, et que madite damoiselle 
venue en eage, et le mariage de mondit sei- 
g'neur le daulphin et d'elle consoipmé, ils baille- 
ront et délivreront par effect^ cessans tous con- 
tredicts, excuses, délais ou contraires, lesdites 
villes , cbasteaux , en la. plënière et entière 
obéissance de mondit seigneur le daulphin , 
comme mari et bail d'elle. 

Et pareillement lesdits de Saint-Omer baille- 
ront leurs lettres et scellés à mesdits seigneurs 
le duc , et aux estats du pays, par lesquelles 
ils proumettront et s'obligeront par leur foi et 
serment , et sur leur honneur^ que durant la- 
dite minorité ; et jusques ledit mariage de mon- 
seigneur le daulphin et de madite damoiselle 
venue en eage soit consommé ,. ils ne délivre- 
ront lesdites villes et cbasteau au roy , ne à 
mondit seigneur le daulphin,. ne à personne de 
par eux; mais le tiendront en bonne et seujpe 
garde; et oultre ce, que ^'il advenoit que le- 
dit mariage ne se parfeist par la mort de mon- 
dit seigneur le daulphin^ que Dieu^ ne veuille ! 
ou par quelques autres cas procédans du^faict 
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du roj ou de celai de moodit seigneur le daul- 
phin ou auhre de leur parti, ou aussi par la 
mort de madite demoiselle j durant la minorité, 
de y en chacun dleeulx cas ^reudre lesctiles villes 
et chasteau à mondit seigneur le duc , pour et 
ai nom de mondit seigneur le duc Philippe» son 
fils, ou à mondit seigneur le duc Philippe, s'il 
estoit eu eage. 



CHAPITRE XCH. 

Le tretpas et obsecqae d^illastre. et resplandîsxant 8e%nèar monsei- 
gnear Pierre de Loxembourg; , comte de Saint-PoL 

Lb vingt-sixiëme jour d'octobre, monseigneur 
Pierre de Luxembourg , comte de Saint-Pol, de 
Linej, de Conversan , de Brienne* de Marie et de 
Soissons , trespassa de ce siècle , en la ville d'Eu- 
ghien , et délaissa deux filles , Tune , nommée 
Marie , laquelle fut mariée au comte de Ro- 
mont, et la maisnée , nommée Françoise, à 
messire Philippe de Clèves. Les solemnités des oh- 
secques dudit comte furent célébrées en Tëglise 
d'Enghién , aussi sumptueusement que jamais 
furent faictes pour comte de Saint-Pol ; et fut la- 
dite église où il repose , tendue de draps noirs , 
ayans quatre aulnes de large , armoyés de ses ar- 
mes, estoffés de fin argent, et du coUier de la 
thoison-d*or dont il estoit chevalier ; et estoient 
illecq cierges ardans du poids de livre et demie 
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eo nombre de six cents ^ à demi pied près Tun 
de Taultre. 

Item^ au milieu du chœur e&toit la chapelle et 
la bierre à quatre pans^ de on^e. à douze pieds 
de hault; au-dessus estoientcioq cents cirons de 
une livre , et à quatre quartons les blasons du tres- 
passé, et quatre chandeliers ayans chacun un 
cierge pesant dix livres. 

Item dessoubs la bierre estoit upe couche à 
oipeste de six à sept pieds de hault ^ couvertede ve- 
lours noir ^ et une croix blanche de velours; et 
traînoit à tous costés quatre aulnes ; et dessus ledit 
drap un riche pale de velours cramoisi, à une 
croix blanche* 

Le jeudi vingt-huitième de novembre, se par- 
tirent du chasteau d*Enghien,.en habits de dueil 
embrochiés, pou? venir aux vigiles: Loys, mon- 
seigneur de Luxembourg, le seigneur de Fiennes, 
le seigoeur de Reniy, le seigneur de Beloire , 
Loys Rollin , fils dû bailly de Haynault, Bau- 
duin de Fontaines, fils du seigneur de Fontaines-; 
et au devant d'iceulx estoient dix-sept officiers 
tous vestus de cottes d'armes ; et au-dessus d'iceulx, 
soixante-douze, que chevaliers, qu'escuyers ou 
gens d'oiSces, tous v^us de noir' et chaperons 
de muesme* ; 

Et aux aelles du deuil , de cent à six vingt hom- 
mes vestus de noir et embrochiés , portans chacun 
un flambeau armoyé; aultres.gens des villages 
dudit seigneur , jusques un nombre de neuf cena 
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semblablement habillés i portoient chacun un 
flambeau. 

» /tem,Thoison-cl*Orinictsur labierre ung très 
riche chapeau comtal ; et pamllement ung roj 
d*armes portoit et mict sur la bierre la cotte d'ar- 
mes dudtt seigneur ; et six aultres heraults et offi- 
ciers vestus de cottes d'armes du trèspassé, por- 
toient chacun une bannière des six comtés dont il 
avoît le titre et seigneurie. 

»/te/»,le deuil estoitaccompagné de monseigneur 
révesque de Cambray , de messire Olivia"* àè la 
Marche , représentant la personne du duc,dont il^ 
estoit premier maistre d'faostel , le comte de Ro- 
mont f le seigneur de Ligne , le seigneur de 
Boussu , le seigneur de Goux , le bailly de Haj- 
nault, le seigneur de Fontaine, Hugues doMelun^ 
le seigneur dlnchy et le seigneur de Condé. 

» Item y trois messes furent chantées auxdits ob- 
secques, l'une du Saint- Esprit, par l'abbé de Gam- 
bon, l'aultre de la vierge Marie par l'abbé de 
MàroUes , et celle àe Requiem par l'abbé de Gam- 
brày. Et quant le deuil fut disposé pour venir à 
la dernière messe , le seigneur de Lisuneau porta 
le pennon de mondict seigneur ; Robert de Melun 
et le seigneur de Vertaiti oonduisiirent un coursier 
housse et paré des armes du trèspassé ; Hugues de 
Melun porta l'espée; le seigneur de Hames porta 
l'escu ; le seigneur de Fontaine porta le heaulme, 
timbre et armage ; le seigneur de Boussu la ban- 
nière dudit seigneur. Toutes ces choses furent 
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apportées en Téglise et offertes , puis mises à Fen- 
tour de la bifere. Le cheval pareillement fut offert, 
mais ne retourna pas vers la bière , car l'on avoit 
faict un huis propice au chœur de ladite église p» 
lequel il passa oultre. 

Lojs monseigneur alla premier à l'offertoire , et 
le deuil en suivant comme dessus ; puis fut faict 
un notable sermon à la louange de Dieu et du bon 
seigneur trespassé, où futcomprinse sa généalogie; 
et furent distribués aux pauvres la somme de 
six cents francs , où furent onze mille personnes, 
desquelles trente-huit furentestainctes en la presse, 
dont la pitié fut durement anoyeuse et lamentable. 



CHAPITRE XCIIL 

La jouraëe de Boalongne et la prinse de Bislen. 

BoiJL05GNE est un chastel assis en marescaige, 
à trois lieues près de la cité de Liège , sur une 
rivière nommée Sarre , lequel tenoit lors le parti 
de Guillaume de la Marche, aUas Là Barbe, où se 
tenoient de quatre-vingts à cent compagnons de 
guerre , pelotans le pays, et portans grand dom- 
mage aux Brabanchons,tant à l'ost d'iceulx comme 
à leurs voisins, car ils avoient illec amassé par 
capture et pillerie, huit vingt chevaux et aultres 
proyes et bagues assez bonnes. Quand le prince 
d*Orange, Philippe, monseigneur de Clèves et les 
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capitaines conducteurs des Brabànchoas furctpt 
advertis de leurs roberies et pillotages, ils assem- 
blèrent leurs compagnons de cheval et de pied 
jusques au nombre de six à sept mille conibaitants, 
et par un lundi, sixième de janvier, en Fan quatre- 
vingt-deux, ils plantèrent le siège devant ledit 
chasteau. 

Quand les compagnons qui dedans estoient , se 
trouvèrent environnés de leurs ennemis , ils lé fi- 
rent savoir audit messire Guillaume^qui promit les 
secourir dans trois jours , dont ib furent moult 
jojeux ; ils redoublèrent leur force et leur cou- 
rage , et en devinrent bauhains et fiers. Toutes 
fois , ce temps pendant , la place fut battue ; et an 
commencement d'icelle batterie , les assiégés, par 
dérision , touchoient de leurs manteaux la mu- 
raille touchée de leurs engins , comme si rien ne 
fust endommagé. Néantmoins elle abbatit d'une 
grosse bombarde la pluspart d'une tour. Quand 
vint le mercredi en suivant, le prince d'Orange et 
Phillipe , monseigneur , voyans que la l)atterie leur 
avoit proufité , délibérèrent et conclurent donner 
l'assault à la forteresse ; et firent commandement 
sur la hart , que chacun de Tost fist provision de 
deux fagots, lesquels furent faicts en peu d'espace, 
et assemblés en nombre de dix mille, à la vue des 
assiégés. Pareillement furent apportés des villages 
àl'environ, huis, fenestres, pelles, eschelles et 
tout ce que trouver se povoit pour faire ceste em- 
prinse. Les assiégés voyants ces préparations, et sa- 
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chants que La Barbe auquel ils espéroient avoir 
secours^ ne s'en avanchoit et ne s'approchoil 
d'eulx, dont estpient en hasard d'estre perdus par 
cest assaut, requirent de parlementer , et firent les 
appoinctemens qu'Us rendroientla place, par telle 
façon que les gens de guerre s'en iroient dénués 
de leurs projes et bagues , un blanc baston en leur 
main , et les paysans demoureroient prisonniers « 
comme ils furent* 

Mais pendant le te^ps que ces besogne^ se 
firent, La Barbe, qui point ne dormoit, fit as- 
siéger les Liégeois, et fit crier sur le port, que 
tous ceulx qui poyoient porter basions, puis Teage 
de dix -huit jusque^ à quarante , iroient en sa 
compagnie pour mettre à mort tous ceux qu'ils 
trouveroient contraires au pays de Liège , sans 
espargner homme ne femme , prestre ne clerq , 
vieux ne jeune, ne personne de quelque estât 
ou sexe qu'il fust, et en firent serment au per- 
ron de Liège de ainsi le tenir. 

Lors Liégeois se mirent en leurs diligences 
d'estre en poinct , et trouver moyen et façon 
pour grever les Brabanchpns, et les mettre à 
finale desconfiture; et pour les bouler au der^. 
nier supplice, firent garnir deux grands tonneaux 
queuvves plains de licols, et les amener avec le 
charroy, sur intention de les pendre j et marchè- 
rent en bonne ordonnance , soubs la conduite 
dudit seigneur Guillaume , Thierry , Pouillon , 
sire Gaillard et aultres, jusques au nombre de 
quinze à dix-sept mille combattans. 
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Ce mesme jour un paige se partit de la com- 
pagnie des Liégeois , et certifia à Philippe moii- 
seigneur, Testât et disposition d'iceulx, disant 
que grosse puissance de gens d'armes s'étoit pré- 
parée en la cité , accompagnée de trente -deux 
raestiers, pour desfaire et ruer jus ceux qui le- 
dit chasteau de Boulongne avoient assiégé. 

Ces nouvelles venues aux capitaines des Bra- 
hanchons ^ Philippe , monseigneur , fit entrer 
Pierre de Gaures avecq bonne bande de com- 
battans audit chasteau y dont les Liégeois estoient 
vuidés sur les adventures qu'il pourroit surve- 
nir; et tantost après, aulcuns Liégeois igdoraDs 
la reddition faicte, vindrent parlementer avecq 
Pierre de Gaures, estant illecq, cuidans parler aux- 
dits Liégeois, en disant qu'ils soustenissent fort, et 
que La Barbe venoit à grande armée pour leur don- 
ner secours ; et ceulx qui dedans estoient les souf- 
froient approcher, afin de tirer sur eux, comme 
ils firent. L'ost des Brabanchons bien adverti de 
la venue des Liégeois, proposa de soi garantira 
rencontre, et de les attendre sans rendre pieds fui- 
tifs ; et par le conseil d'Anthoine de Fontaines, bien 
expérimenté de la guerre , et de Montfort , qui 
estoit au prince d'Orenge, ils se fortifièrent de 
leur charroy, où ils firent entrer les vivandiers 
et femmes de l'ost. 

Quand vint le jeudi ensuivant, environ neuf 
heures du matin , les batailles des Liégeois furent 
apperçues des Brabanchons, qui crièrent : alarme! 
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et fureni terrîHement estoonés. Gendarmes moQ<» 
tëreût à cheval, piétoos vuidèreot de leurs ti^an- 
cl>is, et. ae mirent çn notable ordoDnapcB, Ils 
avoient la rivière de la* Sarre entre eux el len- 
dits Liégeois^ et estoient de deux- lez fort près 
serrQSy en nombre de huit mille combattaos^ ils 
se desvalèrent &[i tin ravin ; et Liégeois ce vojans ^ 
pensèrent qu'ils donnoient la fuite, mais ils pré- 
paroient leur bataille pour les recepvoir, 

Philippe monseigneur fut faict chevalier de la 
main du prince d'Orenge ; puis Cornille et Mi- 
chel de Bergbes, bastard de Ravestaia, Henri de 
Suaure , Hutin de Hubart , et Olivier B^emeUrt ^, 
ibrent faiets chevaliers par les mains de messire 
Philippe de Clèves'; et le œmte de Solre, Alle^ 
mand, fit pour ee jour trente chevaliers de sa 
nation ; et furent icenlx les plus vaillans des antres,, 
car ny eut celui qui. né fut navré à la journée. 
Leur bataille ftit toute en une masse; ils afFiitè^ 
rent deux gros cour taux, deux grosses serpentines, 
les deux sœurs de Bourbon^' et avoient châtre 
cents IMamiirois^ quinze cents Allemans piétons , 
trois cents MaUsoîs ooleuvrihiers , dboKè' cents 
chevalierss et le demourant Picars et Hannuyeirâ^^ 
Les hacquebutieirift furent ensemble, les tœitJhe^^ 
em deux edes , les picquenaires éntrelassés V 
et les hamm*es d'armes à la main dextre ; les 
piétons s'agenouillèrent trois Ibis en dkant leur 
Pater noster, et provimettate jeûner 9l\x pain et à 
Tea» le. premier vendredi ensuivant ; et d'anltre 
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part les Liégeois se mirent en poincte et se dis- 
posèrent de donner dedans ; ils avoient artillerie 
Tolante , deux serpentines de cuirre et six de fer, 
de quoi ils tirèrent trois ou quatre coups, sans 
dommager les Brabandhons , auxquels ils cui- 
dbient donner le soleil en l'œil ; mais les engiens 
des Brabanchons firent ouvrir la bataillé des lié- 
geois; les arcbierset hâcquebutiers d'iceulxs'ac- 
quitèrent puissament. 

Là Barbe et ceux de son partie coauue mes- 
sire Gaillard et aultres, donnèrent dedana vigoureu- 
sement ; et l'ost des Brabanchpns ne s'oublia point 
à faire son deb voir, car le prince d*Orenge j fut 
navré ; Philippe monseigneur eut son cheval tué; 
messire Cornille de IÇerghes eut ses guillardines 
rompues. Chacun , d'un parti et d'aultre, s'em- 
ploya tant vaillament^ que vingt ans paravant n'avoit 
esté veu le pareil; mais finablement, par te trait 
des Brabanchons^ lé viste recueil d'iceulx, en- 
semble par les merveilleux et vigoureux courages 
des AUemans , qui firent le possible , et par la 
bonnnè conduite et seure closture du charroy, 
les Liégeois tournèreùt en fuite^ qui tindrent si 
peu que néant. Messire Guillaume de la Marche 
cuida fourrer par derrière audit • charroj , mais 
il trouva si rude obstacle, qu'il tourna le dos 
avec ses fujans ; et dura la chasse 'deux bonnes 
lieues. Sire Gaillard, capitaine des François, y de- 
moura mort et grande partie de sa compagniet 
Un chevalier clévois, nommé Vacqtendon, accom- 
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pàgné de trois cents chevaux , y fut occis , el 
toutesa bande, sans unseuleschappé; grand planté 
de Suisses et AUemans du parti des Liégeois fu- 
rent occis par les AJlemans, des Brabanchons qui 
g-uaires ne' les aimoient. Lé damoiseau Adoif et 
aùltres parents de La Barbe, ydemourèrent pri- 
sonniers; Pierre Rocha, maire de Liège, qui des- 
cendit de son cheval pour ordonner ses gens, y fut» 
prins avec plusieurs auItres qui me sont incogneus.' 

Les Brabanchons y perdirent sept ou huit 
hommes seulement , et les • Liégeois j demourè- 
rent trois mille, que mors que prisonniers ; et', 
abandonnèrent Ifeurs engiens , Testendard du Per^^ 
ron , les bannières des carliers, parmentiérs et 
aultres. L'on disoit que La Barbe, tout confus y 
laissa son cheval à une censé , et retourna sans 
selle en là icilé de Liège, où lé peuplé cria le* 
meurdre sur lui , pour la '^erte de là bataille , 
mais il t?rouvà ses excuses ; et test après monsei- 
gneur Philippes de ClèveS Renvoya deffier^ de feu 
et de sang, par KaVèstâin, son herault> qui fût 
en très gt^aûd dkAgîfer' dé^feaf^vié. ' ^^ ^^ ' • • .j' ' 

Le dix-ieplième'jôlir de febvrier,'^an susdit ^^ 
ceulx de Bislen, ténansle'pàrti demeure Gtfil-' 
laume de la Marche, aliàs La Barbe , envojT^* 
reot lettres vers monseigneur Philippe de Clévési 
comme* chef de Tarmée , pour euX rendire , et 
leur fut donné saulf-conduit, pour venir vers' lui'; 
mais ils changèrent propos, _et fortifièrent leurs 
places, de grans boluvers -et aultres matériaux 

24. 
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pour eux deffi^ndxre; et de fajict boatèreot en 
leur, iville deux ceats Suisses, attendans secours 
de La Barbe. Et ce mesme îour , monseigoeur 
PbUippe leur ^t donner l'as^uU en trois lieux, 
leqijël- dura heure et demie,; et il y e^t plu- 
sieurs.faicts d'^pmei^ achevés d'un parti et d'aoltre^ 
et plusieurs horions dopnés^ plusieurs bleschés et 
uavré3 et mors , msçis tqutes-fois la ville prinse, 
piUée et bruslée^ et grand nombre de prison- 
niers détenus ; et soubdainenient s'ourdit nn gros 
alarme en TosJ; des Br^b$i]^(;hons , car l'on main- 
tencdt que La Barbe approiçhoit à grande puis- 
sance pour le§. ruer jus ; dont çhajcun se mit en 
son debvoir ppuç sçj,. défendre et le recepvoir^ 
mais ce ne.:fur.etJt;.que quatre chevaliers seule- 
ment, qui vefloie;it pour.découvrir Faijmée; pour- 
quoi le grand mqr^qure préseq.tçn^eat s'acquoisa ; 
et, après ce?te:horï;iWe,gqprjre et dissensions les 
Liégepis se Mo^fièrept §.^pnsèigneur Iç. doc , par 
tel^ qa'ils.lm/pj^û^oient "cUaic^o an^, trente-deux 
ifliille. maillas dÇi ^ > fipnfM"^: ,4«F de Brabant et 
général adnommé.fcjn Pia[rs.j(|e Jrifg^yei du dif- 
féTtçnt quiestoittpifphjantles^ années précédentes, 
reçipereuc,. les,^rçhevçsque$ de Coulongnes et de 
M^jrence exj^^seyjoijent arbitres; et debvoit Tune 
partie et l'auUre cesser la, guerre , et le pre- 
wer.qui reconamencçroit il estpit tepu de pajer 
six;ipjj[^e.'. . \^] ^ 
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CHAPITRE XCIV. 



I>e la notable ambassade de France , qui se trouva éh la viMe de Gaiid> 
pour parachever la paix. 



MoNSEiaNisuR MaxirniHen, duc d'Au^tricé , ac- 
compagné de messeigneurs ses enfans , de grands 
princes et notables chevaliers, estoit en sa ville de- 
fiand, où firent leur arrivée, le premier jour de 
mars, les ambassadeurs de France, c'est assavoir en 
chef Farchevesque d^ Rohan , Fevescjue de Caen 
fen Normandie, Jehan Garin , maistre d'hosteldu- 
roy, le prevost des marchands de Paris, maistre 
3ehan Caurel, général de France, maistre Jehan 
Boulenger , maistre Jehan Landry , en Normandie ,, 
hérault d'armes. Lesdits ambassadeurs firent pro- 
poser par-devant mondit seigneur , sa noblesse et 
son conseil, maistre Jehan Caurel, principale- 
ment sur deux poincts. 

Le premier, comment ilsestoient envoyés du roy 
Loys , par-devers monseigneur d'Austrice , afin 
qu'ils fissent serment de tenir la paix telle qu'elle 
estoit nouvellement faicte , et que ledit roy avoit 
premier juré à la tenir,. 

Le second poinct estoit qu'ils puissent savoir 
quant il lui plairoit envoyer madame la daul- 
phine, comme il estoit devisé et proumis. 
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Quant ao premier poinci, jour fut pris pour 
faire le serment en l'église monseigneur Saint- 
Jean en Gand ; et au jour préfix « se trouvèreDl 
iilecq monseigneur le due d'Austrice , monsei- 
gneur le jeune duc Philippe, son fils, madame 
Marguerite la daulphine, sa fille , et l'ambassade 
de France , où ib ouïrent la messe célébrée par 
monseigneur Tevesque Salubrie, confesseor de 
mondit seigneur d'Âustrice ; .après laquelle messe 
et comme père, maimbour, tuteur et curateur de 
ses enfanSy fit serment solemnel de tenir la paix 
jusques ce qu'ils auroient eage et discrétion. Les- 
dits ambassadeurs furent notablement festojés des 
Ganthois , de monseigneur le comte de Nassou et 
aultres^ qui leur firent plusieurs sumptueux et faon-^ 
nestes banquets; et les Ganthois, qui lors estoient 
en grande liesse , firent , comme ils avoient ac- 
coustumé annuellement , leurs monstres de leurs 
gendarmes, qui lors se mirent en point. Aulcon 
temps paravant, environ an et demi, une question 
s'estoit meute entre les Jacobins de Gand et ceux 
de ladite ville , pour ce quelesdits Jacobins avoient 
dit en leurs sermons qu'il y avoit plusieurs mes- 
créans et gros chrétiens en leur ville. Les Gan- 
thois s'en contentèrent fort mal, et voudrent sca- 
voir qui estoient iceux mescréans, afin d'y procéder 
par justice; mais lesdits Jacobins ne les voulurent 
divulguer, ne dénommer. 

Monseigneur ' de Tournay, leur diocésain ^ eu 
fut adverti. Si envoya faire information pourco- 
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gnoistre s'il y avoit aulcuns hérétiques , et furent 
oys plusieurs dignes de foi , el ne fut quelqu'un 
vaincu de ce crime, La .matière fut envoyée à Rome, 
et plaidèrent ceux de la ^ille contre lesdits Ja- 
cobins ;. et ce temps pendant les Ganthois def- 
feadirent à leurs manans et.babitans, sur grosse 
amende , que nul ne favorisas! ^ n'allast ne ne vinst 
en Féglise desdits Jacobins ^ qui tenoient leurs huis 
clos .Néanmoins^ils aulmosnoient et donnèrent au- 
tant pour Dieu que par avant, dont. grandement 
chacun s'esbaliis^oit.. 

En ceste façon firentGanthois leurs monstres au 

caresme; etestcÂt leurgranddoyen Jehan Van dea- 

Bander, alias Bovier Treniste , hqmme fort ainoÉé 

• du peuple, vertueux comme il sembloit.^ car il 

refusoit tous dons qui lui estoient. oflPerts; et. fair 

saut ceste office, exposa grandement de ses biens* 

Jl estent petit homme de corps, mais fort ëlor 

quenf en deux ou trois langaiges, et plain 4e vit* 

sens naturel. Les Jacobins dirent que quant viot 

la nuict de Saint-Thomas d'Acquin ^ ils lui prier 

rent qu'il lui pleut souffrir ouvrir-l'église , afin que 

le peuple vinst acquérir les pardons le lendemaio^ 

mais ne s'y voulut consentir et le refusa ; et ce 

mesme jour que les Ganthois, monstrèrent leurs 

triomphes de gendarmerie , qui estoit le jour du.- 

dit Saint-Thomas, et qui debvoient passer, comme 

ils firent , devant l'église dudit Saint * Thomas, 

ledit grand doyen estant en grand bruit avecq les 

aultres, illecc(.cheuli enappoplesie ,,sique onquei^ 
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puis ne parla ; et cela dire&t les Jacot)lns que ce 
fût chose miraculeuse à cause de sou dit iTeTos. 11 
fut enterré aux Chartreux , et Jefa^A Van-den- 
Baures; doyen des feb^^tes^ ftit esievr grand dojeo. 
Le )6udi absolu ensuiTaat, le roj Edouard d'An- 
gleterre s'en alla faire un pèlerinage , conune il 
avoit de coastuirïe pour tenir les aveanx ; il fut 
altéré de chaleur, et se cuida rafreschir d'une sa^ 
lade; et se refroidi tellement qu'il terminale 
quatrième jour après Pasques. Il estoit duc d'Iorck 
avant sa coronation , très élégant perscmn^^ , 
hault et droit; il espousa une feuéee nommée 
Elisabeth y • à demi noÛe^ femme d'un pension- 
naire, et la prinst par concupiscence ; il en eut 
deux fils et deux filles. Le premier fils fut prince 
de Galles, nommé Edouard , l'aultre senommoit 
George ; l'un avoit quatorze ans , Taultre douze 
ans ; et furent fort bien instruits es arts libéraux. 
L'une dès filles fut nommée Catherine, l'autre 
Elisabeth , qui depuis fut mariée au comte de Rî- 
cemont , roy Henri d'Angleterre septième de ce 
nom. Ledit roy Edouard régna par aulcun temps 
que le roy Henri sixième de ce nom estoit pri- 
sonnier en la tour de Londres, où il fit aulcuns 
miracles; et fut celui Edouard noté, lui et son 
frère Richard, duc de Glocestre, d'avoir mi^ 
le roy Henri en prison , où il avoit esté l'espace 
de vingt ans. Ledit Edouard fut débouté de son 
royaulme par le comte de Wervick ; il arriva à 
VEcluse, et fit ses doléances au duc Charles, son 
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beau-frçre , qui avoil espousé madame Marguerite 
sa sœur. Le due Charles le recueillit et 4e furnit 
de gens et d'argent , tellement que par (*orce d'ar- 
mes et le mojnen d'aulcuns ses adtiérens en Angle- 
terre^ il reconquist son royaulme en moins de 
ODsse sepmaiaes» Il vainoquist le cômt« de Wer- 
vick , en bataille, le jour de Pasques, et le retint 
prisonnier, et peu de jours après lui fit trandier 
la teste. Son frère, le duc de Glarence, querella 
contre sa marastre, et fut vaincu par procès, et 
jugé à mourir, saulf la grâce d'icelui roj qui ne 1 ui 
voulut faireaullre miséricorde, sinon de choisir telle 
mort qu'il luiplairoit; et pria qu'il peut mourir 
en unepippe plaine de malvoisie , et ain^^i en advint. 
Il régna puissamment, magnifiquement et plein 
de grandes richeœes; il descendit à Calais pour* 
soi fourrer en France à grande armée, comme 
il est récité cjrde3$us , puis finit ses jours comme 
dit est; et reconunanda ses deux enfans masles au 
duc ÀQ Glocestre , son fpère , souverainement 
l'aisoé, qui estoit piince de Galles , espérant qu'il 
le feroit couronner^ mais U les traita l'un et 
l'autre assez pitoyablement , comme il apperra cy- . 
aprèSé 
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CHAPITRE XCV. 

La réception el bien venue en France de madame la <]aalpiiuie» 

Apres que la*paix cj-dessus escritQ , fut solen- 
nellement jurée d'un parti et d'aullre, le roiLoys 
de France, comme il monstroit par semblant , de- 
siroît fort raccomplissemenl du mariage de mon- 
seigneur le daulphin^ son unique fils, héritier 
de sa couronne , et de mademoiselle Margaerite , 
fille du duc Maximilien d'Austrice ; et lui estoit 
Ja paix fort agréable , ensemble Talliance dessus 
dite, tant pour éviter effusion de sang , que pour 
le salut de la chrétienté, le bien et utilité de son 
royaulme et des pays, et pour achever le tout 
selon le contenu du traité. Si mist sus une notable 
ambassade des princes de son sang et aultres très 
élégants personnages^ bien entendus, lesquels, par 
son commandtîment, arrivèrent en la ville de 
Hesdin, expectans l'arrivée de mademoiselle Mar- 
guerite , daulphine de France , laquelle debvoit 
estre amenée illecq par très nobles seigneurs et 
dames du parti du duc d'Au?trice. 

De par le roi de France furent envoyés mbu" 
seigneur de Beau jeu , madame Anne, sa femme, 
fille du roi Loys , les seigneurs d'Albrecht et de 
Sainct Wallier^ madame de Dunois et de Thoars^ 
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ensemble plusieurs ^ans seigneurs, barons et 
chevaliers fort guerriers et bien accoustrés. 

Et de la partde monseigneur le duc d'Austrice, 
furent députés et envoyés pour accompagner et 
conduire madame Marguerite , sa fille , daulptine 
de France, monseigneur Adolf, seigneur de Ra- 
vestain^ les seigneurs de Were et de Ligne , l'abbé 
de Saint-Bertin , le seigneur de Wierd,chanèellier 
de Brabant , mademoiselle de Gheldres et aultres 
nobles dames , puisants seigneurs et notables che- 
valiers ; et igeulx parvenus en la ville de Hesdin , 
trouvèrent la noblesse de France, qui honnorable- 
ment et grandement les festoya et recueillit. 

Les congés prins aux seigneurs et dames du quar- 
tier d' Austrice , madame la daulphine et la très 
illustre et très noble assemblée des Franchois tira 
vers la cité d'Amiens, où , à cause de l'alliance et 
bénéfice de paix dont elle estoit cause, fut magnifi- 
quement convoquée, et d'illecq fust amenée à Paris, 
oùelle fut reçue àgrant triomphe, et y fit son entrée 
le deuxième jour du mois de juin. Les rues furent 
tendues et honneçtemeiit tapissées, et plusieurs 
notables histoires par personnages et sur eschaf- 
faux , y furent desmontrées au peuple^ ; et comme 
reine de France a accoustumé de faire à son 
joyeux avènement , elle fit et créa un maistre dé 
chacun mestier. Plusieurs aultres grandes solem- 
nités honorables et de renom furent illecq ache- 
vées qui seroient longues à réciter; et après ces 
haultes et somptueuses réceptions, elle fut menée. 
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à Ambuise ^ et au mois de juillet^ le roi manda les 
princes de son sang, ensemble lesplos notables de 
son rojaulme eslaps autour de lui, et en face de 
saincte église , fit solemniser et célébrer le ma- 
riage de monseignenr le daulphin son fils , et de 
madame Marguerite. 

En ce temps, ou peu de jours paravant, se partit 
de Flandres y honnorable ambassade envoyée vers 
monseigneur le daulpbin , pour le révérender et 
coo jouir à cause de ceste alliance de mariage qui 
sembloit eslre chose diyine^ pacifique et agréable 
à Nostre Seigneur* Le chef de ceste ambassade 
estoit monseigneur l'abbé de Saint-Bertin , l'abbé 
de Saint-Pierre de Gant, messire Jehan de Berghes, 
seigneur de Walhain, messire Bauldoin de Lan- 
noj, seigneur de Molembaix, chevalier de la 
Thoison-d'Or, messire Jaques de Go j, grand bailli 
de Gant, messire Jehan d'OfTaj, maistre des re- 
questes, maistre Jehan de Verre, secrétaire, mes- 
sire Lojs Pinot et messire Jacques de Immerselles , 
cheyaUer bourguemestre de Louvain et d'Anrers. 
maistre Gérard Rolland , conseiller de la ville de 
Bruxelles, Georges de la More, premier esche- 
vin de Gand, Guillaume Rin, premier conseiller, 
et maistre Jehan de Wilem , burguemestre de 
la ville de Bruges. Iceulx ambassadeurs venus 
devant la très noble personne de monseigneur le 
daulphin, les cérémonies des révérences obser- 
vées et audience obtenue, Tabbé de Saint-Berlin, 
après lui avoir donné titres perlinens à sa sei- 
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gneurie, et les genuflectîoDS faites^ lui fist l«s re- 
cammafkdatioms de monseignear le dœ d'Austrice, 
de monseigneur le duc BbiKppe son fil», ensemble 
des trois estats de ses pays, en coUaudant lé bé- 
néfice de paix , lequel estoit sapven« par l'alliance 
de lui, seul fils du roi de France, tutur héritier-'à 
la couronne^ et de mademoiselle- Marg^ieiitie 
d'Austrice ^ fille de monseignear Maximiliefi^ duc 
d*Austrice; laquelle alliaîicè ileompava à ceUre 
du roi Assuérus et à la reine Hester^ £t pantr 
raieulx coukiui^r et congratuler ceste alliance^ 
mit avant en sa proposition ^ la généalogie de ma*- 
demoiselle Margueritte , issue des fleurs de lys et 
de quatre marguerittes très illuMres et Tespleni- 
dissantes. La première fut Marguerite de Fiance, 
fille de Philippe le. Long , roi de France ^ second 
fils de Philippe Le Bel, laquelle fut alliée par 
mariage à Loys^ surnommq Ip/Jemie, comle de' 
Flandres, qui mourut au service de Philippe de 
Valois, roi de France, à la jpurnéç de Grecy, 
Ceste première Marguerite apporta au jardin de 
Bourgogne , les comtés d'Arthois et de Bour- 
gogne, et la seigneurie de Salins qui, auJ4^qrd,'faui, 
sont le dot de madiJte deoioi^glle; La.seçop4? lut 
Marguerite de Brabant, alliée par mariage , à lioj^ 
de Marie*, cointe de l^'landiOes, fils delà preniière 
Marguerite,, ]C|e ceste Matiguerite, sont venins à 1^ 
maison de Bourgogne les ducés, pays.et seigneu*- 
ries de Lotrich, Braisant et Luxembourg. La 
troisiesme Marguerite fut la bonne, et sage Mar^ 
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guérite de Flandres , fille du comte Lojs de Aiarle 
et de Marguerite de Brabant, qui fut coojoincte 
par mariage à Philippe le Hardi , duc de Bour- 
gogne y fils quatriesme du roi Jehan , et père da 
duc Jehan de Bourgogne, de laquelle Marguerite 
é^t venue la comté de- Flandres et aultres cod- 
questes. La quatriesme Marguerite fut Marguerite 
de Bavière , fille du duc Aubert , comte de Haj- 
nault, Hollande et Zelande^ laquelle fut mariée 
au duc Jehan ', fils aisné de Philippe-le-Hardi et 
de Marguerite de Flandres; de laquelle Margue- 
rite de Bavière, les comtés de Hajnault^ Hollan- 
de et Zelande et seigneurie de Frise sont venus à 
la maison d'Austrice et de Bourgogne. 



CHAPITRE XCVL 

Le siège de la reddition de la ville et ciu^ d^Utrecht^ et de la mort de 
messire Josse dé Lalùnç. 

Dedans la ville et cité d'I/trecht s'estoîent reti- 
rés aulcuns Houlx, ati desplaîsir de Tevesque David 
de Bourgogne, fils naturel do diic Philippe, et 
au grand préjudice' dd traîcté et apjpoinctemeot 
qu'avoient faict par cy-devaht les ducs de Bour- 
gogne. Pour ce discord et aultres raisons , ceux 
de la ville machinèrent contre Ixxi , voulans le 
priver de son siégé épiscopal^ et introniser et faire 
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évesque Inghelbert, fils du duc de Clèves-; et 
fut mené ledit évesque à Amsfort , à deux lieues 
près dé ladite cité. 

Monseigneur d'Austrice, adverti de ce desroi, 
f ut délibéré de mettre le siège devant ladite ville 
et cité, où estoient de cent à six vingt chevaliers 
et quatorze cents piétons hacquebiitiers pourvus 
de tels traicts , que quiconque en estoit navré ne 
povoit éviter la mort; et estoient en la compa- 
gnie du duc messire Josse de Lalaing, gouvérneup 
du pays de Hollande , le comte de Solre , Aile- 
mand» accompagnés de quinze cents^ hommes bien 
en poinct , Salezar.^ capitaine de Tayant^garde , 
messire Lancelot de Bellam ont, messire Hutin 
de Havart, Rodighe de Lalaing, etaultres nobles 
compagnons de guerre , Piccards et Hannuyers , 
ayant grande volonté d'honneur acquerre, et bien 
servans leur prince^ 

Aumoisde juing, an dessus dit^ Tarlnéedudiic/en 
nombre de six à sept mille^ s'approcha d'Utrecht, 
et de. prime venue gaigna quatre rivières qui sont 
bras de la grande rivière du Rhin » et vint jusques 
au Wert, un gros faubourg estant devant la ville^ 
fortifié à la mode d'Allemaigne , où il y eut rivière 
et pont de deffense fort à merveilles, et qui sem-* 
bloit estre quasi imprenable. Messire Lancelot de 
Bellamont, fier comme un Rolland, prompt aux 
armes et bien expérimenté , avoit lors la charge 
de mille piétons ; il envahit et s'efforça de pren- 
dre ledit Wert par force; mais il fut rebouté pêr 
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deux fQi&, et à la tierce se porta si vaillamineDt, 
qu'il le gaigna vigouTeusem^At ; et le fortifia à 
toute diligence, et de si bonne sorte, qp'îlse joindit 
aux fossés de la ville. Puis le duc fist- affûter ses 
eugieuîs et fist battre la vill^ d'une grosse bom- 
barde nommée Zutphen, de trois auUres bombar- 
des, de quatre' courtaux, de d^ux mortiers et èe 
j^usieuTS serpentines. Il gajgna auteuits bolln- 
verts et une porte , et fit hive tl^ancbis' couverts, si 
près des fossés de la ville q«^^ ruoient des pierres 
les uns aux aultres. 

Une saillie se fit des rtistres^ de la ville sur Tost 
du duc, où ils forent lâ&i; verdement recueillis, 
qu'ils demoorèrerit deseite à vingt prisonniers, qui 
confessèrent que dedans Ufrecbt n'estoient ndtes 
chairs ne quelques pi^ovisiou^ de sel , et Cfiie on 
pot de cervoîse sevendoit'^rinq sols. Adoneq le 
duc fit publier que chacun fut prest pour assaiDir 
le lendemain;' et e&toieiit ^)es batailles prestes dès 
deux heures après my*^n«ict. Ëngtebert fils du 
duc de Clèves^ prétendant à la croée d'Utrecht , 
le seigneur de Montfôrli etdeux bourg^oemestresde 
la ville sortirent de k cité pour' pjurlementer an 
duc ; et pendant cetemps, Alternais et Piccars se 
priiKlrept à donner Fassault. Ceux deJa ville se 
prqxirèreiA 'à leur deftefise , qui jectoient sur les 
assaillans 4es espées^ afin de poindrelescokdes 
AUemans qui estoient descDuverts. 

A cest assauk, qui dura plus d^une heui«, fut 
^cis le cemie de Solre / ensemble bon nombre 
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dl'AUemaDs; et fut ledit assault tant aspre et impé- 
tueux de la part du duc, que ses gens d'armes 
contraindirent les assiégés de combattre main à 
main. Gest assault fut fait contre le vouloir du duc 
et en tenant ledit parlement ; car l'accord estoit 
du tout basti et pourjecté de la nuit précédente. 
Ceux de la ville ne le voulurent tenir; et par ainsi 
ledit Englebert de Clèves et un burgmestre de- 
xuourërent prisonniers en l'ost. 

Advint, durant le siège, que messire Josse de 

Lialain, chef de l'armée après monseigneur le duc, 

monté sur une petite haquenée , accompagné de 

monseigneur d'Âigmont , d'Issestain , l^lezar et 

aultres , vint àun tranchis qui n'estoit du tout faict. 

Ceux de la muraille le cognoissoient aulcuhement,à 

cause qu'il avoit longue suite et portoit de cous- 

tume un manteau d'escarlate. Icellui messire Josse 

voulant pass.T d'un tranchis en l'aultre lien, fut 

attaintde deux coups de hacquebutes, l'un par la 

mance de son espée , qui lui percha le ventre bien 

de bault jusque vers la cuisse, et l'aultre lui percha 

deux œillets de son pourpoinct; et alors tomba^ et 

fut relevé par Artus de Lalaing, et mené ap logis 

de Salezar, assez près d'illecq. 

Ne demoura guères que monseigneur le duc le 
vint le voir^ monstrant qu'ilen estoit fort des- 
plaisant. Us eurent ensemble aulcunes devises, 
auxquelles messire Josse lui dict : « Monseigneur^ 
» je suis en povre estât. Si j'eusse voulu* estre 
» mntin, je ne fusse pas en ce poincit. Vous perdes 

ChROWIQUES. r. XLir.^l. MoLWfET. //. 25 
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n aujourd'hui uoléal 5er?iteur. YojeE-cj moîcin- 
» quièmeousixièinedesfi^res^tousmorlisaaswTÎce 
» de leur prince. Je tous prie avoir pour^recom- 
y^, mandés ma femme et mes enfants. » Et pria que 
iQonseigneur d'Âigmont fust gouverneur de Hol- 
lande^ à cause qu'il le tenoit bon preud'homme, 
homme hardi et léal chevalier; et se confessa fort 
dévotement , ordonna son cas, receut son Sauveur, 
et le lendemain trespassa 1res catboliquement, fcHrt 
vertueux , plein de proeése et chevalier sans re- 
proche. 

Ilavoit^ensonvivant^estégouverneurdeHoUande, 
qui fut pour un temps rebelle à monseigneur rarehi- 
duc Charles, et parle moyen de messeignetirsd'Ai- 
ghemont, Salezar, Georges de Werstain, messire 
Michel de Berghes, le margrave d'Anvers et aultres, 
accompagnés d'AUemans> Bourguignons, Piccars, 
Angles et autres nations , il se conduisit tellement, 
q^e les villes de Dordrech , Gand, Lajde et aultres 
fortes placesi furent réduictes en obéiissancejeteiit 
plusieurs grans rencontres et destrousses, tant celle 
de Menesse comme aultres^» et mesme une sortie 
d'Utrecht, le joyr Saint-Etienne ^ où ceux de la 
ville le vinrent combattre à grande puissance, dont 
la pluspart des gros bourgecHs venoient à pahtinsde 
Hollande i et demourèrent morts de dousse à treize 
gommes, et autant de prisonniers; print d'assanlt 
,U ville de Homes en Frise ; et plusieurs places et 
çhasteaux réduisit, tant par force que par. compo- 
sition ; et finablement la ville d'Utrecht revint à 



traité avec HiODdH seigneur le duc ; pois r^ourna 
à Gaadi vers sèn prince , où futpourpariée la pailL 
de l^an quatre-vingt et deox/ensemble le mariage 
du daul^in de France à lûademoiselle Marguerite 
d'Austrice. 

Peu de tempsaprès^ilsceut quelaTÎUed'Utreckt 
se oomBu^ncoit à mntiDer, ensemble aulcuns sei- 
gneurs de Hollande, ccnnine le seîgbeur de Mont^ 
fort et aultres. Se délibéra de retourner illecq, où 
il i^ndiison esprit parla manière que dict est. Il 
eotoit baron et seigneur béritier dé Lalaing, sei- 
gneur de Montigny, de Hame»^ de Bracques et de 
Salardimëres; et fist le voyage de Jhérusalem, où 
i] fut fait chevalier. G)nseiller fut et cbambdlan 
du doc Charles de Bourgogne, du duc Maximi- 
lian d'Aîistrice, et de niademoiselle Marie, soh 
espouse. Il eut plusieurs grandes charges de gens 
d'armes par mer et par terre, et en divers pays, 
tant àNuysse comme à Nancy, où il fut prisonnier; 
et hanta joustes et tournois; et fut capitaine de cent 
lances et capitaine de Péronne; et fut admirai, 
grand veneur , <;ommissaire et souverain bailly, et 
' commis à créer les lois de Flandres. Il print d'as- 
sault une isle, devant la ville de Nuysse, qui sem- 
bloit estre quasi imprenable^ le duc Charles tenant 
illecqson siège; fut capitaine de deux dhasteaux 
et ville de rÉscluise ; fut chevalier d'honneur de ia 
ducesse Marie , .et depuis grand chambellan et 
g0ttverneur de monseigneur le duc Philippe; fut 
gouverneur de Hollande , de Zellande et de Frise ; 

25. 
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et si fut pour ua temps ^ le duc Charles estant en 
ferrette commis capitaine général de Flandres, 
Lille, Douaj et Orchies, et delà viUe et terroir 
de Malines. Il acquit la baronnie de Lalaing^ eteat 
aultant d'honnorables estats en main, où il se con- 
duisit fort sagement, que nul chevalier depuis cent 
ans ait eaen ceste maison très illustre; et trespassa, 
comme dict est , le cinquième jour d'aoust. 

Son corps fut ouvert et embaumé , et honora- 
blement mené à Dejnze en Flandres , une abbaje 
de dames dont son père, messire Simon de Lalaio^, 
fut fondateur ; et Ûlec le père et le fils sontnche- 
ment sépultures. De son trespas eurent les EoUân- 
dais tl^ès grands regrets , et si possible eusist esté 
le redimer de deniers, ils y eussent mis cinijuante 
mille e$cus. Tost après son tr'épas se rendit la ville 
et cité d'Utrecht par la manière qui s'ensuit. 



CHAPITRE XCVII. 

L'appoinctement de cens d'Utrecht. 

« Eh l'honneur et louange de Dieu , et afin de 
conserver d'effusion le sang humain, et pour ce 
que ceulx d'Utrecht demandent et requièrent 
merci à mon très redoubté seigneur , monseigneur 
le duc d'Autrice , comtne leur a icellui accordé et 
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consenti par la manière et conditions qui s'ensnivent: 
« Et premièrement lesdâts d'tîireclit feront ré- 
paration honorable an bon plaisir de mondit sei- 
gneur. 

» Item^ pour Taniènde profitable paieront leur 
portion de; quarante mille livres par eux pièça 
promise , à tels termes que Ton advisera. 

» Item y feront lesdits d'Utrecht incontinent 
partiç les rustres et gens; de guerre de ladite ville, 
et laisseront eatrer les. gens de mcmdit seigneur 
par les portes qu par les murailles , ainsi qu'il ;lui 
plaira ; et i^etti?ont la ville*, è& mains de mondict 
seigneur; ♦t seront les biensi-detla cour de Hol- 
lande aussi biens de la ville d'Utrecbti 

» Item y seront t^nufii lesdits d*Utrecht tecar el 
eit^i^etenir Iç traicté par- enx'pieça faict avec. mon- 
seigneur le duc Philippe);,et pous ©e feront nouvel 
sermiçnt et senreté en t^lie n^aière qu'ilw^kira à 
mo^Huseigpeqç.^» a. 3 ,.:.>: >., ,•.>>{.) li x; • 

» It^my l^|î$ui;îiai^i4«;l&i.v4lle(^4ui.4eJàiSjMft 
abbaftut^s pap^e^ bpmbaffdfis tfe«ttgi<în5 de.aiondit 
seigpiÇMryi,pçi seront ,.J4H?^ ^^e^^^^s]; ^\ atee ce 
ponfr^ n>Q44it,]$eigne^I^ (i(bâ, v^mf^ ou abattre 
en tel lieu qpe. bon lui^i»J)]içrfa'> Uloognéur de 
deux4,anpes,oy[.iplus>} des {i»jfttwftlfft.de ladite^ville. 
» Xf^epi^ij^^^T^ mondi*;$î^i^qej|ft4iiit^ïii>s^alier de 
ladite ville et cité d'Utrecht, .Qtji^ liendra en ses 
majns jusque^: et.taat.qi|^.in09$eigneur Tévesque 
d'Utrecht soit rendu ou tîestitu.é «jn ses mmi&,: veu 
qu'ils se di3enfceux xion puissants à keliiiiocohti- 
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nentlm livrer et rendre , parœ que ceux d'Ams- 
forl ont ledit évesque et ne sont p<rint comprim 
audit traité. 

» Item , que toutes les rentes échues présente- 
ment à ceux dudit Utrecbt , eslans es pays de moo- 
dit seigneur, seront et demenreroot ati profit de 
niondit seigneur jusques au jour de ee pr^ot 
traité. 

^ Item, rendront lesdils d'Utrei^it à mooèt 
seigneur tons les éi^etis et estendards par eux 
prini sur le Wert deux ans avant. 

» Item, lesdits d^Utredht retourneront à leurs 
bieni ; réservé messire Evrard Zo'tatdebatli. 

» Item, fera faire mondit seigneur^ enlaviiie, 
un f€st% y en td lieu qu'tt lui |daira. 

D Item y ^ tous prisonnien» estants en ladite ville 
d'Utrecht seront délivrés et quictes. 

» /09/iiv^se ledit évesque va de vie à tre^. 
ceulx dudit Utrecbt seront tenus d'eslîre uuéres- 
qoe-tel que bon ^semblera à ntonditnse^gneuK 

»> Item , mondit seignettr pourra ^re la gtierre 
à ceutx d'Amirfbit'et ilôttfore , ^ son' plaisir est. 

y Item , si ceîilit dfe là il^le d'Utrecht conanen- 
cent'la'guebrê en aucune' Manière djr- après, ils 
conSsqù^ônt ati pMiiftt à^ mtifidit ^^gneur toi}5 
leurs !bieâ$ et ¥ètit^ qii'ils ont gissant^ au pays 
de mondit seignèiîr.t '"• 

» Et est conclu ce >présëtft traîctë lésda^ttfer jour 
d'aoost environ la Wj nuict i>. ' u j. 

<àest ia^>oiiiteniént jmé, et xtcfnXê , nnyodit séi- 
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gêneur le dac d'Aastrice &t honorablement son 
entrée en la ville et cité d*Utredit , accompagné 
de trois mille piétons et huit cents hommes d'ar- 
mes ; et le jour Saincte - Agnès ensuivant, fut 
prinse la ville d'Amsfort par environ oent compa<- 
giK>DS escheUeurs, lesquels voyans que les glaces 
s'estoient prinses aux fossés de la ville^ montèrent 
de nuict sur les murailles y faisans grands crik 
Ceuljc de la vUle s*esveillèrent et tirèç ent celle part 
où les cris s'estoient faicts ; puis lesdits eschélleurs 
allèrent à un aultre quartier etusur le marché; et 
sembloit qu'il j eut trois ou quatre mille hommes; 
et ils firent crier que ceux qui tenoiept le parti de 
révôsque seroient respités^^oi^cunè ils furent^ et 
les ^ultres furent pillés et detetius prisonniers.'^ 

CHAPITRE XCVIII. 

Le trespâs du roy Ix)ys de France, onzième de ce nom; le sacre du 
TOj Charles son fil» , et son entrée* à Fatis. 

Lb rpy I^sde France, /perclus de maladie, 
sentant aulQuoem^nt sa fin ap^pr^her^ fit apporter 
vefis lui^ -^tant au Ples$i^du*Parcq le^ Tours, 
la vraie ^)roix, npmméè de la Victoire, et la 
s^inctct ampoule de Rheim$ > et wUres dijsfmtés 
et sainctuaires, lesquels il. fit %jm honorablement 
garder ; pui$ fit venir devers lui aulcuns de ses 
plus prochains parents et léaob; amis , comme le 
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seigoeur de Beaujeu^madame sa femme ^ le comte 
de DoDois, et autres auxquels il pensoit avoir pa^ 
faite fiance ; et ieurrecommauda la personne de 
son ai&né fils , monseigneur Charles de Valois, 
daulpiùn de France , leur roi futur, afin qu'ils 
prinssent en cure la conduite de lui et de ses 
affaires; et leur priaqu'ib allassent vers lui, comme 
ils firent « lui estant en la ville d'Amboise ; et fat 
tellement oppressé de grief ve douleur , qu'il reor 
dit son esprit à Nostre-rSeigneur , le pénultième 
jour d'aoust» jouride Sainct-Fiacre, environ huit 
heures du soir. 

Et après que son corps fut embaulmé et veshi 
d'habils royaulx, comme il est d*usage , il fnt en- 
terré en Téglise Nostre-Dame de Cléry , laquelle 
il avoit nouvellement édifiée et eslevé sa sépul- 
ture; et furent illec les obsèques et funérailles 
honorablement solemnisées,selon son appartenir. 

Son règne fut assez étrange à Tappétit d'aul- 
cuns gens ; mais il fina catholiquement , usant 
du conseil de celui que Ton disoit estre un saint 
homme ^ par lequel il fist restitution d'aulcuns 
emprunts qu'il avoit faicts à Canibray et aultres 
bonnes villes ; et tes princes du rojaulme s'assem- 
blèrent d'uQ commun accord pour accompagner 
monseigficfar le dàulphin ; et le dimanche vingt- 
neuvième du' tiifois> de mai y l'an mil quatre cents 
quatre-vingt et qtisitre , fut sacré à Rheims. 

Il estait vestu d'une robe de damas hUoCf 
chargée de fleurs-Kle-lys , et conduit parles douae 
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pairs de France et par les procureurs des absens 
qui les représentoient. Il se rua à genoux devant 
l'autel de la Vierge Marie ^ estant en la grande 
église^ puis se despouilla de son pourpoinct. L'^ar- 
cévesque de Rheims prit Fespée , le lui ceindit 
autour de lui y le lui bailla au poinct et le sceptre^ 
en Taultremain ; puis le roi |la bailla à un cheva* 
lier^qui la tint toute nue. Monseigneur de Rheims 
print la saincte ampoule ; si en mit un petit en une 
patène 9 puis quand le roi fut despouillé, il le oin- 
dit par trois fois^ et autant de fois desppuillé et 
rhàbillié par les pairs de France. 

En ce faisant^ furent dictes aulcunes oraisons 
servans à ce mjstëre ; puis fut couronné par ledit 
arcevesque; et lés prinees du sang, conune le duc 
d'Orléans-, le seigneur de Beau jeu ^ lui firent la 
révérence en le suivant et le conduisant jnsques 
au pupitre ; et ainsi fut posé en sa chaière par les 
pairs de France : alors fut grand bruict en l'é- 
glise. L'arcevesque chanta la messe ; le roi alla 
à l'offrande ; et fit environ cent et quatre cheva- 
liers nouveaux, entre lesquels fqrent les premiers 
les deux enfans de Nemours. 

Le sixième jour de juillet en suivant Je roi fit son 
entrée à Paris ; et se partirent de Paris pour aller au 
derantde luiles processions des collèges et paroisses, 
atout croix^ conf anonç et reliques ; et trouvèrent le 
roy. à la Cfaapelle-Sainct-Denis , où ils firent la 
révérence. Puis vindrent les seigneurs des comptes, 
thrésoriers et généraux moult richement habillés ) 
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puis le prévost des marchands et les eschevios 
vestus de satin yermeil ; devant eux, à cheval, les 
archers et arbalestriers de la ville ; puis le lieu- 
tenant; du prévost de Paris ^ le chevalier du guet, 
commissaires, advooats et procureurs do Chastdiet; 
puis messdgneurs de la court du paplement, les 
présidents vestus de manteaux fourrés de menu 
vair avec grandes barettes de drap d'or et de 
velours ; après vindrent les conseilitts dd ladite 
court, habillés d'escarlate avec leuis chapels 
fourrés, les greffiers et les huissiers; a^rès vin- 
drent quatre-vingts hommes d'armés , chevaliers 
et gentils-hommes de Thosteldu roj, montés m 
genêts couverts de draps d'or et d'asgent et de 
grosses campanes. • 

Puis vindrent les comtes de Vendosme , de Dan- 
Martin et de Dunois , couverts , eux et leurs cke- 
vaulx , d'or et d'argent. Après vint messire Jac- 
quesde Luxembourg, et le séneschal de Thoulocse, 
ayans en teste petites salades rondes , couvertes 
d'or et de pierres précieuses. Puis vint le prévost 
de Paris, devant lui deux archers et deM pages? 
montés sur deux coursiersoouverts tforfaifavreries; 
puis vindrent les ducs d'Orléans , ^e Boorton et 
d'Alenchon; ensemble les deux fikde Nemonrs, 
un roi d'armes et trois trompettes portans les armes 
deBretaigne, avec Iç seigneur deGranville.LedflC 
d'Orléans estent monté sur un coursier couvert de 
coquilles de fin or, vestu d'une heucque deDMïHes 
d'azur, sur lequel y avoit richesse inestimable; ^^ 
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avoit UQ chapeau aorné de ciiiq à six pierres pré« 
eieuses fort fines. Le duc de Bourbon estoit monté 
sur son cheTal^ pareillement à une heucqued'or et 
de pierres précieuses. Si avoit en son chef une petite 
salade à manière de bonnet d'azur y et à Tentour 
un cerdie d'or où furent cinq ou six pierres pré- 
cieuses. L'aisné des enfants de Nemours estoit restu 
d'uise heueqne d'oT; aflPubiéd'un chapeau de Mon- 
tauban de fin or ; et le mais^né eâtoit armé de plein 
faarnois ; et )e seigneur de Grandville pareillement 
monté et couvert d'or et de pierres prédeuses. 
: des nobles princes et seig^neurs trouvèrent le roi 
à ladite 'chàpdie/oti lui firent la révérence. Il estoit 
accompagné du seigneur de Beau jeù^ de Bresse^ et 
aullres, et armé de harnois d'argent bel et der^ et 
an-dessus unebeucque garnie de pierres précieu- 
ses. Sur sa teste un chapeau blanc , et devant lui 
îm chevalier portant son heaulme, sur lequel estoit 
une couronne de fin or et de pierres précieuses; et 
au milieu d'icelle couronne , une fleur de lys d'or. 
J A 4les deéx côstés avoit deux valets de pied , 
arefta^ de<hocqueîons batus d'or^ tehans par la 
resneladietehacquenée ; etpar-deyant luichevau-* 
ciioient dou2e pag^ d^honneui*^ vestus de heucques 
baitupsid'Or; Et lors »e pakit , accompagné des 
^prinëeisi dessus nomxaés^ et tirèrent vei^ Paris ^ la 
garde devant très richement habillée ; après la- 
^«elle vénôient clairons^ trompettes^ r<Ms d'armes 
«t hésaux, ckaicah'poirtant les arnlès de son priricû; 
ettdévaiitJiii'mattîhcHt un coursier que l'on mes*- 



3g6 CHROHIQUBS C«4*^) 

noit par la resne, couvert d'un drap de velours 
semé de fleurs de I js , sur lequel estoit le grand 
sœau du roi ; puis venoit le grand chancellier de 
France , habillé comme un homme de justice. 

Item, les eschevins et bourgeois de la ville lui 
présentèrent une clef d'argent à rentrée de la 
porte, à laquelle porte estoit un eschaiFaut où fut, à 
manière de pavillon, la tente de Grâce DiviDe^aiosi 
escrite ; et si estoit un soleil d'or avec un 1 js entre- 
lassé, sor lapoincte duquel estoit un jeune fils re- 
présentant le roi ; et sur les branches dudit Ijs 
estoient Justice , Miséricorde , Science , Raison , 
Amour et Paix ; et fut posé sur le chef du roi en- 
trant en ladicte porte ^ jusques à^Nostre-Dame, et 
de là au palais ; et au ponceau Saint-tDeais estoît 
un Ijs jectant eaapar chacune fleur et feuille, et 
au-dessus une jeune fiUe jectantr^pocras et clairet 
à boire à tous YQuans ; et à Tune des portes estoit 
Galifie de Baudus^ mangeant aulcnnes -grosses 
pierres de fer. , 

Item ^ 'à Saint -Innocent estoit Hérode faisant 
desceller les innocents, et au-dessus un ange que 
Dieu envoypit.pour les baptiser en leur sang. 

Et auprès daChastelletest^it^sur uaeschaffiuilt, 
un roi^ lequel çnvojoit au peuple la vertu de paix, 
à noblesse la vertu de force > etfà Té^Use bt. vertu 
d'amour. 

Et auprès de^ Changes estoit 1^ sacre du roiy.se- 
lon l'histoire du roi ^iil, ei^^çominr^t Pavid.tua 
Golias; et devant :1e palais, sur un eschaifault , 
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estoit un roi assis en estât royal, dessus lequel 
<lescendoit le Sainct Esprit lui donnant sa béné- 
diction. 

Devant Nostre-Dame de Paris, trouva le roi 
nostre mère Tuniversité , le recteur d'icelle , doc- 
teurs et licenciés en grand nombre, entre lesquels 
l'un d'iceulx fit une belle proposition. 

Item , le roi estant devant Nostre-Dame, trouva 
messeigneurs les prélats , Tévesque de Paris , celui 
deNevers et celui de Meaulx, Tarchevesque de Nar- 
bonne, doyen et chanoine de léans, revestus de ri- 
ches chappes ; et en leur présence fit serment sur les 
sainctes évangiles; et jura entretenir saincte église 
en ses libertés et franchises; qu'il deffendroit nostre 
saincte foi catholique contre tous infidèles, et qu'il 
chasseroit toutes hérésies hors de son royaulme. 
Item y il jura entretenir les nobles, laboureurs 
et marchands en leurs bonnes coustumes , et feroit 
justice au petit et au grand , garderoit son peuple 
d'estre foullé des ennemis; et cela faict, furent 
ouvertes les portes de l'église : le roi entra eus, et 
Ton "chanta le Te Deum laudamus. 

Item, le roi alla devant le grand autel de Nostre- 
Dame, paré de riches joyaulx, où ledictarche- 
vesque fit une notable proposition. D'illecq se 
partit le roi, et alla soupper au palais , où il tint 
court royalle ; et y fut joyeusement entretenu d'in- 
struments, d'esbattements et jeux ; et estoit le 
dressoir chargé de vaisselles à grand nombre. Le 
roi estoit assis au milieu de la table, et à deux toises 
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près de lui estoieati 4u coslé <)extre, les dues d'Or- 
léans, et d'Aleochon , avec le seigneur de Beaujes 
et le daulphin d*Auvergne; et du senestre costé 
estoient le cardinal de lion , monseigneur le duc 
de Bourbon et mons^gneur de Bresse ; et le ma- 
ressal de Naples estoit illecq pour parler et bonoo- 
rer les eslrangers. 



CHAPITRE XCIX. 

La mort de meMÎre Lancelot de Bellamont. 

Après la conquestle d'Utrecht achevée honnou- 
rablement par monseigneur le duc d'Austrice €t 
son armée, icellui duc retourna au Boi5-ieJ)ac 
et en Anvers. Pendant lequel temps eeuxdeGand 
avoîent envoyé leurs ambassadeurs pour aulcuns 
leurs affaires, vers le roi Charles nouvellement 
intronisé en sa royale majesté ; mais iceulx ambas- 
sadeurs furent , à leur retour , pour jectés el espiè 
en trois passages par les gens de messire Lancelot 
de Bellamont, lors estant en Hajnault; et avoit 
mis en chacun aguet trente-cinq hommes; et firent 
si bon debvoir , que lesdicts ambassadeurs frn^o^ 
prins et amenés au chasteau de Bellamont, où il^ 
furent examinés , despouillés et desprédés de leurs 
lettres, de leur argent et de leurs bagues, qvimoo' 
tèrent à la somme de million d'or, et furent très 
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fort enferl^éâ. Âulciinsdlceulx^àiosi emprisonnés,, 
furent rentojés sur caution ; et envoyèt-ent vers 
JHODseigneur d' Au^trice réciter bien au long ceste 
manière de faire que point ne avouodf ledit messire 
Lancelot. Et les Gantbois, pour cesle insolence , 
prindrent le pays de Hajnault en grande indigna- 
tion, à cause qu'il soustenoit ledict messire Lan- 
celol qui leurs ambassadeurs tenoit prisonniers. 
Lors se lenoit le comte de Romont en la ville de 
Gand , qui avoit en sa cc^pagnie Lojs Rollin, fils 
du seigneur d'Aymeries, Gérard de Boussu^ fils de 
monseigneur Pierre de Hennin , lors seigneur de 
Boussu , et aulcuns aultres gentilshommes qui, par 
lesdicts Gantliois, furent enfermés et détenus pri- 
sonniers par contrevange. 

Durant ces jours , monseigneur d'Austrice , 
comme bail et tuteur de monseigneur Philippe , 
' son unique fils , print possession de la comté de 
Haynault,deValenchiennes, deDouay etde Seclin. 
Si tira vers là ville de Lille ; et pour ee qu'il ne 
povoit avoir le çhasteau à sa voulonté, n'entra 
point en la ville et n'y fit quelque serment; mais 
alla à Cambray, où il séjourna le jour de la Purifi- 
cation Noàtre-Dame, et logea à l'abbaye de Saint- 
Aubert. 

Quand vint à l'après-diner du duc, environ deux 
âeures, sire Lapcelot entra en sa chambre, où 
estoit monseigneur Philippe de Glëves. Paroles 
montèrent entre ces deux personnages , en partie 
pour la prinse d'aulcuns chasteaux, et pour l'ai-. 
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lîance que ledit seigneur Lancelot avoit faicte avec 
messire Guillaume de la Marche , car il avôit es- 
pousé sa fille ; et entre autres choses, lui dict mon- 
seigneur Philippe : qu'il estoit bieu en lui de s'en 
venger et de le tuer, si que jamais la chambre ne 
Yuideroit. Adoncq messire Lancelot descendit de 
la chambre en la court de l'abbaye^ où par aul- 
cuns archiers dudit messire Philippe, fut féru d'une 
halebardç , et piteusement occis d'une pique; et 
cheut parmi le timon d'un charriot; puis il eut la 
teste fendue assez oultrageusement. 

Voilà le povre guerdon qu'il récent après qu'il 
avoit faict plusieurs vaillances de son corps, car il 
estoit homme sans peur , fort et expérimenté au 
noble stile de la guerre. Après ce douloureux ex- 
ploict , on ènvoja hastivement vers le bastard de 
fiellamonty qui les prisonniers avoit en garde, et 
les rendit sous la garde et protection du duc. 



CHAPITRE C. 

L'extinction des deux fils da roy Edouard d'Âng^leterre , et leooaroa- 
nement da roy Bichard. 

Lb roy Edouard d'Angleterre, quatrième de ce 
nom, recommanda, avant son trespas, ses'deox 
fils, Edouard et Georges à son frère Richard, duc de 
Glocestre, afin que Edouard, prince de Galles, son 
fils aine, eagé de quatorze ans, succédast à la cou- 
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ronne, comme son vrai héritier. Sondit frèi*e Rî- 
chard, duc de Glocestre, J)roumit de faire son pos- 
sible, et demoura régent, et print en sa tutelle les 
deux enfans ses nepveux. Icelui, faindant vouloir 
debeller et envabir les François , assembla grande 
pécune et suflSisante armée pour ce faire, et arriva 
à Londres Ist nuict Sainct-Jehan-^Baptiste; et com-> 
mença dès lors à monter en orgueil ; si devint à 
ilemityran.Lareined*AngIeterrecognoissantlapro- 
tervie de son courage , se tira arrière et emmena ses 
enfans en une place franche nommée Vastremous- 
tre (Westminster) , afin que ledit de Glocestre ne 
leur fit quelque moleste. Néantmoinsceulx de Gal- 
les, les princes du sang et parenté du roy Edouard se 
mirent en peine de couronner le prince de Galles, 
et tirèrent vers Londres pour ce faire ; et ledit duc 
de Glocestre Tune fois se faindoit èstre joyeux de ce 
couronnement , l'aultre fois tenoit terme tout au 
contraire; et y mit tant d'entraves, que la chose 
suschey. Il trouva façon par âulcnnes accusations 
de soidespescber du seigneur d'Escales nepveu des- 
dits enfans , et seigneur de la Rivière ., ensemble 
de Thomas Vayant; puis fit bouter ledit prince 
son nepveu en la tour de Londres. Et pour ce qu'il 
sembloit qu'il ne .povoit faire chose de valeur, s*il 
navoit le second fils son nepvetf, eagé de douze ails; 
afin de anéantir la querelle , il le fit mander pai^ 
l'arceivesque de Cantorbie; <mcle desdits enfant ; 
lequel dit à la mère vefve du rdi Edouard^ que sbn 
fils Georges vint hastivement au couronnement de 
CnoiiQOBs. r. JiLiy. — J. MoLiNBT. //. 26 
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90Q firère ; â Yerroit les honneur» ipii sefecoienl ii* 
lecq afin de tousjoars. apprçadre* La reine, toute 
apprinse des déceptions de son beau* frère, Vac- 
cordoit fort ennis; nonobstant elle se confioit au- 
dit ai)ceyesqne. ' 

Le second fils du roi Edouard, noauné Geoi^, 
conune dit e^t, fut nencln et bonté eu la tour de 
Londres avecq sçn frère aisné; le dpc Richard leur 
fit donner estât qui fort diminua. L'aisné fils es- 
toit simple et fort mélancolieux, cognoissant aoi- 
cunement la mauvaisetié de son oiicle, et le secood 
fils estoitfort joyeux et spirituel, appert et prompt 
aux danses et aux esbats, et disoit à sou frère^ pot- 
tantrordre delà Jarretière : «Mon frère, apprenez 
» à danser.»£t son frère lui répondit: a 11 vauldroit 
» mieuxquevousetmoi appiinsions à mourir, car 
» je c^de biçn sçavoir que guaires . de temps ne 
» serons au mopde. » Ils furent environ cinq sep- 
maines prisonniers; et ps^r le capitaine delà tou;!^» le 
ducRichard lesfitoccultement mourir et estaindre* 
. Aulcuns disent qu'il les fit bouter en nne 
grande huge , Qt çnçloçriB[ iUec sans boire et saos 
manger. Aultres djsejjit q^i'ils furent est4Û9S entre 
deux qpieutes^ couchants en un^i^e^iue cbambit* 
Et quant vint à l'exécutiop. , Pierre , l'ai^né Sk 
dQrmoit> et le jeuiijç YeiUoit • lequel s'apperCQt do 
n^lice^ car il commença dédire : « Ha> mo9 f^> 
» esyeiile^vQus , csu: Tou yous vient occir l ^ P^ 
diçoit ^ux^ appari|;eurs^ « PowquQÎ. tuez-iifous mo^ 
» frère? tue^-n^QJie^ lelai$^^ vi\i:(3!»Ainsi doncqo^ 
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Fun après- Taiitee furent eocécatésr'et eataiiKîts , et 
les corps rués en quelque lieu secret ; puis furent 
recueillis 9 et après la mort du .roy Richard eareot 
rojaux obsecques. 

Ce mesme jour arriva en la tour de Londres > le 
due de Boucquinghen , lequel fut mecrea d'avoir 
eslainct et occis lesdits enfants, à catise qu'il pré- 
tendoit avoir dr<HCt à la couronne ; et le seigneur 
âe Hastingues , grand chambellan d'Angleterre^ 
capitaine de Calais, et noorri^seuc desdits enlanfe^, 
eut la teste tranchée sur un blocq, car il fute^ispiv 
cionhé à vouloir trahir le roy en ladite toun* Ler 
quel roy fit mourir inhumainement le seigneur de 
Sainct- Bouve , auquel il fit copper les gènitoire^ , 
tirer le c<eur et les entrailles deson corps», et les fit 
brusler en une payelle plaine de feu devant lui; 
et il lui fut demandé s'il vouloit boire , et- il: ré- 
pondit : « si je bois qui lerecepvira ! 

Il fit vecfir à la cour la fille aisnée dci son^ frèrç^ 
le roi Edouard, jeune fille et belle oultr^ mesure ;, 
et fnt nouvelle de la marier au daulphio de 
France. Il lui promit qu'elle seroit prochaiofe del» 
reine sa femme : il l'engrossa et en eut enfant. 
Il fut accusé et déclaré par les portaux des églises 
avoir faict mourir la reine sa femme, pour ce 
qu'elle esfoit grosse, et d'avoir desfloré la petite 
fille sa niepce ; et pour coulorer le meurtre de 
ses deux nepvçux et couvrir son faict y il fit venir 
la mère en plein conseil d'Angleterre , laquelle 
cogneust que de trois enfants masles qu'elle avoit 

26. 
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eus, n'y avoit que le voy Richard son vrai fils légi- 
time du duc d'YoTck^ et les aultres estcûent eDfanls 
des frères-myoeucs. 

A cause dudit meurtre de ses deux nepveax, et 
pour aultres énormes et exécrables cas^ les princes 
et nobles d'Angleterre , souverainement ceqk de 
Féglise y s'élevèrent contre lui et desplojèrent la 
bannière Sainct-Ghibert^ évesque ; et plusieurs 
barons et chevaliers qui s'estoient assemblés poar 
descendre en France^ se mirent en payne de troa- 
Vër les corps desdits en£sints , estans procréés de 
sang royal. Et après qu'ils furent trouvés, furent 
honorablement ensepvelisen l'église desPrescbeurs 
de Londres; et ce faict^entrèrent au palais royal et 
firent prisonnier le duc Richard ; mais il parla tint 
doulcement et proumit tant de beaux dons, qu'il 
eschappa de la main de ses ennemis. Puis aprà; 
plus par force que par amour, fut par les princes 
de sa bande, couronné roi d'Angleterre,le jour de 
Saint-Michel , l'an mil quatre cents quatre-vin^ 
et deux. 11 régna en grande crudélité , expoliant 
les églises^ 
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CHAPITRE CI. 



lia mort da roy Rlcbard d'Angleterre , et le coaronnement de Henry, 
comte deRkbemont. ' ' 



Ja-soit ce que le comte Henri de Riçhemonl 
fut assez loingtain de la couronne d'Angleterre 
par consanguiniié , nonobstant il a^iroit très fort 
après; et fut longtemps détenu prisonnier; puis- 
tronta façon d'eschapper, et vint à la eourt du duc • 
de Bretagne qui le soutint :* pourquoi le roj Ri-^ 
chard, le plus cremu de tous tes vois d'occident à 
cause dc' sa tyrannie, fit prendre les navires des 
Bretons ; mais l'appoinctement en fut à coup fait; 
et le comte Henri , doublant que Ton ne payast de 
kir parle tenir prisonnier , comme l'on avoit faict 
par avant , print la clef des cbamps et il se déroba ^ 
se mit en délivre, et arriva en'France avecq aul-^ 
cuns anglois de sa sorte, oà il fut receu à grande 
joie. Il estoit fort plaisant , élégant personnage , et 
un beau parement en la court de France , et se 
nommoil roi d'Angleterre. Et le roi Richard , pour 
ses desmérites, estoit de chacun hay ; et n'y avoit 
prince en Angleterre qui osast susciter guerre ni 
prendre armes contre lui , se n'estoit qu'aulcun 
estranger voulut quereller à la couronne ou des-< 
cendre en aulcun port. Et furent les nobles 
d'Angleterre bien joyeux quand le comte de Ri- 
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chemont èstoit si bien aimé et entretenu eu 
France , plus pour contrarier le roi Richard que 
pour le bien dudit comte. 

Deux grands seigneurs d*Angleterre entre les 
aultres^ hors de la jgrâce du roy Richard > exci- 
tèrent le comte de Jlichemont de aspirer à la 
couronne. L'un fut le seigneur d'Oxenfort, lequel 
avoit espbosé la sœur du comte de A^arvick, 
qui fnt sacc6mbé en bataille par le rojr Edouard. 
Gestuj seigneur dXkenfdrt^ estoit par le roy pri- 
sonnier au diasteau de H âmes , séant'decà la mer 
auprès de là mer*de Calais; et Taultre seigneur 
qui persnadoit ledit comlei estoit le seigneur de 
Standelay , le plus riche 9' Angleterre , en son 
pays portant couronne de plomba et avoit es- 
poùsé la mère dudit eomte de Ricbemont. 

Iceulx grands et puissante seigneurs , avecq 
grande qnanlité d'aultres» firent alliance eh** 
semble, et lui proumirent le faire roy d'Angle- 
terre s*il Touloit descendre en Gallei avecq cer- 
taine armée, auquel pays estoient prochains lesdits 
deux seigneurs. Si manda ledit seigâeûr de Stan- 
delay au capitaine de Hâmes , qu'il dehvrart le 
seigneur d'Oxenfort illee prison liier, afin qu'il 
se tinst en France ave^q le comte de Richemônt> 
comme il fit; etlprsjedit comte fit son amas eu 
France! , où le roy Charles lui délivra soixante 
mille francs et dix -huit cente colnpagnons de 
gulstre, aônp<Hnt de èes ordonAanbes ^ mais ^pens 
ras^eitiblés avec certains navires pour les diener. 
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Si TnoDtèrem au port Ae Hbnfleur ; et avdit de lui 
luesme environ dix-huit cent$ corapaguons qiui sb 
fourèrent avec les aultre!^* Leroj Ricbard, adverti 
de ces besoignes, fit préparer son armée pourobvièr 
à là. descente des François et dudit comté* Alors 
les grands "seigneurs d'Angleterre eurent cause dé 
mettre înain aux armes , non point pour secourir 
un roy, mais pour estre quittés de lui, et eux venger 
des torfaicts qu*il leur avoit faîct. Se lui tour- 
nèrent le dos, car il avoit donné sept cents livres 
sterlins à lin riche nommé Thomas pour lever gens 
d'armes ; et se debyoit trouver avecs le seigneur 
de Herbat et aultres, pour résister à la descente; 
mais ils fîredt le contraire. 

Finablement le comte de Richemont, ensèdible 
son armée françoise , descendit en Galles à peu 
de résistance ; et trouva les seigneurs du pays tout 
à poinct pour lui donner aide , comme promis lui 
avoie^it ; et furent tous en nombre dé vingt tnill^ 
testes armées. Le roy Richard Se vouloit joindre 
avecq les seigneurs d'Angleterre , pour estre à la 
descente, mais ils lui mandèrent : a Né vous bougez, 
M nous ferons bien.» Leroy Richard prépara sed 
batailles, où ily avoit avant-garde etarrière-garde; 
il avoit environ quarante ihille combattant^ et 
grande quantité d'engiens volants. Le conduct;euù 
de Favant-garde éstoit Joan Hard, que le roy 
Richard avoit fait duc de Norford, en lui donnant 
parconéscation les terres etseigneuriesdu seigneuf 
d'Oxenfort. Un aultre seîgfaeur de Rracqueben ; 
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ca^itftuie de la tour de Londres^ avoitpaffeillement 
cbai^ de ladite avant-^^arde ; et avoieot ensemble 
ouze ou douze mille coinhattants. Le lieu fat prios 
et journée assignée es octaves de TÂssomplion 
Nostre^Dame , pour combattre puissance coolre 
puissance. Les François pareillement firent leon 
préparations en marchant contre les Angles, es- 
tans au camp à un quart de lieue. 

Le roj fit tirer les engiensde son armée contre 
le comte de Richemont; et adoncq.les F;*aoçois, 
cognoissans par le traict du roj la situation do 
lieu et les manières de la bataille , eurent advis; 
pour éviter ledit traict, d'eux assembler de coslé 
à la bataille dudit roy , et non pas de front. 

Et par ainsi furent maistres de ladite avant- 
garde, qui lors fut desconfite^ après plusieurs proes- 
ses d'armes achevées. d'un costé et d'aultre. iince 
conflit fut prins le duc de Norfordavecq son fils, 
et envoyé au comte de Richemont , lequel le 
renvoya au seigneur d'Oxçnfort, -quibientost le fil 
despescher. L'avant-garde du roy Richard tournée 
en fuite, fut recueillie par le seigneur de Slandela/, 
qui, atout vingt mille combattants, venoitlebeau 
pas à l'aide du comte* 

Le comte de Nqrtliombelland estoil, à l'aide du 
roi Richard, accompagné de dix mille hommes qui 
debvoient charger sur les François; et ne fitrie/ï; 
ains s'enfuit 4ui et sa compagnie, 0t abandonnason 
roi Richai^d ; car il avoit,en^endeinen};ayec Je co^^ 
de Richemont, comme avoient plusieurs aultres 
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qtii le laissèrent au l>ésoing. Use porta vaillamnienft 
selon sa fortanQ*, et avoil la conroatfe en tbêf'; 
mais quand il vit ceste descbnfituré et se trouva 
^sèul sur le camp*, ilcuida contre api*ès les aultres; 
son cheval saulta en un palud duquel ne se povoît 
ravoir; et lors fut approché d'un de ceulx de Galles, 
qui d'une hallebarde l'abattit mort. Si le chargea 
devant lui sur son cheval, et le porta, les cheveux 
pendants, conime l'on pbtteroit un motiion ; et 
ainsi, luiquiavbit misérabletÂent occis plusieurs 
personiiages, fîna ses jours iniquement et ordement, 
en Fatige et éri bédare; et lui qui les Angles avoit 
espoliés, fut monstre au peuple tout nudetsanS 
quelque vesture; et sans solemnité royale fut sé- 
pulture h l'entrée d'une église d'un village. 

L'arrière-gardt^ que menoit le grand chambel- 
lan d'Angleterre , voyant le roi Richard mort , 
tourna en fuite ; et n'y eut en ceste bataille que 
quatre cents morts d'un costé et d'aultre. Le comte 
dé Richement, voyant son ennètni suppédité , et 
que Dieu lui avoit donné victoire sur un mauvais 
iiran, print le serment d'aulcunes villes à l'environ 
de Londres, où il entra comme victeur, et futrecen 
à grand triomphé; et ains sa coronktion fît partout 
publier que , s'il y avoit quelqu''un de la lignée 
duroi Edouard qui eusist droit à la couronne, qu'il 
se monstrast, et il l'aideroit à le couronner ; mais 
ame vue s'apparut; etjaçoit ce que le duc deCla* 
renée, frère des deux rois Richard et Edouard , 
eust un fils bouté en cloistre dès le temps que son 
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père mourut en une pipe de malvome^ toutes f<Ms, 
pour les démérites de son père^.fut dédaré inhabile 
à succéder à la couroune. ; 

Le traité du. ma^iag^e fut faict du comte Riche- 
mont et de Elisabeth , aisnce fille du roi Edouard, 
trespassé ; par le droit de laquelle il fut honorable- 
ment couronné roi d'Âng^leterre, le jour Sainct- 
Simon et.Sainct-Jude , en Tan mil quatre vingt et 
^nq ; et le second an de son règne , eut d'icelle 
Elisabeth un fils nommé Artus , en commémora-r 
tion et afin qu'il pust ensuivir en vertu , force et 
prouesse le très victorieux Artus , très renommé 
en Angleterre. 



CHAPITRE Cil. 

La prisse de Tenremonde. 

J ASSOIT ce que la paix fust nouvellement publiée 
par les pajs/t, entre le roi Charles de France et 
monseigneur le^ duc d'Austrice » toutes fois grands 
difiërendset préparations delà guerre s'estneurent 
es limites etpaysdudit duc^; et rebeltèrent contre 
la ducé les villaîns contre les nobles, lessubjects 
contre leurs seig<ieurfii> et les escoliers contre leurs 
maistres , trop plus en Flandres qu aultre part ; 
car les Gaùthois, ensemUe aulcuns leurs adhéreos, 
se mtirent en poinct contre mondit seigneur d'Aus- 
triée y lequel désiroit avoir son fils, mokise^urat 
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PhiKppe, lors estant en Gaina y en sa gouverne et 
mainilioiiràie'; et les Ganthdis disoient qtie môndît 
sèigtieDr duc ne se sçavoit gouverner lui-mesmè, 
et qoe.toute la substance des revenues des paj^ 
estoit dissipée par les Allemans et Bourguignons 
estaBs en sa compagnie et isiervice , avec plusieurs 
anltres allégations qu'ils fuirent avant. Et pouf 
rompre la foire d'Anvers, escfaéantë à lia Sâincte- 
Groix en sqstembre, les Flamens firent publier 
«1 plusieurs lieux unesemblable feste^ en ce nàesme 
jour, en la ville de Bruges, faisans prohibition et 
deffisnse à cenlx de leur obéissance que nuls mar^ 
chauds n'allassent audit Anvers , pour Vendre né 
pour acheter, ains vinssent en ladite ville de Bruges, 
et amenassent leurs marchandises j et iUecq ven- 
dissent et achetassent; eomme ils feroient dans la*^ 
dite ville d'Anvers. Nonobstant ces publications, 
la feste d'Anvers se tint , nonpas en telle prospérité 
comme elle souloit, et celle de Bruges ne fut guëres 
grand chose. Les marchands estrangers , sentan.^ 
ceste division^ essaiferent à venir en Anvers; et 
par ainsi se mirent en poincte les Brabancbone 
contre lels Flamens; Et pour ce que mieux vàult 
à la fois conquerre par subtilité qu'il ne fait par 
puissance , afin d'éviter effusion de sang humàiny 
les Brabancfaons s'appensèrent de fsfire une em-> 
prinse sur la ville de Tenremonde, laquelle pour* 
rdit porter grand dommage aux frontières voisines. 
Ddnt advint que , par le pourchas de maistre 
Jehan Boulu ^ son frère, et aultres leurs adhérens/ 
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lors estons en la ville, bonspoor le duc d'Austrice, 
Ton fit préparer trois chariots chargés de religieux 
et religieuses^ marchans et aultres, tous armés à 
la couverte» entremeslés cj un, cj railltre, comme 
la mode est en Brabant ; et ce fut faict pour abuser 
les portiers , afin qu'ils pensassent qu'ils fussast 
paysans fuitifs avec leurs bagues , pour estre 
illecq à sauveté.. Iceulx se partirent de la ville de 
Malines^ environ quatre heures du matin, et arri- 
vèrent à la porte de Tenremonde environ onze 
heures du jour au mois de décembre. Us avoient 
mis en front devant, une abesse tenant un petit 
^ chien et aulcunes religieuses de mesme ; et iceulx 
personnages, venus devant ladite porte, parlemen- 
tèrent aux portiers, afin de les empescber jusques 
ils fussent descendus; et soubdainement ^ parle 
mojen d'aulcuns instruments propices à ce faire, 
se mirent au-dessus de ladite porte. 
. En ce temps pendant, monseigneur le duc , ac- 
compagné de huits cents chevaliers suivans les char- 
riots , entra en la ville ; et quant vint au passage 
d'un pont, ceux de la ville ^ qui déjà estoient ad- 
vertis de ceste emprinse, se préparèrent à leurs 
deffenses pour résister; mais finablement ils cessè- 
rent l'œuvre de faict; et toutesfois le frère du 
comte de Hornes y demoura mort sur la chaussée^ 
avec petit nombre d'un parti et d'aultre. 

Ce mesme jour , à l'après disner , Copevole 
s'estoit parti de Gand avec une grosse bande de 
Flamens , pour sm fourrer en garnison en ladite 
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ville de Tenremonde , ajant délibéré de la dilapi^ 

der et en faire ua village, mais Dieu et fortune en 

disposèrent aultrement. 

En ce temps » le comte de Romont, capitaine des 
Flamensy amena environ de quinze à seize mille 

liommes à Tentour de Gasbecq et sur les frontières 
deBrabant; et jusques aux barrières de Bruxelles 
du quartier vers Nostre*Dame de Grâce; lesquels 
firent grand dommage en plusieurs villages non 
accoustumés d'estre persécutés de guerre; car ils 
couppèrent arbres^ pillèrent et brûlèrent sur les 
champs l'espace de quinze jours; puis la cacq* 
sangue se bouta en leur ost ; se furent plusieurs 
ramenés en Flandres mors et malades par charées. 



CHAPITRE cm. 

La piinie d^Aadenarde. 

Eif ce temps, la ville d'Audenarde tenoit pour 
le parti des Ganthois contre la volonté du duc 
Maximilian , qui lors estoit en la ville d'Ath , ac- 
compagné de monseigneur Philippe, de monsei- 
gneur de Gueldres , de Charles de Croj, comte de 
Chimay , des seigneurs de Ligne , de Montegny ^ 
de Trelon , Hugues de Meleun et aultres nobles 
barons, chevaliers etgrans personnages, Tort aflPec-f 
lés de complaire et servir à leur dnc , père et tu- 
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teur de leur prince et seigneur natarel ; et afin de 
réduire la comté de Flandres en pacifique train, 
certaine et parfaite union , il sembloit à k plos 
part 4'iç^ulx que , se Ton poroit tenir la yille 
d'Audeçarde de rpbâssance du duc , sans siège 
Vietire. et sads ^aad effroi ou tumulte de guerre, 
qjue les Ganthois perdroient un gros membre de 
leur alliance. ; et furent assez délibérés de iacon- 
qqerre par quelque bout. 

Il y« avoit en ladite ville ^eux cfaasteaux; Ynm 
estoit assez viel, appartenant au seigneur deâaint* 
Pabpe i l'aultre se DQmmait le chasteau de Bou^ 
gQgne^^.fort et puissant, où il y avoit deux cafkà- 
nés ; l'un estoit Voûter de Requim » et l'aultre 
Pieter de Montmaj. Iceiui Voûter, fort affecté au 
parti de monseigneur le duc, fut inveoteur deceste 
emprinse, auquel il manda par un sien bastard, 
que, s'il vouloit estre au-dessus de la ville et ckas- 
teau d'Audenarde, et se trouver de nuict devant 
icelle, accompagné de ses nobles et féaux person- 
nages pour achever cette besogne, il se disoitseur 
et certain, moyennant l'adhérence et faveur dW- 
cuns estans en ladite ville, auxquels ii se confioit, 
que les chasteaux lui seroient ouverts ^ etauroit 
les fors d'icelle à sa volonté. Le duc se consentit i 
cestadvis. 

L'heure de la nuict fut prise qu*il se àébmt 
trouver devant Audenarde ; les signes furent don- 
nés par cris de voix humaine qui fut hemîbem. 
liem I Monseigneur le duc d^eslogea de la ville d'Atb 
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en HajnauU^letroisième jour de janvier, accompa- 
gné de la noblesse dessu&dite , en nombre de quatre 
cents chevaliers et aultrespiétODS AUemans, Haj^ 
nujers et Brabanchons jusques au parfaict de deux 
mille ; ils marchèrent }usques à Nostre-Dàme du 
Cerisier, où ils priodrent les conclusions de leurs 
affaires; et trouvèrent que en leur conseil le seigneur 
Desguergues, qui estoit comme médiateur de ceste 
empriuse, le seigneur de Mervelx , Pierre de Gaure, 
Huguelin de Salins, quatre archeusdecorps et aul- 
tre^ quis^yfourèrent, se trouveroient devant le- 
dit chasteau de Bourgogne, et feroient jies ensei- 
gne$ > pomr sçavoir se Voûter de Requim feroit 
Vouverture qu'il avoit proumis à faire* 

Monseigneur d'Austrice et ses nobles, la plus- 
part se debvoient mettre à pied , et monseigneur 
Philippe de Glèves le dçbvoit suivir avecq une 
bande de chevaulcheurs, pour soustenir et recueil- 
lir, se besoing estoit. Les signes donnés par les 
premiers qui approchèrent le cbasteau , ceulx qui 
dedans estoient, fireot bon debvoir de présenter 
ouverture; et mondi t seigneurie duc, adverti de tou t, 
descendit à pi^d , pareillement la noble chevalerie. 
Lç seigueur de Gheldres, le comte de Ghimay^ le 
seigpeur de liigne, de Moritigny et de Trelonet 
aultres, au nombre de trente ou environ, aban- 
donnèrent chevaulx aux pages, d'un très hardi et 
bpp couirage^ ea suivant et désirant* complaire à 
l^uç prince > ligueur, et maistre , et postposant 
toute uiigpalÂ^ de> court, et sans avoir regard à 
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pluie , gresle, vent, gelée, neige, rjme , fit^dure, 
morfondure et aaltres inconveniens qui facilement 
sarviemient aux corps délicatement nourris ; ajans 
picques et demiJances es maîns^en fia coeur d'jver, 
et en ténèbres de nuicl, saultèrent, traversèrent 
ruisseaux courants , profonds fosses , pleins de 
fange et bourbe, honnis, crotés et mouilles jusqoes 
aux genoux. 

• Monseigneur d'Austrice et les siens parvenus jos- 
ques au lieu déterminé pour entrer, pour enseigne 
de sa venue, fit réciter son cry^qni fut Saint-Geor- 
ges! hem! hem! hem! Et cela fait, demanda àcelm 
qui Tattendoit , s'il tiendroit sa promesse , et il 
respondit qu'oui ; et lors entra audit chasteau par 
un petit et eslroict huis. Et quand ses gens fu- 
rent à saulveté, clairons, trompettes et tamboo- 
Tins de Suisses commencèrent à resveiller ceux 
de la ville, qui lors se trouvèrent bien estonnés. 
Monseigneur Philippe de Glèves, qui lors avoit 
charge de suivre monseigneur l'archiduc avecq une 
grosse bande de chevaulcheurs , se trouva vacquant 
par les fauxbourgs, fort abusé, tant par faiilte de 
bonne guide, que par l'obscurité du temps. 11 
cuidoit estre devant le chasteau de Bourgogne, 
où mondit seigneur d'Âustrice estoit entré , et il 
estoit devant la porte par laquelle l'on va à Tour- 
naj , où il fut bien accueilli. Parquoi, un très gros 
alarme sourdit en la ville , dont les habitans sorti- 
rent sur la muraille ; et à cestecause, monseigneur 
d'Austrice se debvoit assez esmerveiUer. Geulx de 
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la ville esloieïit fort esperdus, et monseigneur Phi- 
lippe estoit fort esbahi. N'y avoit celui de ces trois 
parties qui se tint assuré de son faict. 

Finablement le jour approcha, et monseigneur 
voyant son faict adresché, fut bien joyeux. Ses 
gens commencèrent euxéâpandre parmi les rues. 
Piètre de Menton, l'un des capitaines duchasteau, 
futprinseala ville,, couché avec sa femme; il 
donna sa foi à Pierre de Gaure. Les nouvelles s'es- 
pandirent parmi Audenarde , pour la grande tu- 
multe qui y couroit , que monseigneur le duc 
d'Austrice estoit entré en la ville à grande puissan- 
ce; et les principaux gouverneurs de la justice et 
police de la ville en furent advertis et mandés 
au chasteau de Bourgogne. Et monseigneur le duc 
leur dict qa'il estoit illecq entré pOur garder l'hé- 
ritage de son 'fils, et ne vouloit quelque mal faire 
à nul des manants et habitants. Et ceux de la ville 
respondirent, puisque Dieu et fortune lui ad voient 
amenés, ils en, est oient forts joyeux; et à l'heure 
de dix heures à ce jour, monseigneur vuida le 
chasteau; et alla à l'hosLel de la ville^ où ils firent 
le serment; et monseigneur fut par iceux receu 
comme tuteur, mambourg et bail de monsei- 
gneur son fils. En ceste emprinse ne fut tué. de 
traict à pouldre qu'un seul archer de Picardie. 
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CHAPITRE CIV. 

L^cmprinse £iicte à Grandmont par moDseîgnear de ligne. 

Combien que ceux de Grandmool se voulsissent 
tenir neutres pour es.tre assurés de cbacane partie, 
toutefois aulcuns Flamens et François se fou- 
rerent illecq et se logèrent à Tenviron, pillans 
villages , prendans prisonniers, et perpétrans 
maux innumérables. Et à ceste cause monseigneur 
d'Austrîce estant lors à Bruges/ envoya un che- 
vaucheur et lettres closes par lesquelles il per- 
suadoit à monseigneur de Ligne , que à extrême 
diligence il voulsist employer corps, chevaux, 
et avoir à expulser les ennemis François et Fla- 
rnens^ qui exécrables maux faisoient journelle- 
ment à Tenviron de Grandmont; car entre les 
énormes et trfes horribles délits qu'ils commettoîent, 
expolioient les églises fort oultrageusement, car 
ils prénoient à mains dissolûtes les vaisseaux d'ar- 
gent où reposoitlé corps de Nostre^Seigneur , et 
les tournoient en leur prophane et maudict usage. 
Ces lettres venues et lues , le seigneur de Ligue 
assembla compagnons de guerre, tant de ses terres 
i^omme d'aultres villages àTenviron, avecq aul- 
cuns paysans, jusques au nombre de sept ou huit 
cents; et ce mesme jour, Ânthoine de Fontaine 
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^*nvoya certaines leltrej au seigneur de Ligne , 
eomment François et Fianiens avoient conclut eux 
trouver en la ville de Grandmont, en somme de 
neuf ou dix mille; jsur quoi ledit seigneur de 
Ligne princt conseil aux plus expérimenlés du 
stile d'armes, qui fussent autour de lui. L'opinion 
d^aulcuns fut que , considéré le .nombre des Fran- 
oois et Flamens, qui estoit de neuf ou di^ mille» 
grande folie serdit de les envahir à si peu de gens 
qu'ils avoient ; et ledit seigneur respondit : « Tant 
» pluis sera le nombre grand , tant plus y aura de « 
» confusion, et tantmoinsseront unis.» Et sur ceste 
délibération s'arrêtèrent. 

Ils se partirent de la ville d'Ath au poinct du 
jour, et pour tirer vers Grandraont ; et quand ils 
vindrent devant un grand arbre assez près de la 
ville, ils se ruèrent à genoux, en priant Dieu 
merci comme s'ils dévoient entrer en bataille ; ils 
forent «apperceus des ennemis estant léans; ils fi- 
fent sonner à l'effroi; chacun se prépara à ses 
dépenses. Le seigneur de Ligne, ensemble sa com- 
pagnie, marchant en très bonne ordonnance, 
entra en la ville sans résistance, car elle n'estoit 
fermée qu'à demi ; et lors François et Flamens 
se trouvèrent bien esperdus, qui rien ne sçavoient 
et n'estoient advertis de ceste advenue , car ils es- 
toient espars cà et là; et furent tant surprins, 
qu'assembler ne se povoient pour résister ne sous- 
tenir grand faix , par quoi ils furent à coup rompus 
et tournés en desroi. 
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Et la compagnie du seigneur de Ligne redoubloit 
sa force et les rembarroit rodeoient; et besongtioit 
par telle puissance, qn*aulcuns furent occis, aultres 
se tournèrent en fuite , et aultres d'iceulxse bou- 
tèrent en la maison des Lombards, assez forte, où 
ils se deffendoient à leur povoir; mais ils furent 
vaincus par force d'armes. Le feu se férit en ladile 
maison, qui fut consommée^ et d'illecq s'espaudit 
de rue en rue , tellement que la plus part de la 
ville fut brusiée , ensemble une chapelle fondée au 
nom de Sainct Georges , située sur le marché. 

Il y avoit une grosse tour, nommée Defer- 
tine , qui avoit tousjours tend contre les engiens 
du duc Philippe , dès leurs guerres de Gand , ne 
jamais n'a voit esté gaignée ; mais elle fut lors as- 
saillie, deffaicte et dilapidée; et couroit la voix 
que , si monseigneur de Ligne n'eusist faict ceste 
êmprinse, les Ganthois estoient délibérés d'entrer 
le lendemain dedans la ville à grande puissance. 

En ce mesme temps , les Flamens avoient faict 
un gros blocus de grandes pièces de bois sur le flot, 
à une petite lieue delà ville d'Anvers, lequel portoit 
grand dommage aux navires des marchands qui 
passoient illecq pour tirer en Anvers et Brabant ; 
car il estoit garni de gens fornisde traicts à pouldre. 
Le duc Maximilien , adverti de l'empesohement 
dudit blocus, y fit donner si vif assault, que ceux 
qui l'àvoienten garde le rendirent, dont aulcuns 
d'iceulx furent prisonniers et les aultres pendus; 
et ledit blocus fut mis à ruine perpétuelle. Ceulx 
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d'Anvers estant à cesle desconfittire , remenèreni 
en leur ville grosses pièces dudit blocus, en signe 
de la deslpuction ,. dont ils faisoieut auSsi grande 
fesle que s'ils eussent une riche et digne relique. 



. CHAPITRE CV. 

La prinse de NiovoDe» . ' ! ' 

La garnison de la ville d'Alost tenant le parti 
des Ganthois , portoit lors^ grand dommage aux 
frontières de Brabant ; et à ceste cause , par Tad- 
veu de monseigneur lé duc d'Austrice, monsei- 
gneur le comte de Nassôu 'envoya en Allemaigne 
Martin Suaurre, expérimelité de la guerre, -et le- 
quel ramëtia environ deux cents Suissers gens de 
faict èi prests à la torce • et donna ledit de Nâssou à 
chacun un florin pour la bienvenue; se les fitpayer 
pour ai^letin temps, ?: 

Et fut ordonné , par monseigneur Philippe et 
aultres conducteurs, que Ton feroit une venue à 
une petite ville nommée N^^evone, assez procfhaine 
dudii Âtost^ afin de faire sortir la garnison estant 
illecq,pour secourir ledit Niévone; et pour achever 
cesté emprinsé , monseigneur le comte de'Nassou, 
partant de Bruxelles, ayanten sa compagnie le sei- 
gneur de Gueldres et deux mille Brabanchons , 
prindrent les Suisses piétons en charge. Si leur 
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firent passer l'eau; et monsdigneur Philippe, avecq 
ceulx de sa bande , suivirent leur traio ; auqoel 
seigneur lesdits Suisses proumirent donner signe 
de leur passement , par chapeaux fichés au bout de 
leurs picques. A ce passage desployèrent les Suisses 
leur vaillance ; car soubdaineoient firent un pont 
surTeau, par lequel ils passèrent engiens à pouldre, 
tauldisy eschelles et instruments nécessaires adon- 
ner Tassault.» Et pour donner évident si^e qu'ils 
estoient oultre , ils boutèrent le feu en une maison; 
et lors monseigneur «Philippe , accompag^né de 
quatre cents chevaliers, se tira vers Alost, pensant 
que la garnison se tiroit à l'effroi^ tant du feu boulé 
que du train des engiens , qui déjà besongnoient 
devant Nyevone;.car monseigneur le comte de 
rîassoQ l'avoit faict vigoureusement assaillir. Et 
jà-soit-ce qu'il n'y eusisl nuls estrangers cb la ville 
pour donner résislence, iceulxtousFlâmensse def- 
fendir^nt puissamment $elon le petit nombre qu^'ils 
estoient. Et après que Vassault eut duré une bonne 
heure y ils se rendirent , et fut la ville conquise à 
force d'armes par le grand hardement desdits Suis- 
$ers. Aulcuns Flamens se boutèrent en deux tours; 
et furent aulcuns d'iceùlx sauvés, les autres prins* 
La garnison d'Alost Sfiillit sur monseigneur Phi- 
lippe^ et laquelle fut déboutée par icellui , puis 
vint devant Nyevone, qui desjà s'estoit rendue ; et 
trouva la piteuse desconfiture de ceux qui furent 
occis à l'assault. Et combien qqe Flaniens v^Jje^us 
et tués illecq sur les chaussées fussent desfaicts et 
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xnutilés , tODtes fois me fut oûcques homme qui vit 
pleurer femme pour la mort die son parant , n;iari 
ou ami^ qui fut chose assez admirable. 






CHAPITRE CVI. 

La descente du seigneur des Querdes au pays db Tourndsîs. 

Le seigneur des- Querdes y accompagné de cinq 
cent^ lances et quatre-vingts piétons ^ envoyés 4 
Gand par le roi de France , se trouva entour la 
ville et cité de Tournaj , et fut logé à un petit vil- 
lage assez près, où vint sur le tard ; e| envoya deux 
gentilshommes et deux heraulix vers les seigneurs 
de ladite ville et cité, priant qu'on lui préparast 
logis. Le, conseil de la ville fut assemblé et tenu 
assez longuenrienty contre la volonté des expectansf 
et il fut respondu que rheure estoit tardive, et ap*- 
parlenoit bien d'assembler plus grand nombre de 
gens qu'il n'y avoit lors, po»r bien en sçavoir et 
délibérer ; et fut faicte cesie réponse le vendredi 
dixième de mai. 

Le seigneur des Quei:*des ne se tint à tant, et en*- 
voyà de rechef deux secrétaires etaulcunsgentils^' 
hommes portans flaccons, priant d'avoir du vin;, 
ce qui leur fut délivré parmi payer argent; et tost 
après les seigneurs de la ville leur envoyèrent un 
muid de bon vin en boires de pierre } puis s'appro- 
cha et laboura fort pour y avoir entrée , ce que ne 
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peult ; par quoi se logea aux faabourgs Sainot 
MartiB, en rhostebd'un boulanger, et ses gens à 
l'environ. 

Ce temps pendant ^ arrivèrent en Tournaj aul- 
cnns notables personnages de Gand^ et entre iceulx 
estoit messire Jehan Deffan , lesquels se tirèrent 
vers ledit seigneur des Querdes. Iceulx seigneurs 
de Gand supplièrent très affectueusement aux sei- 
gneurs de Tournay que ledit seigneur des Querdes 
peusist avoir logis, lui et son estât", dedans la ville, 
offrans payer tous desperis, si longo?ipent qu'ils y 
seroient» . 

A ceste offre ne se voulurent incliâer les Tour- 
uisiens ; de quoi ledit seigneur des Querdes et ses 
gens les cueillirent en haine, et dirent aulcunes 
vilonniea et paroles comminatoires aux pçévost et 
eschevins ; et firent manière de vouloir enfor- 
cev: les barrières;, et Jacques de Trayelle , officier 
du prévost de la ville fit tirer sur eux de hacque- 
butes ; si délaissèrent leur emprinse. 

» Nonobstant ces rudesses , il supplia de rechef 
avoir.entrée à petite compagnie, feindaiitde faire 
son pèlerinage à Nostre-Dame. Le conseil tenu sur 
ceste supplication , fut advisé que s'pn lui concé- 
doit rentrée à petite, compagnie , que en entrant 
elle se multiplieroiti par quoi: enfin toutes ses gens 
y seroient logés. A ceste caqse, Tentpée lui fût de- 
ntée tolalement ; njais à tant ne cessa sa requeste, 
car il pria auxdits ^igneurs avoir huit cents hal- 
lebardes et huit cents paledos à ses co^sts et frais, 
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ce qui lui fut accordé; et lui furent portés de nuiçt, 
afin d'évitet» le murmure du peuple. Et Tonziënae 
de mai, Tan susdit, à trois heures du matin, fist 
desloger son armée des faulxbourgs de Tournaj ; 
et lui ,qui fut le dernier, parlant environ dix lxeure$ 
après, fit tirer ses gens vers le pont de pierre ; e,k 
passant par Harlebecque se Irouya à Gourtray* 



CHAPITRE CVII. 

L'armdc que fit le duc d'Ausirice pour soi joindre aux François , 

et powr combattre" les Flamens. ^ 

\ ' . ' '- » 

Considéré l'armée du seigneur des Quertjes en 
la con^té de Flandres, à main armée, et en pi'e- 
nant regard au comte de Romont , capitain^e d«f 
Flamens, qui journellement multiploit sa p*i^$r 
saoce, monseigneur le duc prépara soii. armée pQur 
remédier aux cautelles, oultrageux trafiques «qu 
invasions d'ennemis qui lui* pourroient sUcveôir. 
Icelui, accompagné de puissants comtes y ;karàl^> 
chevaliers et gentilshommes, de quatre n^iUq rbe- 
valiers, de douze mille piétons, se partit de Is^ ville 
de Bruxelles , le deuxième de mai , et se trouva 
devant la ville d'Alost où estoit capitaine le bastard 
de Fiennes, homme assez instruit de la guerre. 

Le duc, à son arrivée, fut salué degrosengi^ns 
à pouldre; il envoya Fusillé héraulfc^. faire sorti- 
mation de lui rendre la ville., I^^e iconseil de la ville 
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porta que ceux de la ville avoient fait un seFment 
au comte de Flandres, et que ce polpoit ^suffire 
sans en faire deux. 

Après qne monseigneor le dac eut esté illecq 
Fespace de sept heures , son conseil porta soi des- 
loger ; et lira vers Audenarde , pour présenter la 
bataille aux Flamens , lesquels déjà avoient passé 
Teau et s'estoient logés à l'abbaye Dinant, où de- 
puis se fortînèrcfnt. Et le duc entra en Audenarde^ 
et fut logé au Cigne» sur le marché. Et à grande 
diligence , fit inquisition de moiiseig'neur des 
Querdes, et envoya Bertrand DaÇhastel pourcir- 
cuir le pays àTenviron, afin descavoir de son 
estât et conduite ; mais il trouva qu'il alloit en la 
ville de Gand , et que les Flamens , lesquels dé- 
siroient à combattre , -s'estoient fortifiés en nom- 
bre de six à huit mille la plupart'François; et 
n'estoit possible de leur donner approche sans 
grande et dommageable perte y considéré aussi, 
que vitres leur venoient par eau à vtdonté. 

Icelui duc , ayant la plus belle armée que piéça 
avoil eue, quéroit les François qui s'enfoyoient , et 
les Flamens qni se fortifioient ; et fut huit jours à 
cheval , espérant combattre les uns ou les àultres. 
Et pendant ce temps Suissers et Allemands allo- 
moient et bruslôient le pays à l'environ; et d'aultre 
par^ ]a garnison d'Alost couroit sur le Brabaut, où 
elle fit dommages irréparables, et pour donner 
chef par forte main à leurs maudictes exécutions, 
prinses et combustions ; mais le duc se deslogea 
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d'Audenarde ; et aisis qu'il venist auprë$ d'Alost , 
le capitajoe des' Suîâsers fit tirer deux gros en- 
giens contre l'église de Velzic^ de laquelle Fla- 
roaDds.^ François e*:aulcuns Picards falsQiàit. leur 
forterease^ car ils y avoieot retirés. leurs corps, 
biens» ehevaulx et bestiaux; mais iceulx coups ne 
l'eadommagèrent guaires. Un auUre-s^advauça de 
tirer un coup à profil , tellemenl qu'il débrisa là 
tour ; et finablemeirt foudroya l'esebielle du clo- 
cher. Il y avoit aulcjans prisonniers dçs gens de 
monseigneur de ligne, qui se desvallèrent en 
bas par les cordes des cloches; et ceulx qui de- 
znourèrent en vie , se rejadirejot ; desquels anlcuns 
forent prisonniers ; et environ dix-neuf, de la langue 
i^alone, furent pendus, c» l'église fut butinée. 

Lechasteau de .Halselle voyant ceste dure exé- 
cution , se rendit sans coup férir, par^ composition. 
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CHAPITRE CVIII. 

Lfi. 4eafaite de» Flamaa» Rêvant Auclenitrde. 

Entrç $ire Adrien de Rassengheo, conducteur 
de^ Fiamens, et les François militans aux. gages 
des Flamens , ^'esmeut un gros débat ^. pour cause 
que les François voulurent courre sur 1^ naeles du 
bailli de Gaod , . et que lesdils François s'estoieni 
mal portés, à la vedonlé des Flamens , à une es-^ 
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carmouche qui s'estoit faicte ; et pour miealx coi- 
der faire , ledit seigneur Adrien fit appeler ceulx 
de lachastellenie de Gand, et fit vuider , avecqlui, 
le nombre de trois mille Flamens pour faire une 
course devant Andenarde^ ifin de faire sortir 
hors la garnison de la ville; 

Iceulx Flamens se partirent de Tabbaye Dynan 
où estoit leur fort , et s'assemblèrent sur la mon- 
tagne de- Nostre- Dame du Cerisier, par nn jour 
de la Penfecousle , Fan mil qnatre cents quatre- 
vingt et cinq , environ une heure à Taprès-disoer, 
et s'approchèrent d'un moulin à vent appartenant 
au seigneur de Palmes, lequel ils bruslèrent. Dedans 
ce moulin se tenoient vingt ou vingt-trois com- 
pagnons tenans le parti de monseigneur d'Auslrice, 
lesquels sentans rapprochement des Flamens , sor- 
tirent vistement dehors, et viodrent en Audenarde 
réciter ce qu'ils avoient vu et ouy , par quoi gvm 
effroi s'esleva, - 

Le seigneur de M jrngo val, grand maistred'hostel 
du duc et capitaine de la -ville, estoit lors tors 
des portes, qui bientost entra en son fort, car les 
Flamens avoient assis une embusche ai!]près i'uoe 
justice en bas ; et à très grar^de diligence, ledit de 
Mjngoval fit monter gens à cheval pour espier la 
conduicte desdits Flamens; et hii-mesme issit hors, 
la picque au poing, avecq aolcuns aultres de fa 
garnison, conducteur des piétons menans artille- 
rie volante; et appercurent les Flamens, fort espes. 
en une estroite ruelle, lesquels Us tirèrent d y'' 
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veuglaire qui faillit par deux fois; et à la tierce, 
avec une serpentine , ruant du chasteau de Bour- 
g-og-ne , besognèrent tellement, par cas d'advenlure 
tout ensemble y quelesditsFlamens furent rompus, 
occis et esparpÛlés , et ceulx d'Audenarde les 
poursuivirent ferant battant, courans et occisans 
jusques en leur fort. 

En ce desroy, le seigneur Adrien de Rassenghen 
fut'tué d'une flesche parmi les joues« Uon trouva 
environ trois cents Flamens morts tant sur le champ 
comme à la chasse, et onze vingt prisonniers. Le 
grand estendard de Gand , deux peonons et deux 
bannières de mestièr& y demourèrent; soixante 
hommes seulement* les mirent en desconfiture; 
et n'y eut qu'un seul homme mort ^es habitans 
de la ville, et un seul navré. 

Le samedi ensuivant , nuict de la Trinité, 
l'ost des Flamens se partit de l'abbaye Dynan , 
laquelle ils avoient fortifiée de grosses testes de 
bolevers , puis furçnt reçus en Gand ; et ceux 
de la garnison d'Audenarde boutèrent le feu dans 
leurs forts« 
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CHAPITRE CIX. 



L^empiinte qae firent monseigneur â'Âoftriee et ses nobles devant 
' la ville d^ GancU 



Monseigneur d'Austrice vojant que malicieu- 
sement les Gantois, les trois membres de Flandres, 
et les François qui les favorisoient par le scco et 
adveu du roy de France , prendoit à desplaisir 
que, contre son gré et volonté , ils relenoicQt son 
seul fils , monseigneur Philippe d'Austrice , sans 
qu'ils en eassent le gouvernement ne quelqae 
entremise. Il se mit en peine de leur faire et livrer 
assez fière et forte guerre , et de faict les chasser 
h main armée jusquesen la ville de Gand; et qui 
plus est, par un mardi de la Pentecoste , s'embusr 
cha à trois traicts d'arc, près de la porte de Salut- 
Bavon , auprès de la petite maladrie ; et estoit 
accompagné de monseigneur Philippe de ClèveS; 
du seigneur de Montignj , de Martin Soaure 
et aultres gens sans paour ,. garnis d'un très grand 
hardiment. Geste embusche bien accoustrëe. Dès 
trois heures du matin , quatre cents chevaux bieo 
empoinct accueillirent projes à grande diligence ; 
et le seigneur de Montigny , tint la porte ouverte 
une bonne heure, tellement que entre deux feui- 
lis y eut plusieurs Flamens occis en la ville; mesw^ 
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OaDtois furent un peu alarmés et vuidèrent à 
g^rancie puissance sur ceux qui menoient la<licte 
proie,afin de la rescourre. Alors ceulxqui estoient 
embuschés donnèrent dedans sur eulx et les chas- 
sèrent jusques à leur porte, tant vigoureusement 
qu'ils ne savoient entrer ens; et illec futToccision, 
car le restant de la porte abbatit les Flamens , et 
les ÂUemans bruslèrent cinq moulins. Il y eut 
l'un des archers de monseigneur de Ghantereine^ 
conslrainct de soi lancer en la ville avec les fu jans, 
où il trouva trois ou quatre Bourguignons qui s'y 
estoient fourrés ; puis s'en retourna par sus les 
fossés en l'armée du duc. 

De ce Jour en avant furent les François fort 
humiliés^et furent leurs cornes durement abais- 
sées , car ils perdirent , que morts que prins, de 
huit à n«euf cents hommes. • 

I^u de jours après , le duc se partit pour aller 
en Hollande , et print avec lui dix mille combat- 
tants, Suissers et archers de Ilaynault. Les Mali- 
nois et Bruxellois relornèrent en leur ville , et 
.assit ses garnisons : le comte de Nassou en Aude- 
narde ; monseigneur Philippe de Clèves et Gérard 
de Boussu à Enghien ; le comte de Ghimay à 
Lessines ; les seigneurs de Gbantereine et de Mon- 
tigny à Tenremonde. 

En ce temps fut trouvé mort en un sarcus, à un 
mille près de Téglise Saint-Sébastien auprès de 
Rome 9 lecorps de Juiia, fïUe de Zenon, sénateur 
dudit Rome. Gomme il apparoit par les lettre 
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emprainctes audit sa'rcus, elle avoit esté en terre 
dix-sept cents ans ; et estoit ledit corps entier de 
tous membres, comme s'il fosist mort d'une seule 
heure. Il fut apporté à Rome in campidoglio, pour 
monstrer au peuple. Elle avoit les cheveux cres- 
pus et noirs, et sur le chef aflPublement ouvré d'or. 
Les yeux estoient clos; quand on les ouvrit, on 
voyoitle blancq d'iceulx; et povoit avoir d'eage 
de dix-huit à vingt ans. Quand première fut trou- 
vée , elle estoit blanche comme laict ; et quand 
elle fut au vent et à la pluie, elle devint toute 
brunette. 



CHAPITRE ex. 



Copie des lettres du roy de Fraude, addressantes aux pays de Brabant 
et Haynaalt. 

« Charles par la grâce de Dieu , roi de France : 
très chers et grands amis, nous avons piéça esté 
advertis des questions et débats qui se sont meus 
entre nostre chancelier^ et très amé frère et cou- 
sin le duc d' Austrice, et nostre très cher et très amé 
frère le duc Philippe, comte de Flandres, et les 
trois membres dudit pays, dont de tout notre cœur 
nous a despieu et desplaict ; et^à ceste cause avons 
piéca envoyé nos ambassadeurs tant tievant nostre 
père que devers nostredit frère , et les trois estais 
et membres, pour essayer par tous les moyens qui 
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nous ont esté possibles y à j trouver quelque bod 
a.ppoinctement , et lesquels ont fdict de pat nous 
à. nostredit père et cousin plusieurs offres pour y 
mètre fin, mesmement que notredit frère, et les- 
dits trois membres ont toujours esté contents sur 
ledit différent , eux soubméttre à nous comme à 
leur souverain seigneur, et aux seigneurs de nostre 
sang, ou à nostre court de parlement; ce que nostre- 
dit père n'a voulu accepter^ mais est entré en puis- 
sance audit pays de Flandres, et très souvent s'est 
eflPorcé et efforce y porter dommage, en fouUant et 
oppressant ledict pays. 

)> Pour laquelle cause ^ et pour riens, ne vou- 
drions souffrir nos subjects estre ainsi oppressés et 
endommagés, ne telles entreprises et hostilités estre 
faictes par personne que ce soit, en aulcunes terres 
ou seigneuries de nostre royaulme, nous qui, com- 
me souverain seigneur dudit pays de Flandres, et 
aussi comme à ceux de notre très chère et très aimée 
compagne la reine, y avons grand intérest, som^ 
mes tenus préserver et garder lesdits pays desdictes 
forces et violences; vous envoyé nostre amé et 
féal conseiller et chambellan, le seigneur des 
Querdes, maressal de France, nostre lieutenant^ 
général en tous nos pays de Picardie et Arthois, 
avecq aulcuns des gens de nostre conseil et de nos 
gens d'armes en bon nombre; et auquel nostredit 
conseiller et chambellan^ avons encoire chargé met- 
tre et trouver quelques a ppoinclementsèsdits dif- 
férents, et s'employer à l'appaisement d'iceulx ; 

CiiROiriQUEs.r. AX/F.— J. MoLiKET. //. • 28 ■ 



454 chkokkJubs 0485) 

mais nous avoas esté advertis que Dostredit père et 
cousin n'y a voulu et n y veuk entendre , dont 
nous sommes très déplaisant ; et pour ce que 
nous avons sceu que vous et ceux des pays de Bra- 
bant et Haynauh, secourus de nostredit père et 
cousin y de gens.» argent j vivres et aaltres choses 
à eus nécessaires pour faire la guerre à nostredit 
frère et à ceutc du pays de Flandres, nous avons 
conclud et délibéré envoyer et mettre èsdits pays 
de Uàynault et Brabanit , une grosse armée pour 
aider à deffendre nostredit irère et cousin , ce que 
n'avons encoire volu faire sans vous en advertir 
etsçavoir se serezdélîbérés de continuer; par quoi 
vous prions et requérons que veuillez départir de 
plus;favoriser ni donner aulcune aide , seconi^ et 
confort à nostredk père et cousin le duc d'Austrice, 
de gens y argent ^ vivres, ne quelconque aultre 
choae^ à Tencontre et au préjudice de nostredict 
(rère etsubjects d'icelui pays de Flandres , et de 
ce nous envoyez vos lettres et billets ; et €5e faisant, 
et obéissant à nostredit frère comme à vostre sei- 
gneur estes tenus , nous vous soutiendrons , sup- 
porterons, garderons etdeffendrons, en faveur de 
lui , comme ferons nos propres subjects ^ auitre- 
ment, quand vous donnerez audit duc d'Austrice 
secours contre nostredit frère et cousin et lesdhs 
de Flandres, «eus y pourvoyerons comme il ap- 
partiendra ; etprotestons devant Dieu et les hommes, 
que, -^aulcnn'inconvénient ou dommage en advient 
à vous et audit payç^^ce sera par vostre fanlte et 
coulpe y et en serez cause. 
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i>D6nrté à' Rouàn^ le vingts-septième jour de mai. 
Ainsi signé, GÉikRjjESy et de secret, Petit.» 



'^ f^ss 



CHAPITRE CXL 

Copie de la respoDse qae fît monsei^eur le duc d^ Austrice , pair se ; 
lettres tnvofées au toy de Ffance# 

- « Très hault, et très eiscellent et très puissant 
prince , montrés honoré seigneur et cotisinj j'ai ven 
plusieurs lettres escrites par vous à mes subjects 
de mes pays et villes de Brahaat et Haynault , par 
lesquelles vous plaict à moi notei? de faire tprt et 
injure à montrés cher et très anàé fils le dup Phi- 
lippe, et de faire la guerre à tort et contrf4 rai- 
son k l'ni et à ceux de son pa j^ de Fl^&di'es ;, en 
requérant lesdûsda Brabantjet Haynault, quf| dès 
loris en avanl iistie icie: faoent aide d'açgent^^de 
gens tie de vivrefe, en ^déclarant qm, se ^^in6i: ne 
le font, Vous y plourvoyerez comme il àppairti^n- 
dra. Swr<juoi vorers signifie que nè:ffWB sçay trojp ea^ 
tnerveâllér; de telksi et sesnblables lettres > et croî^ 
mieux <|u'elles pi?ocèdent dé inauvàis conseil . de 
gens qui désirent et contendent à nous m^tj;re e* 
finer en guerre l'un contre l'aitllrè, et pl«$^, pour 
leur prouffit particulier que du vostre; car/je< ne 
me récorde pas de jamais armir fait tort à prince 
ne à aulcun homme , quel qu'il soit, et par plus 
forte raison ne voudrois-je faire à mon fils ne à 

28. 
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mes subjects ; et povez entendre que ceulx qui 
TOUS conseillent en ceste partie^ Gontendent plus à 
la destruction de mondft fils^ que à son bien et 
honneur. Chacun sçait bien le tort que ceux de 
Flandres m'ont faict jusques à ceste heure, d'avoir 
destenu mon fils par force; toutesfois j'espère, 
moyennant l'aide de Nostre-Seigneur , de brief- 
ment le mettre hors de la captivité en laquelle il 
a esté détenu. 

» Au regard des requestes que faites par vos- 
dites lettres à mesdits subjects , elles vous peuvent 
plus tourner à honte que à moi dommage. Si vous 
prie que d'ores en avant vous veuillez déporter 
d'envoyer à mesdits subjects telles ou semblables 
lettres, car j'ai si bon espoir en Dieu, et en ma 
bonne querelle , que telles paroles ou lettres,, ne 
aussi œuvres de faict ne me donneront crainte pour 
me abstenir de faire ce que je dois. 

» Très hault , très excellent et trçs puissant 
prince, très honoré seigneur et cousin, je prie 
Nostte-Seigneur qu'il vous doinct bonne vie et lon- 
gue, et bon et sain conseil. Ëscript en ma ville de 
Bruges , le vingt-cinquième jour de juing, l'an 
quatre- vingt cinq. Ainsi signé, et de secret, Gou- 

iTËfiAtJLT. » 

Stipperscription ■ 
» A très excellent > et très puissant prince, mon 
très honoré seigneur et cousin, monseigneur le 
roi. » 
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CHAPITRE, CXII. 

La ycnae da seigneur des Querdes en la ville de Gand. 

Lb seigneur des Querdes , avec trente-six piçfcés 
<1 'artillerie à pouldre, arriva en Gand à cinq cents 
lances , accotnpagné de six ou sept mille hommes 
bien empoinct, tous aux despens dudit roi de 
France, sinon aulcuns lacquets des gens d^- duc 
d'Orléans et comte d'Angoulesme , que Ton vou- 
loit aventurer , en nombre de deux mille piétoj^s, 
et petit nomlyre de chevaulcheurs y qui furent aux 
despens dès Flamens. Monseigneur le duc Phi- 
lippe estoit lors en la ville de Gand, sous le régime 
de monseigneur Âdolf de Clèves , seigneur de Ra- 
vestain^ hepveu du bon duc PhilippCi Icelui sei- 
gneur Adolf, accompagné d'aujkuns seigneurs de 
UaynauUyjet ides nobles de son estât et famille., 
en prericâènt diligente cure; et d'auUra part l^s 
seigneurs, de Gand, esçhevlns et conseillers y y 
avdlent grand regard, et ejrtre ksaultres, Guil- 
laume Riiï.èsloit,run des pli)s advancés. 

Qàant J^dit seigneijr des Querdes. fut arrivé, 
mesâre Jehan de Trazegnies, seilgneiïr.d'Irchoves. 
lut envoyé.^ par :mpnseigneur. le^duc Philippe vers 
ledit seigneur ,.. pour lui dire. que , s'il lui plaisoit 
venir vers monseigneur, il estoit heure î et avec ce 



438 GHRONIQUBS (i^ftS) 

lui dict : « Vous estes venu furni de deux cordes 
» en votre arc : Tune pour la paix , et l'autre pour 
M la guerre ; » et ledit seigneur des Querdes Ini 
respondit , sur tout ce qu'il tenoît de Dieu , quil 
vouldroit avoir faict la paix, et jamais' homme ne 
lui en sceuyst gré. 

Il futreceu du duc Philippe ^ fort honnestemeot 
iseldiï son eage ; auquel duc ilit de graodésoffres; 
et estoit mer veiÏÏe '"d'ouyr les couleurs de ses per- 
suasions. Il induisit les Flaroens de mesoer le 
dud Philippe aux chamfis » afin' de prendre Fair, 
et 'cfue le peuple te veist, pour en estre resjoaj; 
êe quoi le commun mal se contenta. Et jaçoit ce 
qtte ledit des Querdes fusistnoté «etsuspicioDoéà 
lé vouloir en;itnener y si n'en flt^l nvl semblant. 
^ "Le^lacquets^ desquels il âvoit la suite , firent 
grands mesus et ^c^ùelles insolences <eh Flandres, 
-laht de bouler fettx, comme d*enforcer femmes. 
dLes plaitites'^n vin'rent aux Platkiens ; qui prièrent 
^ddit seign€fur , qtte -lui et l^ siens se retiras- 
sétii en Tourhésïs r laquelle chiisie il fit. en partie 
poui* ce quéiliamirie le c^ûtKaindi muisla plus- 
part de ses engiehs tokâ^'; dou;4e (cmntsliaUebardes, 
autant de 'eàiadèk,' di^^és -et -de patedos demoii- 
rèrent en la comtédë Pjandres ; él'^'ôblig-eadéles 
reridré atf bon- plaisir du roy. Il se partk' deGanJ, 
lé' \oi\t (ie Sàint-0a¥nabé f ;et dVaiil son partemeni 
renvôja chapeaux jilain^ d'ôpiôt d*a;r^ent partout 
où ses gens avôienf esté loges, pQur tes satisfaire, 
afin que nuls d'icèuix fi'en fissent ddléanées. U 
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requist avoir . aulciins prisonniers en Gaod>, mais 
la loi ne s'y. voulut consentir ; et apcës qu'il fut 
parti de la ville assez soubdaineaient pour tirer 
vecs Tournaj, il renvoya à Gand Charles ou Loys 
de la Neufville ., son lieutenant ^ pour avoir aul- 
cuns engiens, mais ils lui furedt déniés. 



CÈAPFTRE CXIII., 

La mort de sire Guillacme de Arrcaberçhc, alràs La Barbe. 

Le macdi de Penthecou&te, sire Guillaume de 
Arrenberghe, se trouva avec le due de Jjorraine,' à 
Masières sur Meuse; et machinèrent ensemble , 
comme courdtt le bruictet renommée^ de mettre 
aulcuns troubles entre le père, et le fils ; c'estr à 
entendre monseigneur le duc d'Âustrice et &om fils 
monseigneur Philippe^ tellement qtieledit seigÉMSur . 
Guillaume debvoit livrer au duc de Lorraine cer- 
taines places es frontières de Liège, pour subju- 
gxxev les Brabanchons et aultres ; plus fut accusé 
d'avoir perpétré de sa main plusieurs énormeâ et 
exécrables meurdres, tant en la personne deson 
compère monseigneur Loys dcBourbon , evêsque 
de Liège , comme en maistre Richard , son secré- 
taire, vuidant hors' de l'église* de Saint-Tron/et' 
auhres hideux et détestables cas dont le record 
attièdiéroit les- oreilles des escoutans; et mesmes 
quinze jours après la journée de Houlongne , en» 
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plain conseil assemblé pour le bien du pays, occit 
un maistre de Liège nommé 0>urte-Joye , et fil 
luer par ses complices mesure Quentin, chevalier, 
lequel doucement remonstroit la désertion du pays 
et la puissance d'Austrice et de Bourgogne. 

Le duc MaidmiUen, adverti de ces maléfices et 
anltres qui seroient longs à réciter , manda au 
r^îgneur de Montîgny , fçère de monseigneur le 
comte de Homes, qu'il se mist au dessus dudil 
seigneur Guillaume ^ et le menast exécuter en la 
\ille de Maëstricht, 

Le seigneur de Montigny se partit de Vallen- 
cliiennes après la lecture du mandement ; il 
amassa aulcuns compagnons autour de Gaesbecq, 
puis s'en alla à Leau et de illec à Sainct-Tron; 
et se joindit avec les seigneurs de Hornes et 
l'evesque de Liège, les deux frères , auxquels il 
déclara sa charge secrètement ; et illec estoit ledit 
messire Guillaume avec lesdits frères, qui guères 
ne se doubtoit de la malefortune qui lui advint 
depuis. Après qu'ils eurent coinqué, beu et mangé 
ensemble et fait grande chère, sortirent des 
portes pour aller à l'esbat , où le seigneur de Mon- 
tigny avoit planté une petite embusche pour 
prendre ledit Barbe. 

Iceulx seigneurs étans ensemble , et messire 
Guillaume au milien' d'eux V, commencèrent à 
parler de chevaulx; et firent attines l'un à l'aultre; 
le seigneur de Montigny et la Barbe à savoir lequel 
de leurscîeuxchevaulxcourreroitle plus fort.Chacui) 
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d'eulx descendit de son cheval pour y faire monter 
les pages; et quant la Barbe fut descendu^le seigneur 
de Montigny le saisit ou fit saisir prisonnier y et lui 
monstra certain mandement qu'il avoit receu du 
duc d'Austrice pour ce faire. Le seigneur Guil- 
laume, fort estonné, demanda où il le vouloit me- 
ner, et il respondit à Maëstricht; et la Barbe dit: 
«Je suis mort » î requérant qu^il fut mené devant le 
duc d'Austrice , ce qui ne lui fut pas accordé ; mais 
le menèrent audit Maëstricht, le vendredi dix- 
septième jour de juin ; et le lendemain , environ 
six heures du matin , fut jugé à estre décapité par 
la loi de la ville , et fut mené devant Thostel du 
Heaulme pour faire Texécution. 

L'évesque de Liège , le seigneur de Hornes 
et leur frère de Montigny, estoiept en leurs hostels 
pour estre présents à ladite descollation. Après 
qu'il fut confessé et administré en tel cas , il jet.ta 
son mantel jus et ses pantouffles de cà de là , et se 
jetta à genoux sur un drap noir ; il pria à ses con- 
fesseurs qu'ils dissent pour lui chacun un Ave 
Maria 'y puis quant il eut les cheveux troussés, il 
fnt décapité et reçut rétribution condigne selon 
ses mérites. Son corps fut honorablement recueilli, 
environné de quatorze torces et porté en terre à 
l'église. . f . 

La mort venue à la cognoissance de ceulx de la 
cité de Liège, donnèrent horrible, esveil; et comme 
gens furibons et pleins de mauvais esprits , cou- 
roient parmi les rues,pour trouver gens différeiUs 
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à leur langue , pour en prendre vengeance. Ils 
trouvèrent un mercier de là ville de Trechtv inno- 
cent de ladite mort , et lequel n^nebstaot , ils 
despeschèrent. Un jasne préstre priant g^ns pour 
eatreà sa première messe, le dîmape^e ^n snivant, 
fut occis en ceate fureur. Femmes» ^fants, jennes 
et vieuxy estrangers' résidans illecq , fùrenl en 
très grand danger de leur vie-; et ne povoient 
réfréner leur grand, ire , tellement qiie sire Ro- 
bert de la Marche ; frère dudit sirQ Gu^laume 
exécuté 9 leur dict hàult et clerc : « Cessez^ eeâssez, 
» nous n'en voulons preiidte quelque vengeance. >x 



CHAPITRE CXIV. 

Ptëpâration de la paix eiltre monseigneur d*Aastrice et les Flamens« 

Les Flamens vbyans que fort estoient indignés 
de monseigneur a Autriche, et de ses princes, 
comtes, barons et chevaliers poùr'fe détention 
de leur prince et seigneur natuœl, commencèrent 
à mitiguer leur ire. Aulcuns tendoient à la p4ix, 
les aultres à la guerre'. Nonobstant, de trente-deux 
m^estiers en Gand ne furent que, les deux du trois 
incitans les autres à discorde. Les likvieurs qui sont 
un gros membre désdîts mestiers,. ne désiroient que 
la paix , car en tenips de guerre ne peuvent guères 
gagner. Aultres * demandans le hutin , comme 
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Guillaume Rhiu et ses complices, voulurent enga- 
ger et vendre les joyaux du duc Philippe pour pajer 
et soulder les François , dont il despleut à Mathieu 
Pavart , grand-doyen ^ et aux hommes de bonne 
volunté. 

Ledit Guillaume fut envoyé querre par le 
bastard de Fiennes, en la ville d'Âlost, où il estoit. 
Il fut amenéen Gand et angoiseusement torturé. Le 
principal point pourquoi il fut jugié à. mort» estoit 
poux qu'il avoit rompu l'accord qui s'estoit trouvé 
en la ville de Teni?emande, où monseigneur le 
duc avoit envoyé treize chevaliers de la Thoison- 
ji'Or, avec les, députés d^ Fland^^s, pour trouver 
bon appoinctenient;;et à c^ste cause , le premier 
escbevi n de Gand , convaincu de semblable crime , et 
Içdit iÇruillaume i l\i^eat décapites en commun spec- 
tacle^ sur le marché» Et pria ledit Guillaume, 
ains avoir receu le coup mortel , que,: lui mort, 
chacun saps murmure se retirast en son hostel, 
ei qu'il eouffisbit se lui «eul espandoit son sanç 
poui» les aultr^s coupables dt| mesme délict. Sire 
Adrien de R.assengben et aultres de sa bande , 
furent mis en prison, et le lendemain desprisonnés 
par aulcuns çtutinsqui se pacifièrqnV, et seleditGuil- 
L^pme Rhin eu^t peu vivre encoire un jour, il estoit 
rçspité cpnune les. aultreSa Toutefois, ledit sire 
Adrien, Cqperle, jet aultrçs^ non asseurés de muti- 
lations populaires^. $e tirèrent en la ville de Tour- 
nay pour refuge , où ils furent recoeillis. 

Le comte dé Romont , principal capitaine des 
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Flamens, se tenoit en garnisoa en la ville d*A- 
lost , avecq trois cents François. Il demanda pas- 
sage par Gand , poar retourner avec les François. 

Le passage lui fut refusé; et s*en alla par Gaure, 
avecq le seigneur des Querdes , qui se journoit au- 
près de Tournaj, à son premier logis^ hors la porte 
Saint-Martin, Ceux de la ville ne leur firent guaires 
de gratuité, car ils tindrent les portes fort closes 
et bien serrées; et quand ledit seigneur des- 
Querdes eut illecq esté trois' jours ou quatre , il 
se deslogea, lui et son armée , le quinzième de 
juing, et tira à Habonrdin , à Saint-Eloj, à Saint- 
Pol et à Hesdiu. 

Huict ou neuf jours après, nionseigneur le duc 
d'Austrice ^ accompagné de la pluspart de ses no- 
hles, fut receu de ceulx de la vole de Bruges 
fort honorablement , monstrant léal et boa cou- 
rage de parvenir au bien de paix. Illecq s'estoient 
retirés plusieurs grands personnages tenans la ligue 
des Flamens , qui furent détenus prisonniers^ el 
leurs biens confisqués. Monseigneur Philippe eut 
en. sa main madame de Romont sa Sceur, et leurs 
biens, ensemble la maison, qui futinaistre Jehan 
Gros ; le seigneur de Bevres avoit prisonnier le sei- 
gneur de la Yere; monseigneur le' comte de 
Nassou avoit les biens du seîgneui^ de la Gru- 
thuyse ; et le seigneur des Pierre, fils dudit sei- 
gneur de la Gruthuysie, et beîiu-frërjB du seigneur 
des Querdes , rendit le ichasteau de Lille , et con- 
duisit ses biens hors de la ville , patmi que les 
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gonverneurs d'icelle lui payeroîent trois mille 
escus. 

Ces choses considérées , ensemble plusieurs rai- 
sons qui à ce les mouvoient, les trois menihres 
de FJandres se inclinèrent au bien de la paix ; et à 
leur entendemert firent un libelle à manière de 
traité d'appoinctement, duquel la teneur s'ensuit : 

« Les trois membres et estats du pays et comté 
de Flandres, recognoissent monseigneur d'Aus- 
trice, père et mambour de monseigneur le duc Phi- 
lippe son fils , et en ceste qualité lui laisseront le 
gouvernement de la personne de sondit tilset dudict 
pays ; le tiendront tel , et lui feront en la ville de 
Gand tel serment, en tel lieu et ainsi qu'il appar- 
tient, après qu'il aura faictle serment pertinent. 

» Moyennant ce , mondit seigneur d'Austrice 
confirmera tous privilèges , droicts, coustumes et 
usages dudit pays, aussi bien les généraulx que 
les particuliers. » 

« Monseigneur d'Austrice confirmera tous oc- 
trois , rémissions, reliefs , grâces et aultres cas de 
justice expédiés par ceux qui ont le gouverne- 
ment dudit pays, ou par aulcuns particuliers, ofli- 
ciers de loi, depuis le trespas de feue de bonne 
mémoire, madame sa compagne, et aussi biea 
depuis que tous cas ont esté expédiés sous le nom 
de monseigneur son fils que par avant. » 

» Ceux de Flandres amèneront monseigneur 
Philippe au-devant de monseigneur son père^ 
jusques au dehors de la porte par laquelle il en- 
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treraenGandy et illecq le présenteront es mains 
de monseigneur son dit père y lequel illeeq prou- 
mettra non mener son dit fils hors de Flandres, 
jusques à ce que par les estats des pajs sera ce 
conclu aultrement ; et amènera monseigneur en 
ladite ville de Gand tel nombre de gens qu'il a 
mené en la ville de Bruges y pour la garde de sa 
personne. 

» Que d'oresenavant lepays de Flandres demeu- 
rera entier j de tel ressort et de telle manière qu'il 
estoit devapt la guerre. 

» Que tous officiers ajans accoustuméde compter 
à ville , ressortiroDt et retourneront illecq , comme 
d'ancien temps ils ont faict* 

» Tous bannis et aultres qui se sont absentés de 
Flandres^ à cause qu'ils ont tenus le parti de mon- 
dit seigneur d'Austrice, ou lui ont esté favourables, 
pourront retourner audit pays, sans à cause de 
leur bannissement ou ''absentement povoir estre 
aulcunement reprins ; 

» Se aulcuns différents ou trouble s'ourdoit pour 
sçavoir se aulcuns sont bannis où absentés pour la 
cause dicte ou par méfaicts ou délictS; l'interpré- 
tation de ce en est réservée à mondit seigneur 
d'Austrice et son conseil ordonné en Flandres. 
.« Touchant messite Jehan de Blois; messire 
Lojs d'Enghen, seigneur de Héstesgate; mes- 
sire Philippe Duchesne , seigneur de Gernibus ; 
messire Augustin de Bouchenne; Wouter de We- 
sebech; maistre Jehan Lob Gerardus, et aultres 
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hannis de Bràbant, moodit seigodor sera content 
de mettre, à néant le ban prononcé contre eux par 
coutmnaice , et ce qui s'en est ensuivi, moyennant 
qu'iJsdefevront estre à destcoict des cas dont mdadit 
seigneur, ou son procureur en Brahant pour lui 
les imposeront; sans leur faire mention d'aulcuns 
cas touchant à la guerre ne au pays de Flandres* 
» Touchant la somme de deniers requise par mor- 
dit seigneur d'Aus triée , pour les dommages et 
pesans frais > et choses par lui soustenues par la 
guerre y ceulx de Flandres , considérans lesdits 
dommages, frais et intérests, et ayans aussi regret 
à la désolation dudit pays , accorderont et '^con- 
sentiront à mondit seigneur d'Austrice une rai- 
sonnable somme dé deniers à lever surtout ledit 
pays, selon les transports, en trois ans, dont le 
premier payement et tiers eschera au jour de Noël 
prochain , Taultre tiers audit jour en un an^ et le 
troisième au Noël ensuivant. 

» Au regard de madame la douagière, samepcy 
requérant , certaine raisonnable somme lui sera 
accordée pour ses dommages, et à tels termes 
que devant. 

» Moyennant ces choses , monseigneur d'Aus- 
trice est content donner absolution générale, et 
excepter les seigneurs de l'Ordre , certaines per- 
sonnes baillées par escript et aultres qui se sont 
rendus fuytifs depuis le septième de ce mois , et 
qui sont chargiés et rendus fuytifs, en double 
d'estre rendus prisonniers , lesquels seront tenus 
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d'estre à droict de tel juge comme à eulx appar* 
tient ^ selon les droicts et privilèges du pajs, et 
en ce que Ton irouve par droict les biens de 
chacun d'eux debvoirestre confisqués, ou y em- 
ployer iceulx biens à refaire les maisons et places 
qui en Flandres sont dénM)lies par la guerre , et 
ce , par TiH^donnance de mondit seigneur d'Ans- 
trice. 

» Ghascun retournera à s?s biens tels qu'il les 
trouvera, aussi bien en Flandres que ^dehors. 

» Et moyennant ces choses, mondit seigneur 
d'Austrice sera content de faire bonne y ferme et 
seure paix, pour lui et pour tous aultres pays 
estans en son obéissante, comme père et mam- 
bourg de mondit seigneur son fils, d'une part^ et 
les habitans dudit pays de Flandres , pour eux et 
tous aultres ayans leur parti d'autre part, et de 
ce bailler ses lettres scellées en forme pertinente. 

» Ainsy faict et conclud par les trois estats et 
membres du pays de Flandres, le vingt-huitième 
de juing. » 
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CHAPITRE GXV. 



L^entrëe de monseigneur Maximillan , duc d'Aastrlce dedans la ville 
de Gand. 



Par un jeudi, septième defebvrier, fut publié 
en Gand, parle duc d'Austrice, Philippe, comte 
de Flandres, que chacun se mist en poinct etpré- 
parast pour accompagner monseigneur le duc 
Philippe, et aller à Tencontre de son père, mon- 
seigneur le duc d'Austrice , et que tous bastons de 
deffense fussent mis jus, sur grosse amende. Et 
qnant vint à deux heures de l'après-disner , mon- 
seigneur le duc Philippe , le seignei^r de Raves- 
tain , le grand bastard de Bourgogne, le seigneur 
de Beyres , son fils , et aultres illustres et notables 
personnages issirent hors de Gand, et,s'arres- 
tèrent à une église , où vint parler à eux messire 
Olivier de la Marche , pour dresser les besoignes, 
et leur dire ce qu'ils avoient à faire, Aulcunes 
escriptures furent baillées et leues au long devant 
le duc d'une part, puis mondit seigneur Philippe 
s'achemina à l'encontre de monseigneur d'Aus- 
trice ; et quand le fils percent le père , il ostason 
chapeau, et à l'approche firent ensemble les hon- 
neurs; et quand vint au jpiqdre, ils accolèrent et 
baisèrent l'un l'aultre, dont' les .cœars de ceulx 
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qui les vojoieot forent tant esprins de joye , qu'ils 
en plourèrent à grosses larmes. 

Par avant estoient entrés en Gand , en très belle 
ordonnance, et tous à pied, monseigneur le comte 
de NassoUy le seigneur de Montigny, le seigneur 
de Palmes, et aultres conducteurs de six mille Al- 
lemans, marchans en front huit ensemble. 

Les Ganthois voyans monseigneur d'Austrice, 
se mirent tous à genoux , les testes nues , autant 
d'espace que lesdicles lettres furent leues ; et en- 
trèrent dedans la ville par la porte de Bruges, envi- 
ron six heures au soip,lcpèreetle fils, monseigneur 
Philippe , à sa dextre , environ la teste de son che- 
val, à la selle du cheval de son père; et descen- 
dirent à la Wale, où il y avoit aulcunes histoires es 
rues tapissées à Tenviron. Le lendemain , furent 
faictsles serments à l'église de Saint- Jehan, pour 
entretenir paix, comme dessus est escripte. 

Et monseigneur d*Austrice fit chevalier Mathis 
Payard, grand doyen de Gand, pour la relation 
qu'il avoit oy de sa personne, et lui donna une 
cliaine d'or. 

Le bastard Fienne, lequel avoit esté grand con- 
ducteur de la gendarmerie des Ganthois^ s'appro- 
cha du duc , en requérant merci de ses mesus, et 
le duc , lousjours garni de grande humilité , lui 
bailla la main. Aulcuns prochains d'illecq deman- 
dèrent au duc s'il cognoissoit celui auquel il avoit 
baillé la main , et il dit que non; et lors lui fut dit 
que c'estoit le bastard Fienne , qui avoit par cy- 
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devant faict forte g^ueri*e aux François ; et lé duc 
respondit : «Puisqu'il hayt les François, je lui par- 
donne. 1* 



Lan . 



CHAPITRE CXVI. 



L& modaerie en Gand , le dnc ïïLec ëtuut , àprhs avoir feiet le 
serment de la paix. 



Le lundi ensuivant, le onzième de juillet, envi- 
ron douze heures au jour , quatre Allemàhs al- 
lèreàt à la prîsoù de la ville de Gand sur le'mar- 
ché au Hed , pour ravoir Irais ou quatre AUemans 
illecq prisonniers par ceulx de la ville, pour ce 
qu'ils avoient voulu esforcer la meschinfe de leur 
logis. Cesdits quatre Âllemaiis de prime face prin- 
arent les clefis dte la servante qui estoit à la prison, 
et laquelle fut par eux enclose en uwe plabe^ Ils 
Ouvrirent deuît huis et approchèrent lesdîts pri- 
sonniers^ sans plus avant povoir rien faire^ car la- 
dite servante cria si hault le meordfe, que plu- 
sieurs gens du devant et derrière de ladite prison, 
y arrivèrent incontinent pour voir que c'estoit , 
tellfertient que lesdits AUedians n'osèrent issir. Le 
peuple illecq venu deVant la prison, informé du 
mesus assez estoieht et fort troublés. Se tira vers 
la maison de la ville, où la loi estoit assemblée, 
et demanda justice desdits ÂUemanis; et en ceste 
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fureur, courut jusques au vieil marché ^ où gens 
s'assemblèrent jusques à jsix heures. Ce temps pea- 
danty le duc se trouva à la maison de la ville, fort 
esmerveillé de ceste assemblée et nouvelle manière 
<le faire y priant -que.- Flamens se retirassent en lear 
logis ; ce que ne voulurent faire , disans qu'ils ne 
demandoient rien au duc, mais vouloient avoir 
justice desdits Allemans. Le duc leur accorda, 
sans du tout les contenter ; car environ six heures 
sur le soir, apportèrent leui-s bannières sur le vieil 
marché, et lequel ils cloirentde charriots et for- 
tifièrent de serpentines, veuglaires, taudis, pain 
et aultres instruments de guerre. 

Le duc ce voyant, quérant scavoir leur volonté, 
y envoya monseigneur l'évesque de Cambray , qui 
leur signifia que lé duc estoit fort mal content 
d'eux ; et les cuida pacifier par douces et aimables 
paroles , mais ils ne tindrent compte de ses remon- 
trances. Environ dix heures en la nuict, se par- 
tirent de leur vieil marché , en bataille, atout leurs 
engiens, vers l'hostel du duc, et gaignërent le 
pont emprèsles Augustins, la place Sainte-Vierge 
et le pont où on coppe. les testes. Ce partement 
venu à la cognoissance du duc , il fit assecnbler Al- 
lemans et aultres ses gens à la Wale, son hostel, et 
commanda à chacun d'eui qu'ils portassent l'en- 
seigne de la croix Saint- Andrieu devant et derrière ; 
et fot délibéré d'assaillir lesditsGanthois et de met- 
tre tout au feu et à l'espée ; mais monseigneur 
Philippe de Ravestain et plusieurs bons.person- 
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nages et bons bourgeois de Gand se ruèrent à ge- 
noux devant le duc. Se lui brisèrent sa volonté ; 
et du consentement du duc, allèrent vers lesdils 
Flamens; les cuidans appaîser, le seigneur'dé Beu- 
vres et le comte de Chimayj mais ils furent re- 
boutés et y perdirent plusieurs leurs chapeaux, 
manteaux, pantoufles et autres habillements, dont 
le duc fut mal content ; et qui pis est, Ganthois 
firent sonner lé gros Roland, c'est assavoir la cloche 
de l'effroi; et adoncq envoya Allemans et Angles 
en petit nombre pour les és(iarmoucher, Us firent; 
bon débvoir à tous quartiers ; et ruèrent gens, et' 
engiens en la rivière ; et furent àulcuns Flâiùéns 
occMs. Mônseigneiit le duc se disposa pour les com- 
battre; et alors reculèrent Ganthôis au vieil mar- 
ché , et commencèrent à eux contenter, moyenriarit , 
que rôn preûdroit certains personnages d'yne part 
et d*aultre pour lès appaiser de leur injustice ; ^\ 
retirèrent leurs bannières en leurs .maisons,, en- 
viron six heures du matin;^ le mardi.. 

Ce mesriiè jour , le duc, accompagné de ses no- 
bles, ensenible des AUemans en belle ordonnance, 
vint à Fhostel de la ville, environ neuf heures, 
là où après plusieurs et longues devises, vonloit 
avoir prisonniers les principaux qui avoient in- 
venté ou estdient cause motivée de caste armée et, 
mutinag^e ; et furent prins , ce mesme jour , cinq à 
six hommes que l'on constitua prisonniers. 

Le duc remanda hastivemetit ses gens d'armes 
qui estoiént en la ville et chasteau de TEscluse, les- 
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quek esioient réduits en l'obéissâiDce eli voloaté 
de mon^ignear Estienne 4» Ch^start^ garde du 
petit chasteau; Item ^ il remanda ses garnisons 
d'Âth y d'Enghien , Tenremonde et ÀudLeDarde; et 
environ le disner, monseigneur Phili|>|ie de Ra- 
Testain, accompagné de quatre ceints Angles, piiot 
rhostel des arbalestiers situé d^vs^i^^ Thostel de 1^. 
ville , auquel ils.-couclièi^ent la umct en armes, et 
les Allemans se tirèrent en s^ultre quartier du vieil 
marché pour dompter lesdits Ganthoj^; et le djac 
d'Austrice renvoya el^ fi^ cgjjMlujupe, par le seigi^up 
de Ravestajin, monseigneuir le duc Philippe soa £1^ 
en lieu certain , à grosse compagnie, et fil reE^ire 
par les Gantbois nptç^m^, les cinq, pow^ m^^ 
avoient rompus en temps de guerre, à l'env^^ 
de son bostel dç la Wale^ afiiji qu'il eut issi^e à sa vo- 
lonté, ^e duc d'Aqstrice renvoya soi^filis pa^mil^ 
ville à^ G,and ; si le, mit sous la çondjiijj;e. àft mou- 
seigneui: et de madame de Ravest^n ;'si) s^ 1^ 
leur fils à Malines. 

LesG^i^tl^pis ayoient^ faict sur let^r ijaacobé. au 
poi3spn,, à hxanji^re d'un, peri^on de (^-:huit à.iringl 
pieds.^obault, où estoient.qijatw lioiys, Tmi por- 
' tant; les, armes <Ju roi, l'aultre du duc Philippe, le 
tiers de la, comté dç Flandres et le quart; 4$ la vi^ 
de Gand* Leduc fit en pldjUi,^^reffa(^çi^l^4FiQes 
dp roi et ^y mettre les siemies. IJie. duÇ: fit ij^eto^r 
Taf tilleriç. de n>on&çignjÇur dps Quer<jljBS., pfir^i}!^- 
ment. celle de GajidàjSppihqstiel, àil^\5fal#j;etl|ii 
rej;i<^iren|; Gantbois sa tapisserie ^sa^cjr^isç, sq^librai- 
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rie et aultre^i j^oyaux montans à gpaiHltrésor ; et 
lui oflFrirent à payer cd un an cent vingt et sept 
mille escus d'or. 

Les matineurs commenchans ce débats furent 
tortures jusques au nombre de trente. Le samedi 
furent exécutés sept Ganlbois , dont les deux 
eussent payé douze cents livres du gros. 

Le duc estant en Gand^^ ambassades de toutes 
parts arrivoient; Tune estoit à Audenarde, où estoit 
le seigoeur de Mont-Yerranl et un président du par- 
lement, de par Iç. roi de Fj^aïKie ; et les Gaut^pi» 
estoieiit si terriblement remis que ceux du quar- 
tier de Saint-Bauon poctoient flesche^ et gantelets, 
allant au viu à 1^ ville. Les Brugelois voloient qu^ 
la riviore du Lys. alUst à leur ville aiosi que aultre^ 
fois avqil éïé proposé i aultres de Flandres mesm^ 
voloient avoir aultre entrée cpie par les portes. 

Le seigneur de la Gruithuise» pour racheter sa 
vie y paya trois cents mille escus , dont les cent fa-^ 
rent donnés à mjooseigneur de Nasspu, qui de son 
argent; ayoit secoiu;u le duc Philippe monseigneur; W 
seigneur de Moleoil^ais, et messire Jehan deBerghes^ 
prin4fent la comnûs$âpn de appoîncber aulcun^ 
prisonniers GaAthoô^.. dont aiikuns, environ quatre 
cents y se tenoîeut à Tournay, qui n'osoûmit at- 
tendre le coup. Le seigneur des Querdes avoit» 
laissé ei9i Flandres et à Lille dou?:e cents hajle- 
bardes, autant de salades, bocquelons, arcs et troi^^ 
ses , et,noQaJ>re 4e finance ;; et le seigneu r de Mpntigny 
eut tout > et seaalla eu Liège avecquâlkAllemans^ 
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oonlre le frère <le la susdite Barbe exécuté, qoi 
fortifièrent aulcunes places. 



CHAPITRE CXVI. 

La rëparaUoii des GantBoîs. 

Lb vendredi ensuivant, jour de la Magdelaine, 
environ trois heures , monseigneur le duc d*Aus- 
trice estant à la grande salie de son hostelen Gand, 
séant en un siège eslevé et orné le pins riche- 
ment de jamais , accompagné des chancelliers de 
Bourgogne et de Brabant , de ses nobles , ensemble 
de plusieurs prélats et ambassadeurs de France , 
d^Angleterre et de Brelaigne , monseigneur de 
liège ^ monseigneur de Cambraj , l'évesque 
de Lion , venant de Bretaigne , Sibilensis , alias 
maistre Lucas et Tévesque de Salubrie, avec plu- 
sieurs chevaliers de la Thoison, Ganthois, c'est as- 
savmr les grands et les petits , baillj, les esche- 
vins des deux bancqs, les dojens, jurés et bour- 
geois de la ville, tous habillés de noires robes des- 
chaintes, les chefs nuds, s'inclinèrent devant le 
duc ; et illecq , audience imposée , fut proposé par 
le chancelier de Brabant , en langue tbioise, 
comment nonobstant plusieurs torts perpétrés par 
lesditis Ganthois , le duc les avoit receus à merci 
et fait paix, plus à leur honneur et avantage que 
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au sien , dont ses princes ou barons s'estoient çs- 
bahis. 

Item y comment illecq lui «venu , s'estoient mb 
en armes contre lui et les siens, et volû tourner 
contre son hoslel par trois quartiers, dont il avoit 
bien pensé mettre à totale ruine par feu et espée , 
ne fust la pitié qu'il avoit des églises, pareillement 
des bonnes personnes qui sont iliecq habitans. 

Item , il estoit et avoit esté content de furnir aux 
libelles que eux-mesmes ils avoient proposé et 
mis en avant. 

Ce ouy par les Ganthois qui se retirèrent et par- 
lèrent ensemble , fut répondu par le pensionnaire 
de Gand^ nommé maistre . Ghenard , après qu'il 
eut attribué au duc lettres des plus magnifiques 
que jamais, comment iceulx Ganthois çonfessoient 
avoir fourfaict corps et biens, et n'avoîent tenu 
qu'à rien que de la bonne ville deGaûd, l'on 
disist présentement : «Cy futGaiïd!. » et offrirent 
de furnir le libelle , et avec ce de mettre jus la 
confrairie de Saint- Jean , où il y avoit de sept à 
huit cents hommes , moyennant que la Solemnité 
de l'église fusist faicte. 

Avecq Ce, présentèrent à raotaseigaeur le duc 
un coffre où estbient neuf de leurs privilèges, les- 
quels mondit seigneur voloit avoir cassés, desquels 
principalement il en y avoit .deux du roy Loys , 
pour les alliances avecq lui , l'aultre pour le res- 
sort et appellation. 

Item^ un privilège que madame Marie leur avoit 
donné , en nouvellelé de sa seigneurie. 
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Item > la confirmation dtfdit privilège par le duc 
d*Austrice ; un privilège du roi présent, et coofir» 
mation de ceux de soq père ; un privilège des al- 
liances de^ Ganthois aux seigneurs de France, 
comnve madame dç Bea^jeu et le $eigneur des 
Querdes. 

Enfior;, deux auUrçs du duc Philippe , comte de 
Flandres, 

Lesdits privilèges fureut brisçs et coppçs par 
maistre Nicolas de. Bastre, audienxûer, les seaux 
rués jus et tout remis audit coffre. Monseigneur 
demanda quçlqqe chose dqi traitq de Gaure.^ Quant 
au merci, monseigneur dit, que quand ils feroieut 
leur debvoir, il resporvïçroiti et Ganthoi3, lesmaîqs 
joinctes,, çrians pierci à plaine voix> nv>nseigneur 
leur pardorxna,, et leur proumit estre bon seigneur 
et léal touchant la minorité, mais qu*ils fussent 
bon^ et l.éavl;?i subje.ct$^ et les deffeuderoit. et ga- 
rantirbit contre tous^. 

Le duc çboiçit h.ui.çt Komme;^ çleçtei^r§„ et les- 
quels firent toute nouvelle loi, sa.ns prendre nuls 
de ceux; de ^ passée ; et les fit jurer sur U croix 
après que Ton les eut allé qiiérir ; et fut faiçt un 
bancquet au duc ,. environ six. heures, qù ojn don- 
noit à boire à tous ceux qui bqire voloieut, etillecq 
fut la pa^ix publiée* I^e sei^negi: de. Mi?i?v«z fut faict 
souverain de Flandres, et le. seigi^eur de la Motte 
grand bailli de Gandj; et fut dressée une eschelle 
pour avoir et pster la teste de Gaillaume Van wSta- 
^lie, IjjqufeUe teste çsloit d'airain , richement Can- 
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due et vivement pourtraicte à tout un riche capi- 
teau dessus/ pour ce qu'il avoit esté banni de Gand 
et avoit forfaict la tefite, et ne le povoit-on avoir. 
On avoit faict de lui ceste représentation comme 
digned'estre décollé. Ledit Guillaume estoitmesme 
en la viUe de Gand au jour que la représentation 
fut ostée. 
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